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AVERTISSEMENT. 



La gloire de Louis-Ie-Grand est-elle l'œuvre de ses 
ministres et de Golbert en particulier? La grandeur de 
la France , la prospérité du commerce , l'agrandisse^ 
ment de notre marine , Tordre établi dans l'administra- 
tion» tous les services rendus au pays » tout l'éclat qu'il 
a reçu pendant les premières années du règne glorieux 
de Louis XIV » sont-ils le résultat des efforts et du génie 
du monarque ou de son conseiller ? Telle ^t la question 
qui se présente à l'esprit en lisant l'histoire et en étu- 
diant les faits de cette grande époque. La Fie de Colbert, 
que nous réimprimons , éclairera peu cette face de l'his- 
toire; c'est un ouvrage qui parait entaché d'injustice. 
Mais les détails curieux, anecdotiques qu'il renferme , 
l'exposé intéressant des travaux immenses du célèbre 
ministre de Louis XIV» dédommagent amplement le 
lecteur de la partialité qui perce souvent dans ce livre. 
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MéM 



L'élévation de Jean-Baptiste Golbert a été si prompte, 
et il a poussé si loin sa fortune , que la postérité auroit 
de la peine à le croire si on ne l'instruisoit des moyen9 
par lesquels ce ministre est parvenu à un si haut degré 
de puissance. G'étoit un homme d'une taille médiocre, 
plutôt maigre que gras; ses cheveux étoient noirs et en 
petite quantité, ce qui lui fit prendre de bonne heure 
la calotte; «a mine étoit basse, son air sombre et son 
regard sévère; il parloit peu, et ne répondoit jamais 
sur-le-champ 9 voulant être informé auparavant par des 
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mémoires. Il étoit infatigable dans le travail et d'une 
exactitude surprenante; il avoitune netteté d'esprit qui 
lui donnoit moyen d'expédier promptement toute sorte 
d'affaires sans confondre les matières; il comprenoit 
avec peine , mais quand il étoit instruit il parloit avec 
justesse. Il aimoit les lettres sans avoir étudié; il se pi- 
quoit de probité , et , quoiqu'il marquât un grand désin- 
téressement et qu'il témoignât ne vouloir s'enrichir que 
p^r les bienfaits du Roy, il ne laissoit pas de remplir ses 
Coffres par des voyes indirectes. Il affecta beaucoup de 
modération dans le commencement de son ministère; 
mais dès qu'il vit sa fortune affermie par ses grandes 
changés et par ses hautes allialices, il donna un libre 
cours à ses vastes desseins, il n'épargna rien pour tout 
ce qui pouvoit contribuer à sa gloire ; quoiqu'il fût très 
œconome dans le particulier, il sacriiioit tout à son 
ambition, probité , honneur et reconnoissance. Il étoit 
d'une dureté insupportable, et ne se soucioit point de 
ruiner une infinité de familles pourvu qu'il pût faire 
venir de l'argent à l'épargne. S'il n'a fait du bien à per- 
sonne , il n'a du moins jamais répandu le sang de ses 
ennemis. Il étoit souple et dissimulé; son extérieur 
étoit modeste , et il affectoit une grande simplicité. Il 
aimoit les beaux-arts et s'y connoissoit; il dormoit peu 
et étoit sobre. Quoique son abord fût rebutant, il sça- 
voit se radoucir auprès des dames qui lui avoient touché 
lé coeur; mais il ne laissoit pas de garder sa gravité avec 
elles en public , afin qu'on le crût incapable de se lais- 
ser gouverner par le beau sexe. 

Il naquit à Keims en Champagne, au mois de no- 
vembre 1625, de Nicolas Colbert, sieur de Vandières, 
et de Marie Pussort. Son père, qui avoit éii marchand 
de vin comme son ayeul , puis marchand de draps et 
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ensuite de soye, l'envoya fort jeune à Pari^our ap* 
prendre la marchandise; de là il fut à Lyon , et s'étaot 
brouillé avec son maître, il revint à Paris, où il se mit 
clerc chez un notaire , puis chez Biterne , procureur au 
Châtelet , d'où il passa au service de Sabalhier, trésorie* 
des parties casuelles, en qualité de commis. Jean-Bap* 
tiste Colbert, seigneur de Saint-Pouange> son coutist, 
le fit entrer en 1648 chez Michel lô Tellier, secrétaire 
d'état, dont il avait épousé la sœur. Ce jeune homme 
s'y distingua bientôt par son assiduité et par son exao^ 
titude à s'acquitter de toutes les commissions qu'on lui 
donnoit. 

Un jour le Teliier l'envoya porter au cardinal MaisH 
rin, qui étoit à Sedan, une lettre de la Reine mère^ 
pour la faire voir à ce ministre, avec ordre de la lu^rap« 
porter. Colbert s'étant rendu à Sedan présenta au Car- 
dinal la lettre de la Reine avec celle que le Tellier écri-» 
voit à Son Ëmmence, et le lendemate, en étant venu 
prendre la réponse, le Cardinal lui donna un paquet 
cacheté ; mais comnae il ne lui rendoit pas la lettre de 
la Reine , il la lui demanda. Ce ministre lui répondit 
que tout étoit dedans le paqu^ et qu'il n'avoit qu'à 
partir. Colbert ne fut pas satisfait de cette réponse» et 
rompit le cachet en présence de Son EminencCé Le Car« 
dinal, surpris de sa |iardiesse* le traitta d'insolent et 
lui arracha le paquet^ Colbert » sans s'émouvoir, re- 
partit que, copune il étoit à croire qu'il avoit été fermé 
par ui^/dcis secrétaires de Son Ëminence , il pouvoit 
avoir oublié d'y mettre la lettre de la Reine , dont son 
maître l'avoit chargé. Le Cardinal , faignant d'avoir af- 
faire, le remit au lendemain» et, après pluslêUi>s re^ 
mises, voyant toujours Colbert se présenter à la porte 
de son cabinet» il lui j^ndit enfin la lettret que Colbert 
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examinatb tous cotez , pour voir si c'étoit la même , et» 
sans s'étonner de ce que ce ministre lui demanda s'il le 
croyoit capable de supposer un papier pour un autre» 
il partit. Quelque temps après» le Cardinal étant re- 
tourné à la cour demanda à leTellier un honmie pour 
écrire sous lui ses agenda ; le Tellier lui présenta CoU 
^rt. Ce Cardinal» se remettant confusément son idée» 
toulut sçavoir de lui où il l'avoit fti, Colbert eut dé la 
peine à lui arouer que c'étoit à Sedan » de {)eur qu'il 
n'eût conservé quelque ressentiment de ce qu'il lui 
avoit demandé avec tant de chaleur la lettre de la Reine ; 
mais bien loin que son exactitude lui nuisit» Son Excel-» 
lence le reçut à son service » à condition qu'il auroit 
pour elle le même zèle et la même fidélité qu'il avoit 
eue pour son premier maître. 

Colbert s'attadia fortement à ses intérêts» et lui 
donna tant de marques de sa bonne conduite qu'après 
la mort de Joubert» intendant de Son Excellence » il fut 
choisi pour remplir ce poste. Il entra si bien dans le 
génie de ce ministre en retranchant les dépenses inu- 
tiles qu'il se servit de lui pour trafiquer les bénéfices et 
les gouvememens» dont il recevoit de grandes somoMS. 
Ce fut par son conseil que le cardinal Hazarin obligea 
les gouverneurs des places frontières à entretenir leurs 
garnisons de ce qu'ils tiroient 4e» contributions; de 
quoi Son Eminence fut très contente. Elle l'envoya à 
Bome pour négocier avec le Pape l'accommodement du 
cardinal de Retz» auquel Sa Sainteté avoit ^iS^^ooigné 
s'intéresser» et pour la porter à consentir à la désinca- 
mération de Castro » suivant le traité qui avoit été fait 
avec Urbain VIII» son prédécesseur. A son retour il fut 
gratifié de la charge de secrétaire des commsndemens 
de ta nouvelle Reine ; laquelle charge il vendit depuis 
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500»000 livres à Brisacier, maître des comptes» et acheta 
celle de président dans la même compagnie » quibeu- 
reusement pour lui et malheureusement poïr elle ne 
Toulut pas le recevoir, Colbert étant devenu dans la 
suite Bon plus grand ennemi. En effet, il lui ôla lie 
moyen de profiter des débets des comptes, dont il fit 
un trî^ité avec Yiletle, et depuis avec d'autres, ce qui 
fit beau4oup de tort à la chambre et rapporta peu .de 
profit au Boy. 

Il ne se vit pas plus tôt en crédit à la cour qu^l songea 
à s'établir par un mariage ; il épousa Marie Gharon , 
fille de Jacques Charon, siéur de Menars, natif de Blois^ 
qui de tonnelier et courtier de vin éloit devenu trésorier 
de l'extraordinaire des guerres, et de Marie Begon, sa 
femme. Charon, qui avoit des vues plus élevées, et qui 
l^nsidéroit sa fille comme un des plus riches partis de 
Paris à cause des grosses successions qu'elle avoit à re- 
cueillir, ne consentit à ce mariage que pour s^exempter 
d'une taxe considérable qu'on vouloit lui faire payer. 
Quoique Colbert déférât beaucoup à sa femme, il ne 
laissa pas de donner quelque chose à sa propre incli- 
nation ; il se laissa toucher aux charmes de Françoise 
de Godet, veuve de Jean Gravé , sieur de Launay. Cette 
dame avoit la taille avantageuse, le port majestueux, le 
mage rond, le teint blanc et vif, les cheveux blonds et 
If s y^ux bleus , l'esprit doux et insinuant» qualité na- 
turelle aux personnes de son pays , car elle étoit Nor- 
mande. Launay Gravé , riche partisan , l'avoit épousée 
après la dort de sa pre»ière femme , au service de qui 
elle avoit été , et lui avoit laissé de grands biens. Col- 
bert> ayant pris de Taffeclion pour elle, l'introduisit 
chez IsL Heine et chez le cardinal llazarin, avec qui il 
la faisott jouer sauvent; il est vray qu'elle ne lui étoit 
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pas inutile, parce qu'ayant beaucoup de pénétration 
elle l'avertifisoit de tout ce qu elle entendoit dire où il 
pouYOiit prendre quelque part. Il n'en fut pas ingrat; il 
lui donna moyen par ses intrigues d'épouser Antoine de 
BrouiUy, marquis de Piène, chevalier des ordres et 
gouverneur de Pignerol. 

La marquise de Piène ne fut pas la seule pour qui 
Colbert fut sensible ; il rendit aussi des soins à Anne- 
Marguerite Yanel» femme de Jean CoifQer, maître des 
comptes» jeune personne petite , mais toute mignone, 
et de qui l'esprit étoit enjoué et brillant. Il alloit sou- 
vent souper chez elle » parce qu'il étoit ami particulier 
de son beau-père , qui avoit été receveur des consigna- 
tions avec Belaut» et qu'il prenoit des leçons de poli« 
tique du mari au sujet du traité de Munster, dont il sa- 
voit parfaitement toutes les négociations , ayant été se- 
crétaire de l'ambassade sous Abel de Servira, dont il 
étoit encore commis pour la surintendance. La coquet- 
terie de cette dame le rebuta bientôt , et il céda la place 
à Edouard-François Colbert , son frère, qu'il avoit fait ca- 
pitaine aux gardes, à Roussereau, secrétaire du cardinal 
Mazarin, et au commandeur de Gault , qui avoit plus de 
temps que lui à donner à l'amour. L'ambition étoit la 
passion dominante de Jean-Baptiste Colbert, et, quoi- 
qu'il ne fût pas encore dans cette éminente fortune où, 
oç l'a VII depuis, il avoit procuré l'avancement de tous 
ses frères, obtenu l'intendance d'Alsace pour Charles 
Colbert, avec une charge de président à mortier au par- 
lement de Metz, pour Nicolas l'évêché de Luçon et la 
charge de garde de la bibliothèque du Roi. 

Le cardinal Mazarin recommanda en mourant à Sa 
Majesté Colbert comme un homme capable de remellre 
l'ordre dans ses fmances, qui à la vérité avoient grand 
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besoin de réformation. Nicolas Fouquet» qui étoit alors 
surintendant y avoit fait de si grands emprunts qu'il avoit 
consumé plus de quatre années par avance. Il avoit 
constitué des rentes au denier trois et demi, qui ne rap- 
portoient néanmoins que le denier sept, parce qu'on 
n'en pàyoit que deux quartiers; mais c'étoit toujours 
beaucoup ; il avoit créé des offices sans fonction et en 
avoit délivré aux traitans les provisions en blanc , dont 
les acquéreurs jouissoient sans les faire remplir, ce 
qui privoit le Roi du droit de résignation. On accor- 
doit pour chaque traité un tiers de remise, ce qui fou- 
loit le peuple sans que le Roi en tirât avantage. Les or- 
donnances se convertissoient en billets qui se coupoient 
ensuite en tant de parts qu'on ne pouvoit plus en con- 
noltre l'original; et enfin il payoit de si gros intérêts 
pour les prests qu'il auroit été impossible au Roi de 
s'acquitter s'il n'y avoit apporté un prompt remède. Le 
Roi résolut de se servir de Colbert pour la réformation 
de ses finances , son œconomie lui étant connue. Sa Ma- 
jesté sê^souvenoit encore qu'il avoit fait ôter les dentelles 
d*argent fin qu'on mettoit aux deux cotez des rubans 
que les Cent-Suisses portoient sur leurs habits, et qu'il 
y en avoit fait mettre de faux, ce qui lui avoit épargné 
une somme considérable. Le Roi le fit intendant des 
finances avec Breteuil, Marin etHervard, et il établit 
une chambre de justice composée de six conseillers d'é- 
tat, six maîtres des requêtes, quatre conseillers du par- 
lement de Paris, deux conseillers du grand-conseil, 
deux maîtres des comptes, deux conseillers de la cour 
des aides et un conseiller de chacun des autres parle- 
mens, pour faire le procès aux partisans qui avoient 
malversé. Celte chambre en fit pendre quelques-uns des 
moins puissans pour intimide^^les autres, et ce fut un 
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prélude pour la détention du surintendant, des trois 
trésoriers de l'épargne et des plus riches partisans. 

Avant que d'arrêter Fouquet on l'engagea adroite- 
ment à se défaire de sa charge de procureur général du 
parlement de Paris , afin qu'il ne pût se servir du privi- 
lège qu'elle kii donnoit de ne pouvoir être jugé que 
par les chambres assemblées. On s'assura de sa per- 
sonne le 5 de septembre 1661, à Nantes, où la cour 
éloit allée pour appaiser quelques troubles arrivez en 
Bretagne, et on le conduisit au château d'Angers, où il 
fut gardé étroitement et où il fut malade à l'extrémité; 
On se saisit en mfme temps des papiers qu'il y avoit 
apportez, et on fit apposer le scellé dans ses maisons 
de Paris, de Saint-I^landé et de Vaux, et dans l'appar- 
tement qu'il avoit au Louvre. Les papiers de Fouquet 
qu'on avoit pris à Nantes ,- anrec ceux de Pélisson son 
commis, après avoir été examinez durant plusieurs 
jours par Boucherat, conseiller d'état, Pellot, maître des 
requêtes, et par Colbert, furent portez à Fontainebleau 
sans inventaire. Le scellé fut apposé dans sa maison de 
Paris par le lieutenant civil, assisté d'un avocat du Roi 
du Châtelet, pour l'intérêt du public, et en présence 
des domestiques du prisonnier. On 'ne garda pas la 
même formalité à Fontainebleau, et comme on se dé- 
fioit de l'exactitude de Poncet , qui étoit un des com- 
missaires, on l'envoya à Saint-Mandé pour assistera 
l'inventaire qu'on y devoit faire. Quoique Barin de la 
Galissonnière eût été subrogé à la place de Poncet, d'Ali- 
gre, directeur des finances, et Colbert, y travaillèrent 
seuls avec tant d'application et d'empressement que 
leur travail ne fut pas discontinué par les fêtes ni par 
les dimanches. La plupart des pièces ne furent pas pa- 
rafées, et on n'en cotta pas même le nombre; apr^s 
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quoi on porta toutes les liasses dans le cabinet de Sa 
Majesté. A l'égard des papiers de Saint-Mandé, Poncet 
les avoit apportez à Fontainebleau; mais après qu'il 
eut fait entendre au Roi qu'il étoit de la règle de la jus- 
tice qu'ils demeurassent dans le lieu où ils avoient été 
trouvez jusqu'à ce^qu'il en eûCété autrement ordonné 
ayecla partie» Sa Majesté ordonna qu'ils fussent rap- 
portez à Saint-Mandé. Le Roi avoit commis le lieutenant 
civil pour apposer le scellé dans cette maison ; mais 
Colbert surprit un second ordre qui en altribuoit la 
commission à Bénard et l'Allemand, maîtres des requê- 
tes. Suivant ce dernier ordre , les deux commissaires 
apposèrent le scellé à Saint-Mandé le 8 du même mois 
de septembre , en présence de Charles de la Noue >t 
Jacob Bezemont» domestiques de Fouquet. Colbert 
n'étant pas ss^sfait de leur exactitude fit commettre 
Lauzon et la Fosse, conseillers d'état, avec Poncet, pour 
procéder à l'inventaire. Après que les premiers com- 
missaires eurent reconnu leur scellé, ils remirent les 
clefs des portes, coffres et armoires , entre les mains des 
nouveaux commissaires, qui apposèrent un nouveau 
scellé, quoiqu'ils n'en eussent pas le pouvoir; le cachet 
du scellé, qui devoit demeurer entre leurs mains, fut 
remis ensuite à Foucault, greffier de la commission, créa- 
ture, de Colbert, qui demeura par ce moyen maître de 
tous les papiers , parce que toutes les clefs furent lais- 
sées à son greffier. En effet, dès que Colbert sçut que 
.cet homme étoit maître de tout , il abandonna l'inven- 
taire de Fontainebleau et se transporta à Saint-Mandé, 
quoiqu'il n'eût aucun caractère pour assister à l'inven- 
taire qui s'y devoit faire. L'intérêt qu 'avoit Colbert de 
se saisir de ces papiers n'étoit pas seulement pour pri- 
ver Fouquet des çaoyens de se défendre , n^ais encore 
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pour se mettre à couvert de toute recherche en suppri- 
mant ce qui le pouvoit charger. Du vivant du cardinal 
Mazarin, le détail des trois quarts de la fonction de sur- 
intendant et la recelte et la dépe;[^se des plus clairs de- 
niers du royaume se f^oient dans son palais ,et sup 
ses ordres, par le ministère de Colbert; de sorte qi^e» si 
les billets du même Colbert avoient été inventoriez , ijl 
auroit été lui-même tenu de rendre compte de ce qui y 
étoit contenu. 

A l'égard des papiers trouvez dans la naaison de Yaui:, 
ils ne furent pas inventoriez sur-le-champ; maii; ils 
furent renfermez dans deux .coffres» et les coffres dé- 
posez entre les mains de Foucault , pour les faire con- 
duire dans le château du Louvre. Trois mois apr^s» la 
Fosse et Poncet en firent la description sans y garder 
plus d'ordre qu'à Saint-Mandé. Pendant qu'on travail- 
loit à ces inventaires, le prisonnier fut transféré d'An- 
gers à Amboise, et de là à Yincennes , sur la fm du mob 
de décembre 1661. Jusques-là Foucault avoit été re- 
tenu prisonnier sans pouvoir être réputé criminel, 
puisqu'on n'avoit fait contre lui aucune procédure de 
justice ; on ne commença d'informer contre lui qu'en 
1662, en vertu d'un arrêt du S de mars, et on ne dé- 
créta contre lui que le 17 de juin. L'arrêt portoit qu'il 
seroit appréhendé au corps et recommandé sous le bon 
plaisir du Roi au donjon du château de Yincennes. 

Fouquet ne fut pas seulement accusé de malversation 
dans les finances, on lui imputa qu'il avoit écrit un 
commencement de projet de ce qu'il désiroit que ses 
parens et ses amis fissent en cas qu'il fût arrêté ; d'avoir 
fortifié Belle-Isle et mis du canon dedans; d'avoir eu 
le gouvernement de Copcamau, et d'avoir tiré des 
écrits de diverses personnes, portant des engagemens 



Digitized by VjOOQIC 



TII Dë J.«-fi. COLBBI^t» 15 

dans sesinlérêts. A l'égard du péculat, prétcn4it qu'il 
avoit fait des prêts supposez et sans nécessité» afin 
d'avoir "up^itre pour prendre désintérêts; d'avoir fait 
des avances de ses deniers, ce qu'il ne devoit pas fçiire 
étant ordonnateur; d'avoir confondu les deniers du Roi 
avec les siens , et de les avoir employez à ses affaires 
domestiques; de s'être intéressé dans les fermes et dansf 
les traitez sous des noms supposez, et d'avoir acquis à 
vil prix des droits et biens sur le Roi ; d'avoir pris des 
pensions et des gratifications des fermiers et des trai- 
tans, pour leur faire avoir leurs fermes et leurs traitez 
à meilleur marché ; d'avoir fait revivre des billets su- 
rannez achetez au denier 30 , et de les avoir employez 
sur le pied de leur valeur dans des ordonnances de 
comptant; d'avoir réformé sur de bons fonds de mé- 
chans billets provenans d'ordonnances accordées au|^ 
traitans pour la remise des traitez révoquez; et enfin 
d'avoir fait des traitez désavantageux au Roi , et de les 
avoir consumez par de mauvaises dépenses. Colbert» 
qui faisoit un crime à Fouquet de ce qu'il preuoi^ des 
pensions des trait ans, en avoit reçu lui-même une de 
cinquante mille livres par an de Claude Gîrardin , en 
considération de laquelle , et de cent mille livres qu'il 
fit au cardinal Mazarîn, on lui adjugea le bail des aides 
à cinq cent mille francs moins que ne l'avoit pris For- 
coal et ses associez > quoiqu'il n'y eût aucune ouverture 
pour les déposséder. Coîbeft, pour déguiser cette grati- 
fication, fit augmenter de pareille somme de cent mille 
livres le prix de la ferme des bénéfices de Son Emi- 
nence , que Girardinprit alors. Comme Fouquet n'avoit 
pas eu de part à cette affaire, on n'en parla point dans 
son procès, bien qu'il y eût une dénonciation ex- 
presse à cet égard. Il s'intéressoit dans les traitez aussi 
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biea queFouguet, ain^ qu'il parolt parce qai arriva 
au sujet des bois de Nonnandie. Berrler et Béchasiel 
qui en aboient traité , se voyant poursuivis à la chaonbre 
de justice où ils étpi^t accusez <le malversation» me- 
nacèrent Colberll^ue» s'il ne faisoit cesser les poursui- 
tes quen faiëoit^ntre eux» ils produiroient la société 
qu'ai avcÂt fégùé ; où il avoit autant de part lui seul que 
lelsdeux autres» ce qui fut cause qu'on assoupit cette 
affaire. Fouquet fut interrogé pour la première fois le 
Ademars 1662, par Poncet, maître des requêtes, et par 
Kenaud» conseiller au parlement de Paris, sur les faits 
réisiiltans des informations et autres fournis par Denis 
Talon, avocat général au même garleaient et ^^ocureur 
général de la chambre, €el interrogatoire dura plus d'un 
mois, et cm lie fit plus aucane instruction jusqu'au mois 
de juin. Fouquet avoit toujours refusé de recopnoitre la 
chambre, et, quoique le conseil du Roi eût rendu plu- 
sieurs arrêta portant confirmation de la fumdictlon 
qui lui avoit été attribuée , avec ii^onction à l'accusé de 
répondre, autrement que son procès lui seroit fait 
comme à. un mudi, il^voit persisté dans^Km déclina- 
toire ; ce qui n'empêcha pas que le procès fi^t appointé 
par arrêt de la chambre du U octobre 1662, et distribné 
à Le Fèvre d*Ormesson, maître des requêtes, et à Cor- 
nier de Sainte-Hélène, conseiller au , parlement de 
Rouen. 

Fouquet fut amené de VInccnnes , le 14 de novembre 
1664, à la chambre de justice dans l'Awinal, pour 
être interrogé sur la sellette; ce qui lut contiaué jtts- 
qu'au 4 de décembre , que d'Ormesson commiûça *an 
rapport et conclut à un banissement perpétuel, avec con- 
fiscation de tous ses biens pour le Roi, sur lesquels il 
seroit pris une an^ende de cent mille livres» Sainte-Hé- 
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lène, adjoint à d'Ormesson pour faire le rapport, après 
avoir mis le fait, opina à la mort, et ajouta qu'encore 
que les preuves fussent assez fortes pour la conviction 
du péculat, pour lequel le prisonnier méritoit d'être 
pendu, suivant les conclusions, néanmoins il étoit d'a^ 
vis qu'il eût la tête tranchée. Sainte-Hélène fut suivi par 
Pussort, conseiller au grand-conseil , oncle de Golbert; 
Gisaucourt , aussi conseiller au grand-conseil ; Fériol , 
conseiller au parlen^dt de Metz ; Noguets , conseiller au 
parlement de Pau; Héraut, conseiller au parlement de 
Bretagne , et de la Toison , conseiller au parlement de 
Dijon. Roquesante, conseiller au parlement de Provence, 
qui opina après eux, fut de l 'avis de d'Ormesson aussibien 
que du Verdier , conseiller au parlement de Bordeaux ; 
de la Baume, conseiller au parlement de Grenoble; 
Masenau , conseillerau parlement de Toulouse^ Le Per- 
ron, conseiller en la cour des aides; de Houssy , maître 
des comptes; Gatinat et Renard, conseillers au parler 
ment de Paris; Benard de Rezé » maître des requêtes, et 
Philippe de Pontchartrain , président en la chambre des 
comptes; Poncet et Voisin, maîtres des requêtes, avouent 
été à la mort aussi bien que le chancelier ; mais Kavis 
du bannissement l'emporta sur l'autre de quatre voix^ 
Après quoi l'arrêt fut rendu le W de décembre 1604 , 
suivant l'opinion de d'Ormesson. * 

Le Roi, ayant appris ce qui s'étoit passé au jugemeat 
de Fouquet, connut qu'il pouvoit y avoir un grandipé-* 
ril à le laisser sortir du royaume', à cause de la connoisr 
sance particulière qu'il avoit des affaires les pluaim^r- 
tantes de l'Etat , et commua, la peine du banisAemeat 
porté par l'arrètt en celle d'une prisoaa-j^erpétueUe»* lA 
ordonna^u'il seroit transféré à Pigperol 3Wr lesfroritières 
de Piémont; il y fut conduit jeux jours apaès par- ocnft 
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moqsquetaires, auquel lieu il a fini ses jours en 1680. 
Au moment de sa condamnation sa mère et sa femme 
eurent ordre de se retirer à Montluçon en Bourbonnois, 
avec Fouquet son frère, premier écuyer du Roy ; le mar- 
quis de Charôt, son gendre, avec sa femme à Anceni en 
Bretagne, et Bailty, avocat général du grand-conseil, à 
son abbaye de Saint- Thierry , pour elvoii» solticité pour 
lui avec trop de chaleur. On peut juger de la différence 
qu'il y aVoit entre le génie de Colbert et celui de Fou- 
quet par la conduite qu'ils tinrent Tun et l'autre avec 
Loret , qui faisoit la Gazette burlesque* Ce gazetier avoit 
une pension de deux cens Kvres que mademoiselle de 
Montpensier lui donnoit; c'étoit peu de chose, mais il 
en avoit une autre de deux cens écus que Fouquet lui 
faisoit. Lorsque Fouquet fui arrêté , il en parla avanta- 
geusement dans sa Gazette, et dit que, sans se mêler 
de ce qui regardoit l'Etat, il ne pouvoit s'empêcher de 
reconnoitre l'obligation qu'il lui avoit. Colbert sçut qu'il 
avoit cette pension et la lui èta. Fouquet ,quiétoit alors 
à la Bastille , ne l'eut pas plus tôt appris que^ bien qu'il 
fût privé de toutes choses et qu'il eût de grandes dé- 
penses à soutenir, il répara avantageusement cette 
perle. Il fit prier mademoiselle de Scudéry d'envoyer 
sdcrèteni^ent à Loret quinze cenà livres , et cette fille les 
lui fit porter par une personne de confiance, qui, 
après s'être entretenue avec lui un teibpis considérable , 
lui laissa cette somme dans une bourse sans qu'il s'en 
apperçût. 

louant de» G^rièires, maître des comptes et pre- 
mier commis de Fouquet, sortit en secret du royaume 
et se reUfa à Li^ dès qii'il vit son maître arrêté; la 
chambre lui iit son procès par contuÉiace et le con- 
damna à èlre pendu ; après quoi sa charge de maître 
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des comptes fut supprimée. Il atoit adieté de Margue- 
rite Ranchin, veuve de Claude Vanel, une maison sise 
rue Neuvenles-Petits-Champs » moyennant 160 mille 
livres, sous le nom de Jeanne de Ghaumont» veuve de 
Claude de Girardin. Cette maison étoit à la bienséance 
de Colbert, parce qu'elle touchoit à celle de Bautru 
qu'il avoit acquise et où il demeuroit;iln'y eut aucun 
artifice dont il ne se servit pour l'avoir sans mettre la 
main à la bourse. La chambre de justice avoit retidu 
plusieurs arrêts contre la veuve et les héritiers Vanel , 
qui les condamnoient à une somme de 360,000 livres. 
Colbert, sous ce prétexte, fit assigner la veuve Girar- 
din en déclaration d'hypothèque , et comme cette pro- 
cédure ne valoit pas mieux que celle déjà faîte sur 
Claude Girardin, fils de Jeatme de Chaumont, qui avoit 
été taxé par la même chambre à de grandes sommes, 
Colbert taxa la succession de Claude Girardin père k 
six vfiagts mille livres , quoiqu'il n'eût jamais été inté- 
ressé dans leé affaires du Roi et qu'il n'eût eu d'autre 
charge que celle de contrôleur des gag^s des officiers 
du parlement de Rouen , qui ne le rendoit en aucune 
manière comptable. Ce fut sur toutes ces condamna- 
tions qu'on poursuivit un décret aussi irrégulier que k 
reste de la procédure , et que Colbert se fit adjuger 
cette maison, tant sur les héritiers Vanel que sut* les 
héritiers Girardin, pour six vingts mille livres, en dé- 
duction des sommes par eux dues au Roy. Cependant, 
comme ce titre étoit peu solide , il s'en fit faire une do- 
nation par Sa Majesté. Bruant» qui étoit demeuré à 
Liège pendant la recherche des traitans et des comn^ 
de Fouquet , y rendit de si grands services à l'Etat en 
1672 qu'il obtint une abolition ; il revint à Paris après 
la mort de Colbert et voulut rentrer dans sa maison, 
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mais i] n'eut d'autre avantage que d'avoir évaporé sa 
bile dans ses écritures : le conseil ne voulut pas tou- 
cher à ce que la chambre de justice avoit fait. 

PaulPélisson fut plus heureux que Bruant; l'envie 
que Colbert avoit de s'acquérir l'estime des gens de 
lettres et de passer pour savant fit que non-seulement 
il lui procura la liberté, mais encore qu'il le prit à son 
service après la condamnation de son maitre« Pélisson 
étoit fils puisné d'un conseiller de la chambre de l'édit 
de Castres; il avoit peu de bien , mais beaucoup d'éru- 
dition et de politesse; son aîné acheta une charge de 
conseiller à la cour souveraine de Bresse , qui fut de- 
puis incorporée au parlement de Metz , et celui-ci vint 
à Paris avec Isarn, frère du greffier de la même cham- 
bre de l'édit. Us étoient intimes amis» et leurs esprits 
avoient beaucoup de rapport; ils avoient une grande 
douceur dans la conversation et écrivoient aussi bien 
en vers qu'en prose. Il n'en étoit pas de même àm vi- 
sage; on eût dit que la petite vérole eût pris plaisir de 
défigurer celui de Pélisson, dont les traits n'étoient déjà 
pas trop réguliers; elle lui marqua le front et les joues et 
lui érailla les yeux. Isarn au contraire étoit fait pour 
l'amour; tout plaisoit en lui , la taille , le teint , les 
traits, et les cheveux qu'il avoit noirs, bouclez et en 
abondance. Us s'instruisirent ensemble chez mademoi- 
selle de Scudéry et composèrent des pièces galantes 
pour la divertir. Pélisson fit des stances sur une fauvette 
qu'elle aimoit, et Isarn le Louis d'Or, petit ouvrage 
mêlé de prose et de vers. Mais enfin mademoiselle de 
^udéry se déclara pour Pélisson et préféra sa Fauvette 
au Louis d'Or; elle décrivit dans sa Clélie ses amours 
pour Pélisson , sous les noms de Sapho et de Phaon , et 
pour montrer que sa passion étoit entièrement détachée 
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de la matière el ne la porteroit jamais à se précipiter 
dans la mer, comme avoit fait cette savante Grecque , 
elle exprima dans son roman sa manière d'aimer, qu'elle 
nomma amitié tendre. Elle ne put s'empêcher d'expli- 
quer à Pélisson les sentimens qu'elle avoit pour lui, par 
ces vers qu'elle composa ^9tir4e-champ : 

Enfin , Acanthe , il se faut rendre ; ' 

Votre esprit a charmé le mien ; 
Je vous fais citoyen da Tendre, 
Mais, de grâce, n*en dites rien. 

Cette liaison parut si plaisante à Paris, qu'on fit sur 
ce sujet uoe chanson qui eut beaucoup de cours : 

L^amour met tout sons son empire , 
£t ce n'est pas ane chanson , 

Sapho même soupire 
Pour le docte Pélisson. 

L'esprit de ce savant homme ne se borna pas à ces 
bagatelles ; il fut agréé par les quarante de l'Académie 
Françoise, qui lui donnèrent entrée dans leur assem- 
blée, quoiqu'il n'y eût pas encore de place vacante; il 
en écrivit l'histoire, où on voit rétablissement de <;ette 
compagnie, ses statuts et la vie des acadéraôciéns. II 
traita la matière en historien exact , mêlant agréable-- 
ment la louange à la satyre, comme on peut voir en ce 
qu'il dit de Voiture. Cet ouvrage lui fit beaucoup d'hon- 
neur, et Fouquet , qui l'avoit lu , reçut agréablement la 
proposition que mademoiselle de Scudéry lui fit de le 
mettre au nombre de ses commis. Ce fut lui qui mi- 
nuta depiiis toutes les lettres importantes que Fouquet 
fut obligé d'émte, et s'aquit entièrement sa con- 
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fiance. Fouquet lui donna une charge de nouvelle créa- 
tion en la chambre des comptes, aiides et finances 
de Montpellier, où il fut reçu au mois de novembre 
1669» lorsque la cour y passa. Onpeutji^er de Ta^c- 
tion que son maître avoit pour lui par, la chaleur avec 
laquelle il défendit Les intérits de de Mance , fermier 
des gabelles de Languedoc, que Pélisson lui avoit re- 
conmiandé, contre toute la province qui avoit conjuré sa 
perte. Pélisson n'en fut pas ingrat, et Ton a vu avec 
quelle force et quelle éloquence il le défendit durant 
l'instruction de son procès. Colbert , qui avoit vu le re- 
cueil de toutes ces pièces imprimé en Hollande en six 
tomes , conçut tant d'estime pour Pélisson qu'il crut de- 
voir non-seulement le tirer de prison, mais encore l'atta- 
cher à sa personne par ses bienfaits. Pélisson le servit 
avec autant de fidélité que son premier mattre, et ce fut 
lui qui lui donna envie d'entrer à l'Académie Françoise, 
dans laquelle il fut à la place de Silhon , en 1667, Col- 
bert prit aussi à son service des Chiens , qui avoit été 
commis de Fouquet, mais par un motif fort différent; 
U crut lui devoir cotte récompense pour les services qu'il 
lui avoit rendus en lui fournissant des mémoires contre 
son maître. Cependant, concune on ne peut pas aimer 
longtemps la.perfic^ip , il le chassa bientôt après. 

Quoî(|U(^ je me sois proposé de suivre autant que je 
pourrai l'ordre des. temps, j'ai cru devoir rappojrter 
iQUt à^ suite ce qui concernoit .Fouquet et ses commis» 
et ne parleor qu'après de la réCoima^jion des finances 
et de l'élévation de Colbert sur les. débris de la fortune 
de ïouqo^t. 

hicontinent après sa détention on supprima la 
charge de sunntendant, et on établît un conseil de 
finances dont le maréchal de Villeroî fnt déclaré le 
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d'intendant, msûs encore comme c^VçôIqw gtoéralf* 
cette charge, qui avoit 4té partagée ei^tre BreWuU et Mar 
rin, lui ayant été donnée tout entière» Les troi^. autre» 
intendans et lea deu? <}irecteup$ de» fi^anq^, d'AUgre 
et Morangis , eurent au3si entrée à ce cgn^^îl. QuKÛcyK^ 
Colbert n'eût pas le nom de surintçpdaftt^ il en eu* 
toute la fonction et l'autorité comme Fouqut^ les a^oit 
eues, avec cette seule différence que le Roi visoit leute» 
les ordonnances. 

On cessa d'apquitter les s^nçien^ hûU^ de l'épc^ngne, 
qui ne laissèrent p^ d'avoir cours dans le commerce 
sur la pied du demer dix, parce que les traitai^ en 
domtèrent en payex^ent dans partie de lemr^ taxe», 
après qu'on lei^i;' eut accordé une amnistie, à condition 
de les acquitter, par édit du mois de décembre 1665 , 
vérifié au parlement le 21 du même mois.. Depuis, ces 
billets diminuèrent telLome^^ de pm^ qu'on en a vu 
donner un de cent mille livres pour cinquante pistoles. 
Ce fut alors que Colbert en ach^a un grapd nombre 
et qu'en retirant la valeur il acquit des richesses im- 
mensea. Ce fut ce qui lui donna moyen d'acheter les 
marquisats de Seigpelay et de Blainville , les baronies 
de Honetau, de Cb^sny, de Beaumont et de Sceaux, 
avec plusieurs autres terres coptsidéj^ables. 

On supprima toute^i les nouvelles rei]ktes qui rappor- 
toientun revenu excessif, on ordonna aux propriétaires 
de remettre leurs contracts, piHii^ en faire la liquidation, 
• es mains de de Sève, conseiller d'état, que le Roi avoit 
compris à cet effi^t. l^ rembow^em^t fut destiné à 
payer l«s ta*E|^ des Comptables , leurs héritiers ^u bien- 
tenants, leurs commis et participes ; et à l'égard de ceux 
qui n'avoient |amais été intéresses^ dans les affaires dm 
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Roi% onimptrlfr \ts jouissances sur Taotuel payement 
de la finance» ce qui^t que les propriétaires n'en tou- 
dièrent que peu <)ë ichose. On alla même plus avant» et 
on taxa ceux qui avoient passé dans leurs traitez des 
renolbourseméns dé i^entes ou autres droits sur le Roi. 
On établit un bureau particulier pour les rentes rache- 
tées chez Possort, oiicle de Golbert» en exécution dé 
redit du mois de janvier 16(55, vérifié le Ik du même 
mois. 

La suppression des rentes fit beaucoup d'ennemis à 
Colbert ; un jour même qu'il étoit allé chez le chance- 
lier Seguier il fut assiégé dans sa cour parles rentiers, 
dont il y en eut quelques-uns assez kardis pour lui faire 
des menaces. Il feignit d'écouter leurs i:aisons afin de 
pouvoir sçavoir le nom de ces séditieux ; il en informa 
dès le soir le Roi qui les fit arrêter. Colbert avoit cru les 
faire taire en faisant emprisonner les plus coupables, 
mais il s'en présenta toujours quelqu'un qui tâcha de lui 
faire peur. Ses commis, plus intimidez que lui, essayè- 
rent de lui faire abandonner cette afiEaire , à quoi néan- 
moins ils ne réussirent pas. Picon, sod premier com- 
mis , qui avoit le défaut d'aimer le vin , se réveilla un 
. jour en sursaut, croyant que les rentiers le tenoient à 
la gorge. Il fit tant de bruit qu'il éveilla toute la miaison 
et la mit en aUarme. Colbert se leva comme les autres , 
et , ayant connu que ce n'étoit que la, vision d'un yvro- 
gne , ne jugea pas à propos de le garder davantage et 
le chassa dès le lendemain. Cependant, à la sollicitation 
de quelques personnes à qui il ne pouvoit rien refuser, • 
et sur l'assurance qu'on lui donna qu'il s'étoit corrigé 
de ce défaut , il le reprit peu d'années après et le garda 
jusqu'à sa mort. 

On ne se contenta pas de prendre les rembourse- 
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mens pour le payement des taxes ; on saisit et on adju- 
gea au Roi les charges; terres , maisons et autres im- 
meubles appartenans aux trois trésoriers de l'épargne , 
aux deux Monerol, à Languet et à Bausse. Plusieurs 
personnes de la cour profitèrent de leurs dépouilles ; la 
maison de Sèvre de Monerot l'alné fut donnée à Mon- 
sieur pour joindre à son parc de Saint-Cloud , sa mai- 
son de Paris au duc de Luxembourg , et celle du cadet 
au maréchal de Gramont. Ce ne fut pas seulement sur 
les possesseurs qu'on les saisit , on les décréta encore 
sur les enfans, quoiqu'ils eussent renoncé à la succes- 
sion de leurs pères , et sur les acquéreurs qui a?oient 
payé le prix en deniers comptans, sans que le décret 
qui purge tontes les hypothèques pût les mettre à cou- 
vert. Les gendres des gens d'affaires n'en furent pas 
quittes pour la perte des immeubles qu'on leur avoit 
donnés pour la dot de leurs femmes ; on les contraignit 
de payer tes taxes faites sur leurs beaux-pères. On n'eut 
aucun égard à leurs dignitez , et on a vu mettre garni- 
son chez des présidens à mortier parce qu'ils avoient 
épousé. des filles de traitans. On peut bien dire que ce 
n'étoit plus alors ces tuteurs des Rois qui vouloient 
s'emparer de l'autorité souveraine durant la régence. 
On supprima les charges des trésoriers de l'épargne, et 
on fil Bartillac , qui avoit été trésorier de la Reine mère, 
givdddu trésor royal. Cependant, comme toutes ces vio- 
lences, qui interrompoient le commerce, rapportoient 
peu d'argent dans les coffres du Roi à cause des grands 
frais qu'il ïalloit faire , et qu'elles attiroient à Colbert 
la hsdne publique , il les mit en parti ; douze des plus 
riches traitans se ^argèrent d'en faire le recouvrement 
pour s'exempter de payer leurs taxes , faisant en cela 
comme les soldats qui se sauvent de la corde par l'exé- 
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cution qu'ils font de leurs camarades. Dans ce temps 
de troubles» h famille de Launay Gravé fut e:&anpte de 
recherches , et Colbert , qui avoit toujours conservé de 
l'affection pour la marquise de Piei;^es , lui fit toucher 
tous ses remboursemens par pn doux souvenir de la 
tendresse qu'il avoit eue pour elle. 

Nous n'avons jusques ici montré Colbert que du mé- 
chant côté ; il faut présentement tourner la médaille... 
La France lui a l'obligation de rétablissement du com- 
merce des Indes-Qrientales et Occidentales. Il savait que 
les Hollandois, dont le pays n'est d'aucun rapport, ne 
s'étoient rendus puissans que par cette voye; ce qui lui 
fit }uger que le Roi , qui avoit dans ses Etats tout ce qui 
manquoit à ses voisins, y réussiroit beavpc^up mîeU3(. 
Il assembla deux compagnies, l'une pour 1^8^. Indes- 
Orientales et l'autre pour les Occidentales , dont le Rpi 
se déclara protecteur. Sa Majesté leur accorda de grands 
privilèges et s'engagea par le contract à l^ur prêter 
six millions sans intérêts ; même Sa Majesté , pour faire 
un fonds plus considérable , y fit entrer les ofl^iers de 
judicatiu'e et les marchands» qui furent taxés à propor- 
tion de leurs biens. Ces deux compagnies ont étabU des 
comptoirs dans les principales villes des Indes , et le 
Roi de Siam , qui est un des plus puissans Rpis d'Asie , 
a envoyé, en 1686, dea ambassadeurs à Sa Maj^est^ Le 
Roi a fait depuis équipper quantité de vaisseaux» .-^t 
s'est rendu si puissant sur l'Océan qu'au lieu qu'en 
1667 sa flotte, jointe à celle des Hollandois, pouvoit 
majjaiséno^ent résister à l'arnfiée navak d'Angleterre, 
aujoui:d'hui ces deux nations unies osent -à peine pa^ 
roitre en mer contre elle. On fait tous les jours des 
prises sur eux et on ruine leur commerce. C'est en- 
core bien pis dans la Méditerraiiée , oui. tous leurs 
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vaisseaux marc];iands sooi presque ealefez ou coules & 
fond. 

G(4bert acheta do RalaJbo», le 8 d» janvier Ji66&, 
la charge de sqrinteiidaul des bâtimens, moyenBant 
200,000 lÎToes, et fit depuis travailler avec taat d'appUr 
cation auis luaisoas royales qu'eUes sont devenues au- 
tant de cbe£5-d'cettvre de l'architecture; il commença 
paiï le palais de» Xuillerîes , auquel on joignit le jardin 
qui en étoit séparé par une rue. Ce fut par ses ordres 
qu'on y fit un grand parterre devant le bâtiment, avec 
trois bassins en triangle , qu'on abbatit la volière » le 
logement de mademoiselle de Guise et kft autres mai* 
sons jusqu'à la porte de la Conférence» pour y élever une 
terrasse le long de la rivière > comme il y en a une autre 
vis-à-ovis de celle-là , du côté du manège de la grande 
écurie. On y planta une grande allée de marronniers 
d'Inde et d'épicias, avec deux petites à côté, qu'on 
poussa jusqu'au jardin de Renard, On enferma ce jar- 
din dans l'enclos des Tuilleries, où on coupa la .terrasse 
par le milieu pour laisser libre la vue du cours, et on 
fit un fer à cheval pour y monter des deux cotez, et un 
grand bassin au milieu de ce jardin , qui en occupe la 
plus grande partie. On dressa ^v la maia dix>ite un 
théâtre de verdure pour y représenter la comédie , avec 
un amphithéâtre qui en esl séparé par une espèce de 
parterre capable de contenir plus de mille personnes 
qui y verroient commodémesti: les spee&aiclefi qui parol- 
troient sw ce tbéètre. Ce ne seroit jamsNust feit à qui 
voiiulroit parler de toutes les choses curieuses qu'on 
peut voir dans les Tuilleries, du labyrinthe, de l'oran- 
gerie, et de la statue de marbre qui représente le Temps 
qui foule aux pieds l'Envie elle Mensonge. 

Ce ministre fit venir de Rome, en 1665, le cavalier 
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Bernin pour travailler aa dessin du Louvre , et lui fit 
donner une pension de deux mille écus. Cet illustre 
Italien , qui n'excelloit pas moins dans la sculpture que 
dans rarehitecture , fit le buste du Roi , qui lient rang 
dans le cabinet de Sa Majesté. Il ne représente pas seu- 
lement au naturel tous les traits de ce grand monarque, 
il découvre encore cette même fierté qui fait trembler 
ses ennemis à la tète de ses armées, sans rien cacher 
de sa douceur qui lui attire Tamour de ses sujets; Ton 
y voit aussi cet esprit vaste et pénétrant à qui rien 
n'échappe , et en même temps cette piété qui le porte 
à tout entreprendre pour la défense des autels. 

Golbert rétablit les maisons royales de Saint-Ger- 
main-en-Laye , de Fontainebleau et de Ghambord; il 
fit faire à Saint-Germain quatre grands pavillons qui 
rendent ce château beaucoup plus logeable ; il se servit 
aussi du chevalier Morland, mathématicien anglois , 
pour y faire des jets d'eau d'une hauteur extraordinaire; 
le principal s'élève à plus de trente pieds par-dessus le 
dème où est la cloche. A l'égard de Versailles on peut 
dire qu'il l'a tiré de terre comme par enchantement. 
Ce n'étoit autrefois qu'un chenil où Louis XIII tenoit 
ses équipages de chasse , et c'est aujourd'hui un palais 
digne du grand Roi qui l'occupe. On y arrive par une 
longue avenue de quatre rangées d'aAres, et on trouve 
sur la main droite le château de Clagny, que le Roi 
avoit fait bâtir pour k marquise de Montespan. 

Il est situé auprès de l'ancienne baronie de Clagny , 
à côté d'un petit bâtiment fort ancien, dont la beauté 
engagea le Roi à faire cette dépense. Ce château est 
presque de la même position que celui de Versailles; le 
corps n'a point de partie détachée et consiste dans un 
corps de bâtiment simple ayant deux ailes doubles en 
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retour, au bas desquelles sont encore en retour et sur 
la face du devant deux autres ailes simples. La cour a 
trente toises de large sur trente-deux de profondeur, 
sans y comprendre une demi-lune qui la ferme par de- 
vant, et qui en augmente la grandeur; on monte à 
l'étage du rez-de-chaussée par cinq perrons quarrez 
qui élèvent cet étage de quatre ft cinq pieds. On y voit 
une grande galerie de trente-cinq toises de long sur 
vingt-cinq pieds de large, qui est composé de trois sa- 
lons un peu plus larges que les intervalles qui les 
joignent. L'histoire d'Enée est peinte à la voûte en plu- 
sieurs tableaux, et on a placé au dessus de la corni- 
che qui soutient les quadres des groupes en relief qui 
représentent plusieurs divinitez, les élémens, les sai- 
sons et les parties de la terre , avec leurs attributs. La 
voûte du grand salon du milieu , plus élevée que leê au- 
tres, est portée par quatre trompes où sont huits grands 
esclaves ; au bas de cette galerie on descend par quel- 
ques degrez dans une nrangerie pavée de marbre , lon- 
gue de vingt-quatre toises et large de vingt-cinq pieds. 
A l'autre encoigneure est la chapelle à main droite; son 
plan est rond et de trente pieds de diamètre. Le grand 
escalier est dans l'aile droite en entrant; sa structure 
est extraordinaire et l'appareil des pierres est fort in- 
génieux; il mène dans un vestibule joint au salon» qui 
dégage deux appartemens joints à deux autres petits , 
d'où l'on peut entendre la messe dans la chapelle par 
dês tribunes. Mansard a donné le dessin et a eu la 
conduite de ce bâtiment. Le grand pavillon du milieu 
est couvert d'un dôme ; le plan est quarré> et le reste du 
château est couvert de combles brisez ou à la mansarde. 
Le jardin tire sa plus grande beauté d'un bois de 
haute futaye , de plusieurs parterres en broderie, et des 
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boulaingrains de diverses figures , ainsi que des bos- 
quets de charmille et des cabinets de treillage ornez 
d'arcbitectare; il y a de très belles palissades de myr- 
thes, qui sont assez garnies pour enfermer des quaisses 
remplies d'orangers et d'autres arbustes , de manière 
que , les caisses n'étant point vues , il semble que les 
orangers soient nez dans les palissades. L'étang appelé 
de Glagny sert aussi de canal à la vue du château. Les 
ornemens dont Colbert embellit cette maison ne fu- 
rent rien en comparaison de ce qu'il fit faire à Ver- 
sailles. 

La grande avenue se termine à une place qui a cent 
quatre-vingts toises de face , et deux autres avenues qui y 
aboutissent font une espèce de pale d'oie ; c'est là que 
sont la grande et la petite écurie avec un manège ; elles 
sont séparées du château par cette place , et tous leurs 
officiers y ont leur logement. 

Chacune de ces écuries consiste en cinq cours , dont 
la grande» plus étroite dans le fond, n'est fermée devant 
que par une grille de trente-deux toises de long » et les 
pavillons de neuf toises qui flanquent les ailes, de trente- 
sept toises de long, et retournent vers le fond de la cour 
pour la terminer en demi-lune par deux portions de 
cercle d'ouverture de trente-quatre, qui vont se joindre à 
un grand avant-corps où est la principale porte. Après 
sont les deux moyennes cours, entourées de bâtimens de 
vingt toises sur douze. Aux cotez du dehors paroissent 
les deux petites cours pour les fumiers, de vingt toifes 
de long sur neuf de large, fermées par devant par un 
mur de clôture de la hauteur du premier étage. Ces 
bâtimens sont assez bas pour n'empêcher pas la vue do 
châtea(U ; ainsi le niveau des faites répond à peu près au 
pavé de marbre de la petite cour. De la grande arcade 
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qui est au fond de la petite cour et dans le milieu de 
Tavant-cour, on entre dans un grand manège couvert 
de vingt loises sur huit, au côté duquel sont deux écu- 
ries ; derrière l'écurie est un grand manège pour les 
joutes et les tournois, au devant duquel est le chenil. 

Quant à la petite écurie, les remises de carrosses sont 
dans les arcades de la demi-lune du fondde la cour. De 
la porte de Tavant-corps on entre dans la plus large écurie, 
à deux rangs de vingt-cinq chevaux chacun , et au bout 
est une grande coupe en voûte sphérique de douze toises 
de diamètre, qui sépare les deux autres écuries. On 
entre au chenil par les deux cotez, et on y voit un jar- 
din fermé d'une balustrade qui occupe toute la face du 
bâtiment. Ce corps de logis est composé d'un étage au 
rez-de-chaussée et d'un autre au-dessus, sans comble 
apparent. La grande cour est oblique , et on passe par 
deux autres plus petites pour y entrer. On entre par un 
pont-levis dans une grande avant-cour plus longue que 
large , fermée par une grille de fer ; elle a deux pavil- 
lons au deux cotez, où l'on monte par deux escaliers de 
briques fort larges et découverts. C'est là que logent 
les officiers de la bouche , du gobelet, de la paneterie , 
de la fruiterie , et plusieurs autres ofiGciers de Sa Ma- 
jesté. On sort de cette grande avant- cour par deux gran- 
des portes à arcades qui sont des deux cotez à l'autre 
extrémité; elles ont toutes deux leur issue dans la ville, 
et celle qui est à droite regarde le marché et l'église. 
De l 'avant-cour on entre dans une atftre cour quarrée 
et pavée de marbre blanc et noir, avec des bandes 
d'un autre marbre blanc et rouge. On voit au milieu 
un bassin de marbre blanc avec un groupe de figures 
de bronze doré. Le bâtiment est composé d'un corps de 
logis double et de deux ailes qui ont vue sur le jardin ; 



Digitized by VjOOQIC 



32 VI£ DE J.-B. GOLBERT. 

la chapelle est à maia droile du côté de Tappartement 
du Roi, et tous les ministres sont logei par bas des 
deux cotez. 

L'escalier par lequel on monte à Tapp^^jH^ent du 
Roi est un chef-d'œuvre d'architecture ; il a onze toises 
de long sur cinq'de large, dans lesquelles largeurs sont 
compris les degi'ez d'embas et ceux des rampes. On 
entre p«r trois arcades de face dans un vestibule de 
trente-neuf pie4s àe large sur treize de proCpodeur, 
dont le bas est à compartimexis de «arbte^ l'escalier 
de dessus et la voûte d'omemens et trophées en bas-r^ 
lief , d'où on monte par Irois 4egrez et trois arcades op- 
posée sur le premier palier, laqp de quinze pieds, et 
sur la profondeur large de dix-^huit; il est revêtu tout 
autour, comme le bas, de compartimens de^narbre. En 
face de ces trois arcades il y a un escalier à pans d'onze 
degrez de marbre ; le palier de dessu;s est d'onze degrez 
enqûarrez. Dans la face et l'épaisseur dumyr-est une 
niche surbaissée , et dedans un bassin de msirbre sou- 
tenu de deux dauphins de bronze; rieux tritons qui sont 
dessus sppportent une double coquille de marbre ornée 
d'un masque jettant de l'eau dans un panier rempli de 
coquilles ; , ce panier forme une nappe qui tombe d$ns 
le bassin de marbre et qui se déchairge par un autre 
masque et par les deux dauphins; le tout de bronze. 

Les rampes sont de dix pieds de large et chacune de 
vingt degrez de marbre ;,les appuis de même matière, 
supportez de balustres de brome ciselez et dorez au fed; 
les deux piliers sont aussi à compartimens de 'marbre*, 
et de dix pieds de large. On ps^se dans lés appartemetfs 
par quatre portes richement ornées de sculptures» qui 
sont sur chacun des paliers ; de dessus les mêmes paliers 
on a élevé un ordre d'architecture ionique de colonnes 
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et pilastres de marbre» donj^Jes bases et les chapiteaux 
sont de bronze doré au feu. Le buste du Roi est posé 
contre le mur et accompagné do divers ornemens d^ la 
même matière. 

Les quatre massifs, a côté des quatre portes des ap- 
partemens sont remplis entre les pilastres de feintes 
tapisseries à fond d'or, pleines d'ornemens et de figures. 
Dans les quatre milieux il y a plusieurs tableaux qui 
représentent les conquêtes de ,.Sa Majesté. Dans les pla- 
ces entre ces massifs et celles des* milieux on a fait des 
galeries de chaque côté , du même ordre ionique , et 
sur le même plan des piliers dans lesquels sont repré- 
sentées des personnes de différentes nations , comme si 
elles passoient dans ces galeries. Il y a encore des gale- 
ries au-dessus de la première corniche, et deux autres 
dans la longueur des faces supportées par des Termes. 
De grandes poupes de vaisseaux sont aux angles et sur 
l'extrémité ; elles portent quatre trophées d'armes sem- 
blables à ceux des quatre parties du monde. Ces poupes 
sont soutenues de consoles en arcs-boutans , fortifiées 
de cornes d'abondance et de coquilles de bronze ; aux 
cotez sont des captifs de sculpture , et au dessous des 
victoires. 

Le plat'fond est orné de bas-reliefs octogones remplis 
de figures qui conviennent au sujet; de grands rideaux, 
dont les Termes tiennent les cordons , tombent le long 
des attiques. On a encore trouvé place dans cet escalier 
pour toutes les Muses, pour la Peinture et la Sculpture, 
pour des captifs, pour les quatre parties du monde 
avec leurs attributs, pour toutes les actions du Roi, 
pour la Poésie , pour l'Histoire , pour la Renommée et 
pour Mercure. Tous ces ornemens représentent un jour 
de fête où les divinitez du Parnasse àoni assemblées 

II* SÉRIE, T. IX. 3 
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pour recevoir le Roi à son^etour de la guerre. On sup- 
pose que tout est peint par des génies qui paraissent en 
Pair , ornant encore Id voûte de festons » ainsi que tout 
le reste de ce superbe lieu. S& Majesté est placée dans 
ie milieu , pour montrer que c'est pour elle que cette 
fête se fait Toutes les nations qui passent dans les gale- 
ries feintes , habillées diversement à la manière de leur 
pays , regardent toutes ces merveilles selon leur carac- 
tère, en allant voir ce grand prince » dont la réputation 
les a charmées. Toutes les peintures sont de Lebrun » 
et l'escalier du dessin de Mansard. 

On entre par le salon dans la galerie , qui a quarante 
toises de long et trente-six pieds de large. Lebrun y a 
peint l'histoire du Roi depuis la paix des Pyrénées jus- 
qu'à celle de Nimègue , et toutes les actions de Sa Ma- 
jesté y sont représentées par des figures allégoriques. 
Il y a huit figures antiques dans huit niches de cette 
galerie, qui sont l'Apollon et la Vénus de Savone, la 
Vénus d'Arles, la Diane d'Ephèse , le Bacchus, le Som- 
meil et deux sénateurs. Les trois premières de ces figu- 
res ont été restaurées par Girardin; il a aussi acccomodé 
en buste , avec des draperies de bronze doré , douze tètes 
de porphire qui représentent les douze G^ars , et qua- 
tre autres de pierre de touche , ou pierre noire , qui 
sont des têtes d'hommes illustres. Golbert n'a pas seu- 
lement pris soin du bâtiment de cette galerie , mais en- 
core des omemens qu'on y a ajoutez, comme vases, 
braficars, quaisses d'orangers, cuvettes, bancs ^de tor- 
chières, guéridons d'argent garnis de girandoles et de 
chandeliers de même matière , vases et navichelles de 
porphîres posez dessus et dessous, des tables de pierres 
précieuses, et que les glacés, dont plusieurs grands cein- 
tres de ce U«u sont remplis, muiaplient encore. Il a fait 
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trafailler et ciseler toutes ces pièces d'wgenterie avec 
un sain incompréhensible. 

On passe de la galerie dans Tappartencient du Roi 
parle salon de Mars» dont toutes les peintures repré- 
sentent des batailles et des sièges de viîle, aussi par des 
figures allégoriques. Cet appartement contient une J(|a- 
gue enfilade de pièces , dont la première est celle du 
trône. Ce trône est d'argent et de huit pieds de haut ; 
jg[uatre enjEans portent des corbeilles de fleurs, en sou- 
tenant le siège et le dossier. Sur le haut du siège qui 
forme le dossier, Apollon est en pied , avec une cou- 
ronne de laurier sur la tète et tenant sa lyre ; la Justice 
et la Force sont assises sur les deux touroaps. Aux deux 
cotez du trône deux scabelons d'argent portent des car- 
reaux ; aux deux angles sont des torchières de huit pieds 
de haut; quatre girandoles, portées p^ des guéridons 
d'argent de six pieds de haut , parent les quatre coins de 
la qlbipibre. Celle qui suit est celle de Mercure, puis 
ceUes de Mars et de Diane , et les sales de Vénus et de 
l'Abondance. On entre par la dernière pièce de cet ap- 
partement au cabinet des bijoq^, qu'^ appelle ainsi 
parce qu'il en est tout rempli; il est de figure octogone, 
avec des niches dans les angles; la voûte est en manière 
de dôme; elle est éclairée par le milieu. Tout l'ouvrage 
de ce cabinet est de sculpture, parmi laquelle il ^t a 
beaucoup de bronze doré^ Il est tout entouré de glaces, 
et il y a des gradins dans les niches au^evant des glaces. 
Le reste du cabinet est rempli de consoles, lesquelles, 
aussi bien que les gradins > sont remplies de bijoux* On 
n'y vnit que des agathes de toutes sortes et qui form^|ri^ 
mille choses dilSérentes; des cristaux de grand prix, 
pour la manière dont ils sont taillez ; de petites figures 
de bronze antique ; des figures d'or couvertes de jj^rre- 
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ries , et quantité d'ouvrages curieux et de pierres pré- 
cieuses de diverses figures. On y voit une très belle nef 
d'or sur la cheminée, et un grand et riche bureau au 
milieu , rempli d'une infinité de médailles antiques et 
modernes. On y voit encore une table de huit pieds et 
dMdi de long sur deux et demi de large ; le fond en est 
de marbre blanc» sur lequel on a fait, de pièces de 
maii>re de rapport , une carte de la France faite dans 
toutes ses précisions des dernières observations astro- 
nomiques. Chaque province est distinguée par un mor- 
ceau de marbre d'une couleur qui lui est particulière , 
et taillé de la figure irrégulière que chaque province 
forme par ses enclaves avec les province» qui les bor- 
nent; le nom de chaque province est marqué en lettres 
d'or capitales, et les noms des principales villes en ita- 
lique. L'on a affecté de mettre proche l'une de l'autre 
les couleurs de marbre qui coupent davantage; par 
exemple , l'Ile de France d'un bleu clair, la Gha9a{iagne 
d'un rouge de porphire, l'Orléanois opale , et la Bauce 
feuille morte. Mais la déUcatesse de l'ouvrier paroit 
particulièrement danf les découpures que la mer et la 
terre font ensemble, où tous les caps que la terre forme 
dans la mer et toutes les bayes que la mer forme dans 
la terre sont observés avec une justesse inconcevable , 
e| dans les lacs et rivières , qui sont de miarbre blanc et 
réservez du fond même de la table , nonobstant le peu 
de largeur, qui a'est souvent qu'un filet dans l'origine 
des rivières, et les différens tours qu'elles prennent dans 
la terre. Dans l'espace de marbre blanc qui marque la 
;ï^er Méditerranée est une boussole de différent marbre 
délicatement travaillée , et dans l'autre espace , qui est 
pour la mer Océane, il y a deux cartouches, dans l'un 
desquels est écrit : Carte de la France, avec ces mots 
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tirez de Virgile , et qui font une espèce de devise dont 
la France est le corps : Has tibi exerit artes. Dans Tautre 
cartouche est le nom de celui qui a présenté la carte au 
Roi. L'Océan, du côté du nord, est borné par les cètea 
d'Angleterre qui approchent le plus près de la France ; 
là bordure est composée de ''deux bandes de marbre 
bleu, dont Tune est chargée de sa inoulure, et d'une de 
marbre noir, sur laquelle sont marquez les degrez de 
longitude et de latitude par des petits quarrez longs de 
marbre blanc, qui ont été aussi réservez du fond de la 
table. ' ^" 

L'appartement de marbre est au-dessus de celui du 
Roy ; tous les ornemens en sont de marbre précieux et 
embellis de plusieurs colonnes de même matière. Il y a 
au bout de cet appartement un cabinet des bains, où. 
Ton ne voit que de l'or, du marbre et de très belles 
peintures, avec tous les ornemens et toutes les commo- 
ditez qui conviennent à ce lieu. L'appartement de mon- 
seigneur le Dauphin est à gauche, vis-à-vis de celui du 
Roi , et composé du même nombre de chambres ; elles 
sont toutes revêtues de mêmes sortes de marbres , mais 
rapportez et mis les uns dans les autres de différentes 
manières. Monseigneur a aussi dans son appartement 
un cabinet de bijoux qui contient troi^pièces et demie ; 
le parquet est de marqueterie; le plat-fond a été. peint 
par Nignard. On y voit tant de choses rares qu'il sem-. 
ble qu'on en ait épuisé tous les royaumes d'Orient. On 
entre dans le parc par le vestibule qui regarde le mi- 
lieu de la petite cour, et en passant sous des galeries 
voûtées on se rend sur la grande terrasse qui est à l'en- 
trée du jardin. Ce fut là où Colbert épuisa tout ce que 
l'art et la nature peuvent produire de plus magnifique 
et de plus agréable à la vue. 
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La vaste étendue de ce superbe édifice contient, tant 
en face qu'en çdle de retour sur le jardin seulement, plus 
de trois cents toises, et plus de quatre cent vingt croi- 
sées, vingt avant-corps avec des colonnes, des figures 
au-dessus , et des trophées encore au-dessus des figu-» 
res, qui sont entremêlée ktec des vases qu'on a places 
le long de la balustrade qui règne sur tout ce bâti- 
ment. Les figures qui l'ornant du côté du jardin sont 
Apollon et Diane , les quatre Saisons et les douze Mois 
de Tannée ; ]e long de la galerie , douze tant Fleuves 
que Nimphesde fontaines; la nimphe Echo, Narcisse , 
Thétis, Galathée, avec Hébé et Ganimède dans deux 
niches; à la face du grand appartement du Roi, du 
côté où étoit la grotte et qui regarde le parterre du 
Nord, Pomone, Vertumne, une des nimphes Hespé- 
rides, la nimphe Amalthée, Thalie, Momus, Terpsi- 
core. Pan, Flore, le Zéphire, Hyacinthe, Glitie, et 
dans deux niches la Musique et la Danse. Ces figures 
sont à l'aile occupée par monseigneur le Dauphin ; à 
l'aile appelée des Princes sont des Divinitez et des Ver-» 
tus dont le nombre esl fort grand à cause de la lon- 
gueur de cette aile / vis-à-vis de laquelle on en ab&ti 
Ane autre depuis la mbrt de Golbert. 

Onllescend deja terrasse par un fer à cheval, et <m 
tg(QUve^d'abord le bassin de Latone , au milieu duquel 
celle déesse est représentée avec Apollon et Diaâe, ses 
enfans; les paisans qui se changent en grenouilles sont 
en plusieurs endroits de ce bassin , dont les bords sont 
aussi ornez de semblables animau^t. Dans le parterre du 
Nord, qui est devant la terrasse, il y â deux bassins où 
Ton voit des Tritons et des Sirènes qui soutiennent de 
ricl^es couronnemens , et d'où il sort beaucoup de jets 
d'eau. Il y a au bout de ce parterre une longue allée 
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qui conduit au canaU avec de^ palissades des deux co- 
tez. On a placé le long de ces palissades plusieur^^ fibres 
qui représententles quatre Saisons, les quatre parties du 
monde , les quatre âges » les quatre poèmes » les quatre 
parties du jour et de la nuit , et les quatre Elémens. 
Toutes ces figures ont été faites sur les dessins de Lebrun. 
Il y a encore une autre allée qu'on appelle Tallée 
d'Eau ou des Cascades; au milieu de cette allée on en 
voit une autre formée par des groupes d'Amours , de 
jeunes garçons, de jeunes filles, de petits Tritons et de 
petits Termes, qui portent sur leurs têtes, les uns de 
grandes corbeilles en forme de bassin pleines de corail 
et de coquillages, les autres de paniers remplis de fleurs 
et de fruits. Les jets d'eau qui sortent de tous ces bassins 
portez par ces groupes et qui en forment des napes 
ont fait donner à cette allée le nom d'allée d'Eau. Au 
bout de cette allée on trouve l'allée de la Piramide; eUe 
est composée de quatre hs^ssin^ de marbre blanc les 
uns sur les autres, dont le premier a douze pieds de 
diamètre et est fait d'iyi seul bloc de marbre ; les trois 
autres, qui sont moins grands, sont proportionnez à ce 
premier. Il estjorté par quatre Tritons plus grands que 
le naturel; les autres sont soutenus de même, mais 
avec la diminution nécessaire tant pour les figures que 
pour les bassins. Tout cet ouvrage est de marbre blanc 
et les piédestaux de marbre de couleur; toutes les figu- 
res et les ornemens sont de bronze , et le tout ensemble 
ne font qu'une nape d'eau au travers de laquelle on 
apperçoit les figuras, jàu bas dé cette piramide est un 
grand quarré d'eau qui en reçoit la décharge ef qui 
forme unenape qui couvre un fort grandj;)^-relief; on 
voit au travers de la nape huit ou dix nimphes qui se 
baignent. Au côté de ce bas-relief sont encore d'autres 
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bas-reliefs qu^^^eprésenteajk des Fleuves, des Nimphes et 
quelques, enfans » le tout grand comme le naturel et fait 
par Girardon. 

Il y a des deux cotez de la grande allée des bosquets 
renfennezpar des treillages , qui ont chacun leur nom. 
Le premier qui s'offre à la vue sur la droite est celui de 
TArc de Triomphe, qui a été ainsi nommé parce que le 
fond en représente un ; il a trois portiques ; au dessus 
de ces portiques sont sept bassins d'où s'élèvent autant 
de jets d'eau. Ces bassins étant remplis de l'eau que 
leur fournissent ces jets, cette eau retombe dans plu- 
sieurs autres bassins qui sont des deux cotez et qui 
forment plusieurs napes d'eau. Dans le^ milieu des trois 
portiques sont trois jets qui, étant dans dès bassins éle- 
vez, forment atrtanl de napes. On monte à ces porti- 
ques par plulsieurs degrez, et ces degrez sont remplis 
de |ets dont l'eau retombe dans un grand bassin qui 
est au bas. Aux deujc qôtez 1^ cet Arc de Triomphe il 
y a deux obélisques entre d^i^ix piédestaux en manière 
de scabelon , et sur ces scabelont sont des bassins d'où 
sortent des jets d'eau. On voit ensuièe , en retour et de 
chaque côté, deux manière* d# piyamictap éïevées d'un 
grand nombre de degrez jettani dessus uti quarré d'eau 
d'où plusieurs jets sortent. Aux deux cotez de ces ptra- 
mides sont encore deux scabelons avec des bassins et 
des jets d'eau. Ensuite on voit deux autres obélisques , 
un de chaque côté , lesquels se trouvent chjLCun entre 
deux scabelons avec des ornemens, des bassins et des 
jets pareils;à ceux des autres. La quatrième face, qui est 
celle qui regarde l'Arc de Triomphe , ne laisse pas d'être 
remplie de^4itaucoup d'ornemens , quoiqu'une partie 
soit occupée pour donner entrée à ce lieu. Il y a des 
deux côlez des piédestaux avec des bassins, des cascades 



Digitized by VjOOQIC 



VIE DE J.-B. COLBURT. Ùl 

et des figures qui marquent les triomphes de laTrance; 
ce qui reste vuide est remplî*par l'eau , qui en s'élevai^' 
occupe les places de ces vuides , qui paroissent autant 
d'ouvrages de cristal /enrichis de quantité d'ornem'ens** 
où l'or n'est pas épargné. Le dessin est de Le Noslre , 
intendant du jardin des Tuilleries. 

En allant de l'Arc de Triomphe au Théâtre d'Eau on 
voit la fontaine du Dragon, dont le milieu est occupé par 
un dragon de bronze qui jetle de l'eau par plusieurs 
endroits , et le bassin de Neptune , où cette divinité est 
placée avec tous ses* attributs. Le Tliéâtre d'Eau est 
ainsi appelé à cause des diverses* figures que les jets 
d'eau dont il est rempli y représentent; il offre d'abord 
à la vue trois allées d'eau qui font la pâte d'oye et qui 
sont plus élevées que le lieu d'où on les voit, parce que 
le terrein va en montant ; elles sont bordées de treil- 
lages. Aux deux cotez de celle du milieu sont deux en- 
foncemens c^s et treillissez qui la séparent des deux 
autres. Au devant de ces ceintres on voit deux bassins 
dans lesquels sont encore d'autres bassins plus petits et 
plus élevez , de manière que les jets d'eau qui en sor- 
tent, les remplissant tous, font des napes d'eau tout 
avlpur. Il y en a encore de pareils par delà les deux 
autres allées ; ainsi chaque allée en a à ses deux cotez. 
L'allée'âu mSieu est plus élevée , et l'on y voit des cas- 
cades quj fotii quatorze ou quinze napes d'eau les upes 
sur les autres; et ces cascades et ces napes sont formées 
par un très grand nombre de jets , puisque cette allée 
en a cinq dans sa largeur, qui, confmuant jusqu'au 
bout, font pardtre six allées d'eau. Au bas de cette al- 
lée est un grand bassin qui occupe toute la face des cas- 
cades et qui en reçoit l'eau, et plus bas encore il y a 
un autre bassin re'mpltde six gros jets. Les allées des 
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cotez oBt chacune deux jels dans leur largeur, qui for- 
mant trois allées d'eau; ila sont dans un bassin qui 
continue tout le long de l'allée, ^t comme elle est en 
)||>ente et qu'on a mb d'espace en espace de quoi ar- 
rêter l'eau, elle forme des napes le long de la même 
allée, et des cascades qui accompagnent celles de l'al- 
lée du milieu. Entre le treillage et les jets d'eau de ces 
trob allées, il y a six rangs de petits arbres qui, étant 
taillez de différentes manières, représentent diverses fi- 
gures. Gomme on a eu dessein d'imiter les décorations 
de théâtre , ces jets d'eau changent en cinq sortes : ils 
s'élèvent d'abord en haut et demeurent droits ; ensuite 
ils se courbent et font dés berceaux en dedans, puis en 
dehors; après cela ils forment des cercles en avant , qui 
étant changez tout à coup paroissent en arrière. 

Le Marais d'Eau est un quarré long de douze toises 
de longueur sur huit de largeur; il y a un grand chêne 
au milieu , environné de tout ce qui peut croître dans 
un marais; les bords de ce quarré d'eau sont remplis 
de roseaux, parn^ lesquels sont des cignes dans les 
coins. Toutes les .branches du chêne , toutes les herbes 
qui l'entourent, tous les roseaux et les cignes venant à 
jetler de l'eau tous ensemble , un million de jets d'jç^^ 
paroissent à la fois, dont les uns plus, les autres moins 
élevez, forment une place d'eau qui fait paroitre cette 
verdure naturelle en la lavant Au milieu des deux ai- 
les de ce marais, dans deux enfoncemens Sievez de 
quelques marches, sont deux tables de marbre, sur 
lesquelles on voit plusieurs choses qui peuvent servir 
à construire un buffet; mais comme la plupart de ces 
pièces n'ont que des cercles ou autres morceaux dorez, 
on n'en connoit l'usage que lorsque l'eau commence 
de jouer. Ce bosquet est dans uBk lien bas, de sorte que 
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les élévations qui soht autour, étant remplies de vases 
de porcelaine sur quantité de manières de piédes- 
taux qui sont au devant des treillages» produisent un fort 
agréable effet. 

Dans le même endroit du jardin on voit deux bas- 
sins qui ne sont pas enfermez; l'un est nommé fontaine 
de Gérés, et l'autre fontaine de Flore. Ces bassins, avec 
ceux de Baocbus et de Saturne qu'on voit de l'autre 
côté, sont appelez les fontaines des Quatre-Saisons. 
Cérès est avec sa faucille au milieu d'un bassin exagone 
entouré d'épis dorez ; Flore est à demi couchée dans 
le sien, et a autour d'elle huit gros jets d'eau et plu- 
sieurs autres moindres qui forment une aigrette. 

Le bosquet de la Montagne d'Eau ou de l'Etoile prend 
son Boû des cinq allées qui en forment une et se joi- 
gneàt BÉiprès de la principale fontaine. On trouve aux 
deux cotez de ces allées des rochers d'où sortent des 
jets d'eau qui tombent dans une rigole en pluie, au 
milieu de laquelle est la principale fontaine , entourée 
d'unireiltege orné d'architecture et de pilastres; il y a 
autour des enfoncemens ceîntrez en portiques, dans 
lesquels sont des barrières qui suivent la môme figure. 
Le dessus de ce treillage est orné de vases de différentes 
figures qui sont remplis de fleurs et de verdure. Les 
jets d'eau du principal bassin étant inégaux forment une 
espèce «le montagne d'eau du haut de laquelle s'élève 
un gros jet. 

Aux deux bouts du bosquet des Bains d'Apollon on 
voit deux pavillons ou cabinets aussi riches que galants, 
de l'invention de Mansard; ces deux pavillons sont 
qttarrez et ont chacun huit pans de quatorze à quinze 
pieds de largeur sur vingt d^bauteur; ib sont de marbre 
blanc et ornez chacun de huit coli^nnes de marbre de 
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couleur et de pilastres taillez dans le marbre blanc. Les 
mon tans des petits pans, dans les encoigneures, sont rem- 
plis de trophées de bronze qui représentent les armes 
dont se servent plusieurs nations ; il y a aussi de sem- 
blables trophées en dehors et «entre les palissades. Les 
dômes sont enrichis de plusieurs ornemens de métail et 
terminez par un vase. Ces deux pavillons étant dans les 
deux bouts, on a mis dans les milieux, des deux cotez et vis- 
à-vis de Tendroit par lequel on entre dans ce bosquet, 
et qu'on appelle les Bains d'Apollon, les belles figures 
de marbre faites par Girardon ; elles représentent le So- 
leil chez Thétis, avec ses nimphes qui lui lavent les pieds, 
qui lui versent de Teau et qui Tessuyent. On a placé 
d'autres groupes dans les enfoncemens des cotez;' ces 
groupes représentent des Tritons qui tiennent les che- 
vaux d'Apollon. Ce bosquet est entouré d'une terrasse, 
laquelle est ornée d'une balustrade dont les balustres sont 
de bronze doré. Autour de cette terrasse il y a quatre- 
vingt-deux bas-reliefs où uont représentées les armes 
dont toutes les nations de l'Europe se servent dans les 
combats ; le milieu du terrain qui est environné de cette 
terrasse est occupé par un bassin octogone entouré 
d'une balustrade de bronze doré d'un autre dessin que 
celle de la terrasse. Sur chacun des piédestaux que Ton 
y voit, d'espace en espace s'élève un jet ^u bouillon 
d'eau qui fait une rigole autour de la balustrade , dont 
l'eau en se répandant forme' tout autour une nape 
d'eau. Il y a quatre groupes de figures de marbre sur 
quatre grands piédestaux ; le premier est le point du 
jour, représenté par un jeune homme qui tient un 
flatmbeau et qui a des nuages à ses pieds et un hibou 
qui paroitfuir; il est aussi compagne d'un Zéphir qui 
souffle. L'Aurore est dans le second de ces groupes ; elle 
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répand des fleurs et descend de son char. Le troisième 
représente Arion invoquant les Dieux et monté sur un 
dauphin; on voit dans le quatrième Leacothoé recevant 
des offrandes des nautoniers. 

L'Encelade est dans un bosquet orné d'architecture 
de treillage ; au milieu de ce bosquet est un grand bas- 
sin où Ton voit ce géant accablé sous les rochers qu'il 
avoit entassez les uns sur les autres pour escalader le 
ciel. Ce qui parolt d'Encelade est quatre fois plus grand 
que nature ; il sort de sa bouche un jet d'eau plus gros 
que le bras et haut de vingt-quatre pieds , et il en sort 
un nombre infini de petits d'entre les cailloux qui l'ac- 
cablent. Outre ces jets d'eau on en voit encore sortir de 
beaucoup plus gros de douze monceaux de cailloux qui 
sont à quelque distance d'Encelade et qui entourent le 
bassin et les berceaux de treillage; on voit encoro, plu- 
sieurs petits bassins de rocaille qui sont sur un gazon 
en glacis, et dans chacun desquels est un jet d'eau. 

La Sale du Conseil ou des Festins est une sale plus 
longue que large , dont le miUeu est occupé par une 
pièce de gazon ; autour de ce gazon est un terrain sablé, 
aux quatre coins duquel on voit quatre bassins ronds et 
qui avancent sur un fossé d'eau qui environne ce lieu. 
Les rebords de ce fossé sont d'une figure bizarre, mais 
agréable , et qui comprend dans son pourtour plus de 
trente angles saillans et autant de rentrans. Il y a au 
dehors quatre bassins vis-à-vis des quatre milieux ; de 
^rte que ces bassins, joints à ceux qui sont aux quatre 
autres angles du dedans , font que cette manière de sale 
en paroit entourée; elle l'est toute de jets d'eau, car 
outre ceu:i qui sont dans ces bassins le fossé d'eau en 
est tout rempli. Chacun de ces jets , tant des bassins que 
du fossé, sort d'un groupe d'enfans dont les attitudes 
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sont différentes ^ et tous ces groupes sont dores. Les 
poais^levis par lesquels on entre dans ce lieu se retirent 
sous terre par une manière de ressort , de sorte qu'on 
peut s'y trouver enfermé. 

En allant de ce bosquet à la Colonnade on trouve en 
dehors les bassins de Saturne et de Bacdms » qui sont 
opposez à ceux de Gérés et de Flore. Le bassin de Sa^ 
turne est en rond ; la figure qui le représente est accom^ 
pagnée de plusieurs enfans qui tiennent les attributs 
de ce vieillard et d'oii il sort plusieurs jets d'eau. Sa- 
turne tient une pierre que sa femme lui donne, en lui 
faisant croire qu'elle en étoit accouchée. Ce basrin re- 
présente l'hiver. Celui de Bacchus » qui marque l'au- 
tomne , est de figure octogone ; Bacchus est au milieu » 
accompagné de plusieurs Satyres et environné de tous 
ses:^tributs » de sorte que de tous ensemble il sort plu- 
sieurs jets d'eau ; quatre autres Satyres^ mais plus éloi-^ 
gnez et qui sont à dbtance égale , l'environnent encore 
chacun avec un jet d'eau. 

La Colonnade est dans le lieu où étoient auparavant 
les sources , dans une clairière qui fait à présent partie 
de ce bosquet; sa disposition est un quarré parfait de 
vingt-une toises et demie de diamètre, fermé de trente- 
deux colonnes d'ordre ionique > de divers marbres, de 
vingt pouces de grosseur sur quatorze pieds de hauteur, 
en y comprenant leurs bases et chapiteaux de marbre 
blanc. La base est attique , et le chapiteau angulaire ou 
à quatre faces égales. Ces colonnes répondent à leiprs 
pilastres ^^ qui sont aussi isolez et distans derrière les 
colonnes d'environ deux diamètres et demi, et l'un et 
l'autre est couronné de leur entablement, qui n'eiit 
qu'une corniche architravée retournée sur chaque co- 
lonne, portant sur les pilastres en plattebande. Ces co- 
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lonnes » ainsi qae les pilastres , sont posées sur un socle 
de matbre un peu plus haut que sa largeur; les colon- 
nes soQ^ommuniquées les unes aux autres par des ar- 
cades en plèm ceintre], ornées delç.urs archifoltes» avec 
des masques dans leurs clefs > qui représentent des di- 
vinitez champêtres et marines , comme ^imphes , Naïa- 
des» Driades, Hamadriades»£ilvains, etc^ Le tQut est 
couronnéid'une corniche corinthienne qui, rentrant en 
eUte-mêofe, forme un cercle parfait. Au dessus de cette 
cornicke^esl un socle ou fittiment orné de portes en bas- 
reKef , et ce socde, retourné au dessus dé chaque co- 
lonne , yidrte uo vase de iii^ii)re, blanc sculpté et terminé 
par une pomme d4gi pin< JLea^.tyippans triangulaires en- 
tre les arcades sont ornez detrente-deux bas-reliefs d'en- 
fans, où sont représentez les Jeux et les Amours; derrière 
ces tympans il y a des adoucissemens qui tombent du 
dessous d'une plinthe au niveau de la coqpiiche , et,^uî 
viennent finir sur un socle porté sur un entablement 
architrave» afin d'empêcher la poussière au dehors. 
Toute cette machine est posée dans une rigole ou bas- 
sin rond qui règne au pourtour et reçoit l'eau (yi re- 
tombe en nape par trente-un jets d'eau en autant de 
bassins de marbre blanc posez chacun sur un pied orné 
de trois consoles. L'^ntré&de cette pièce occupe la place 
du trente-deuxième bassin» qui est devant ç^tte^cntrée 
dans une niche de treillage» à la rencontre des deux allées 
par lesquelles on y arrive. L'aire du milieu est sablée , 
et cette manière d' arène est renfermée paj cinq degrez 
distans du bord de la rigole d'environ treize à quatorze 
pieds, et' cette distance forme une allée ausei sablée. 
La construction de cet édifice est toute de marbre blanc 
solide» sans incrustation; le bois qui l'enferme» avec le 
treillage qui garnit les tiges des arbres » fait un fond 
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avantageux pour faire détacher T architecture, et cette 
pièce, qui est de pure magnificence, se fait aut^t ad- 
mirer par la propreté de son travail que par ||^.riches8e 
de sa matière. ^ 

La Galerie d'Eau est un lieu rempli de statues anti- 
ques qui en forment les ailes. Là candeur de celles 
qui éont ^xsa deux boutsn'arien qui excède le naturel» 
A côfé de pes ailes sont deux rangs d'arbr^fi qui sont 
taillez de manièrç qiijls n'ofl'usquent point les figures, 
et après ces arbres on voit deux rangs de jets d'eau. 
Aux deux bizuts de cette galerie sont deux grands bas- 
sins larges, dont les.eli^x rentrent en dedans et les mi' 
lieux des bouts avancent^ Un petit bassin élevé forme 
une nape d'eau dans l'un de ces bassins, et trois gros 
jets d'eau sont dans l'autre. 

L'Ile Royale est une grande pièce d'eau en forme de 
c^nal , au milieu de laquelle est une lie ; elle a huit pieds 
de profondefur et cent soixante de long, sans compter 
une autre pièce d'eau moins grande qui est au bout; 
Dans la Girandole, la figure que font les. eaux convient 
par&itement au nom. 

La figure de la Sale du Bal est exagone, et on y entre 
par quatre perrons de quatre degrez chacun; il est en- 
touré de deux fossez d'eau jjui suivent la fojme de la 
sale;^le rebord de ces fossez est couvert de coquillages, 
et il y a plusieurs vases de porcelaine autour de la troi- 
sième clôture qui enferme cette sale. Vis-à-vis les qua- 
tre perrons par où Ton y entre sont deux cascades et 
deux entrées ; il y a des lieux destinez pour s'asseoir, 
qui forqâent six baiics chacun ; ce lieu est«couvert de 
Ireillage. Les cascades sont chacune de dix-sept rangs 
de bassins de coquillages , et ces rangs- sont élevez de 
septbassinslesuns sur les autres; mais il y en a cinq qui 
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en ont neuf. Le haut de ceux qui n'ont point de jet ^t 
orné de vases de métail , donf il y en a quatre qui repré- 
sentent des bacchanales de terre et de mer ; ce qui con- 
vient fort bien à lusage de ce lieu , parce qu'on y voit 
des figures dansantes avec un air qui invite à la joye, 
tant elles ^ont naturelleig[ent représentées. Au bas de 
chaque cascade sont de grandes torchières pour met- 
tre des lumières le soir, ce qui fait briller les eaux et pro- 
duit un effet agréable; il y a aussi des hachures aux 
deux cotez des deux entrées, et des vases aux endroits 
les plus élevez des mêmes entçiftesr 

Le dernier de ces bosquets est le Labyrinthe , qui est 
un des phis grands de Versailles, puisqu'il renferme 
trente-huit fontaines , et ces fontaines ont un très grand 
nombre de jets ; une fable d'Esope fait le sujet de cha- 
cune , dont je n'expliquerai pas le détail. Chacune a son 
bassin, où elle est représfntée par des figures en re- 
Uef faUes de métail , et le sujet de la fable y est aussi 
marqué. Les ornemens , qui sont comme d'une des ar- 
cades fermées dans des palissades , sont à moitié cou«' 
verts et environnez de feuilles et de roseaux qui jettent 
de l'eau ; 1^ plupart sont de fer blanc et d'autre ma- 
tière propre k cet usage , aussi lîien que les branches 
par où passe l'eau» et le tout» étant peint d'un vert qui 
imite le natgjrel » pa$se pour une véritable verdure jus- 
qu'à ce qu'on en voie sortir l'eau. Le mot de labyrinthe 
marque assez que ce lieu est rempli de détours et d'al- 
lées nûses les unes dans les autres; ce qui fait qu'avant 
qu'on en puisse trouver la porte il arrive souvent que 
l'on revient aux mêmes endroits dont on croit être fort 
éloigné. 

L'Orangerie est un des beaux ornemens de Versailles ; 
elle est du dessin de Mansard, et c'est un morceau si 
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grand et si hardi qu'on ne peut rien voir de plus achevé 
en ce genre ; elle est exposée à main gauche du midi , 
et la masse en soutient le^ terres , desquelles un grand 
parterre est fermé. Ce parterre regarde la face latérale 
du château et celle de la grande aile. Cet édifice consiste 
en une grande galerie dans le fbnd , de quatre-vingts toi- 
ses de longueur» et en deux autres en retour» chacune 
de soixante toises; la largeur de ces galeries, au nord 
du mur» est de trente-huit pieds» ayant sept toises sous 
clef» et les dosserets d'un pied de saillie portant des 
arcs doubléaux qui partagent la voûte en autant d'es* 
paces qu'il y a de croisées. Les galeries latérales sont 
communiquées à celle du fond par deux tours rondes 
ou portions circulaires qui ont leurs saillies en dehors» 
et dont la largeur en dedans est pareille à celle des ga- 
leries. Du côté où est la f|rande aile , le massif angu- 
laire en dedans est orné de deux grandes niches » et de 
l'autre bout» à la place de ces niches , sont deux arcades 
par lesquelles » avec des perrons » on monte dans un sa- 
lon ou vestibule rond qui est la principale entrée du 
parc dans l'Orangerie. Outre ces niches» il y en a une 
dans le milieu de la galerie du fond et vis-à-vis la grande 
porte , où est la statue en pied du Roi; elle est de mar- 
bre blanc et a été donnée à Sa Majesté par le feu duc 
de la Feuillade : il l'avoit fait faire pour la mettre à 
la place des Victoires » au lieu de celle qu'on y voit 
présentement. Ces grandes niches sont capables d'être 
remplies par des colosses à groupes » comme pouvoient 
être celles des bains de Thétis et de Caracalla » où 
étoient les statues d'Hercule et de Flore. La galerie 
du fond est éclairée par treize fenêtres ceintrées et 
prises par enfoncement dans les arcades; le .dedans 
n'est orné d'aucune sculpture ni architecture » ainsi que 
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ce genre de bâtiment le demande» et l'artifice des voûles 
en fait la plus grande beauté. La décoration du dehors 
n'est autre que des bossages de la hau(ëur ^un modèle 
en demi-diamètre de colonnes ; elles sont toscanes » de 
quatre pieds et demi de diamètre, ayant de hauteur 
sept fois leur grosseur ; il n'y en a qu'à trois avant* 
corps: celui du fond de huit colonnes accouplées, et 1^ 
deux autres de quatre colonnes chacun. Il y a aussi 
deux colonnes à la porte royale du salon ou vestibule , 
qui sont du même ordre » mais de moindre diamètre ; 
ces colonnes portent leur entablement régulier. Les 
àvant-corps des cotez arrêtent la partie du niveau de la 
terrasse qui porte sur les voûtes, en sorte que, de deux 
grandes rarïfpes de dix toises chacune de large , on des- 
cend dans le bas de TOrangerie ; ces rampes sont inter- 
rompues par deux piliers » et sous ces rampes sont des 
arcades rampantes pour donner du jour sous la voûte 
des mêmes rampes. Tout ce grand théâtre renferme un 
parterre de compartimens de gazon , au milieu duquel 
est un bassin rond ; le devant de ce parterre est fermé 
par une baljastrade , sur un mur en talus qui fait un des 
cotez d'un petit fossé en canal rempli ^*eau , dont la 
contrescarpe est beaucoup plus Basse que le mur ; de 
sorte que, passant par le grand chemin, ce bâtiment 
fait un bel effet. Les entrées principales, qui sont de la 
largeur des marges, sont ornées de deux grands in^ 
meauxou pi^ds droits, décorez chacun de deux colon- 
nes toscanes accouplées et isolées, couronnées ainsi 
que les trumeaux de leur entablement régulier, et le 
nord des trumeaux est couvert de bossages comme ceux 
de l'Orangerie, au-dessus de chaque pieC droit, e|, 
les colonnes sont, prises sur un socle de groupes de fi- 
gures. Entre ces pieds droits , de chaque côté , ainsi que 
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depuis le derrière des mêmes pieds droits jusqu'aux 
pieds des rampes » des grilles de fer renferment l'es- 
pace qui est entre les rampes et les principales portes» 
de manière qu'on peut monter au parterre d'en haut 
sans entrer dans l'Orangerie. Ces grilles sont entrete- 
nues par des piliers ou pieds droits de pierre qui por* 
t|pt des vases remplis de fleurs et de fruits. Les portes 
sont couronnées de riches amortissemens de fer à deux 
compartimens » avec les armes du Roi. Tous les ornemens 
de la serrurerie sont dorez. La disposition du parterre 
est de six grands quarrez de compartimens de gazon sé- 
parez par du sable » de la même hauteur que les allées. 
Au milieu des quatre quarreaux les plus proches de la 
galerie du fond est un bassin rond bordé 41e gazon» et 
dans l'allée de traverse qui sépare les deux autres pan- 
neaux des quatre est élevé un grand groupe de marbre 
blanc sur un piédestal ; ce groupe représente la Renom- 
mée qui écrit l'histoire du Roi ; elle tient de la main 
gauche son portrait en profil dans une médaille -ovale 
qu'elle pose sur un livre , qui est l'Histoire portée par le 
Temps. La Renommée est une grande figure ailée » dra- 
pée noblementjBt assise sur des trophées ; elle foule aux 
pieds l'Envie qui déchire un cœur tt qui de la mais gau- 
che la tire par la robe pour l'empêcher d'écrire. Parmi 
les trophées on voit les portraits en médailles des plus 
Çpands princes de l'antiquité, tels qu'Alexandre» César 
et Trajan. Ce groupe est terminé de tous cètez , en sorte 
que, les vues en étant 'riches , il remplit avantageuse- 
ment sa place , étant isolé ; il a été fait dans Rome par 
Dominico Guidi , du duché d'Urbin » un des plus fameux 
ijpulpteurs d'Italie, et disciple d'Alexandre Algondy, 
un des premiers de son siècle. C'est dans ce parterre 
qu'on place les orangers quand la scdson le permet. 



Digitized by VjOOQIC 



VIE DE J.-B. GOLBBBT. 68 

Le Potager est hors de l'enceiiite du petit parc dans 
lequel FOrangerie est enfermée ; il est du côté de la 
grande aile du château et parallèle au Mail, duquel il 
eït séparé par une grande pièce d'eau. Ce Potager est 
un clos quarré qui a cent t^gèante-sept toises de lon- 
gueur sur cent trente-quatre de jkargeur ; la disposition 
est de trente-et-un petits jât4i9S âéparez et clos de murs, 
qui, se cooununiquant , en renferment un grand de 
cent toises de long sur quatre-vingt-quatre de large. Au 
milieu est un rondeau de vingt toises, bordé de getzon. 
Le Roi y entre par la porte ; elle est appelée Royale, d^ns 
l'allée parallèle au Mail. Le corps du bâtiment, presque 
à l'encoigneure du mur de clôture , consiste en deux 
corps de logis communiquez par deux galeries l'une 
au-dessus de l'autre, appelée la Figuerie; elle a vingt- 
cinq toises de longueur. Le jardin appelé la Meionière 
est aussi très grand. Tous ces jardins sont pour chaque 
espèce d'arbres fruitiers , et ont leurs espaliers exposez 
chacun à ce qu'il a besoin de sol^ , les uns en ayant 
plus , les autres moins; les uns à une heure, les autres 
à une autre. Chaque jardin a ausM sa fontaine particu- 
lière pour l'arroser, et une terrasse sous laquelle sont 
des berceaux de voûte qui servent de serres pour l'hi- 
ver. On Oiomme la pjièce d'eau qui sépare jle Potager du 
Mail la Pièce aux Suisses, parce qu'ils y ont travaillé ; 
c'e$t plutôt un étang qu'un bassin , tant elle a d'éten- 
due. Ce n'éitoit pas assez que Colbert eût fait trouver 
dans ce jardûa ce qu'il y a de plus curieux ei^ Europe ; 
il assembla dans la Ménagerie les animaux les plus 
rares des quatre parties du monde. 

On va sur le grand canal, d'un côté à cette majbon 
rustique eA de l'autre à Trianon. Quoique la Ménagerie 
ne soit qu'un lieu pour entretenir des aninaaux , comme 
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son nom le porte , elle ne laisse pas d'avoir beaucoup 
d'air d'un magnifique palais et de présenter à la vue 
quatre pavillons et-un dôme ; on y entre par une grande 
avenue d'arbres. On trouve d'abord une cour ferfiiée 
d'une grille de fer, d'où Ton entre dans une autre, ao 
fond de laquelle est un dôme de figure octogone qui 
fait un salon de pareille forme, où l'on monte par une 
rampe de quelques degrez qui conduit à un vestibule ; 
on entre de là dans le salon, autour duquel ^ont plu- 
sieurs chambres; au dessous est une grotte qui en oc- 
cupe tout le terrain, et au milieu de cette grotte il y a 
un jet d'eau tournant , qui s'étend dans tout le tour de 
la grotte et du plancher, qui est tout rempli de petits 
trous d'où s'élève une pluye d'eau. Le salon est entouré 
d'une cour qui est aussi de figure octogone ; elle est fer- 
mée d'une grille de fer qui règne tout autour, et d'es- 
pace en espace on trouve des portes grillées ; il y en a 
sept par lesquelles on entre dans sept autres cours; les 
unes sont pour les écuries , les autres pour les bergeries 
et pour les étables; les oiseaux qu'on ne peut garder 
qote dans des cages ou dans une volière en ont une très 
belle dans une de* ces cours; Il y a dans une autre cour 
un résertoir rempli de poissons pour les pélicans et 
autres oiseaux à qui le poisson sert de nourriture. Du 
côté droit sont des endroits fermez de grilles , où l'on 
a mis les animaux qui , n'ayant pas besoin d'être enfer- 
mez , peuvent passer entre les grilles pour aller en ce 
lieu-là. On y voit en différentes loges des hermines » 
des civettes , des castors , des rats et des chats de Mos- 
covie et des chats de Barbarie. Sur la gauche de la 
même cour sont les animaux , farouches lyons , tigres , 
léopards, loups-cerviers , ours et loups communs. Les 
bêtes qui servent à labourer sont dans une autre cour , 
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au sortir de laquelle on trouve des volailles rde toute 
espèce. 

Trianon est à l'autre côté du canal. U y a devant cette 
galante maison un enfoncement en demi-ovale; aux 
deux côtés et au fond de cet ovale sont trois portes : 
celle du fond conduit dans la principale cour, et celles 
des deux cotez dans deux cours séparées qui régnent le 
long de Tovale. Au bout de ces deux cours séparées , en 
suivant toujours l'ovale, on trouve deux portes qui don- 
nent encore entrée dans la cour au fond de laquelle 
est le principal corps de logis, d'un seul étage , orné en 
dehors d'une si grande quantité de vases de différentes 
figures» qui toutes représentent de la porcelaine» que 
l'on ne voit autre chose. Lç dedans de ce corps de logis 
est aussi peint en porcelaine ; les murailles sont toutes 
couvertes de glaces» et il est aussi galamment que rir- 
chement meublé. Il y a à côté deux pavillons quarrez 
dont la structure et les ornemens répondent au corps 
de logis» et deux autres pavillons plus bas qui iermi- 
nent le b&timent par devant» Ce lieu étant destiné pour 
y conserver toutes sortes de fleurs, tant l'hyver que l'été» 
on y en voit en toutes saisons; tous les bassins sout.ou 
paroissent être de porcelaine; on y voit des jets d'eau 
qui sortent de plusieurs urnes ; les plantes» les fleurs, et 
les arbustes sont dans des pots de^ porcelaine ou dans 
des quaisses qui l'imitent. Ou^y voit de longues allées 
d'orangers en pleine terre, avec des jasmins etdesmir- 
thes en palissade sous une !2:alerie de charpente qui de- 
meure ouverte l'été » et qu'on couvre l'hiver de fumier 
pour garantir ces arbres du froid. Colbert jugea qu'il 
manquoit encore quelque chose à Versailles^ 

Toutes ses eaux étoient tirées d'un étang par une 
pooape qui les élevoit et les répandoit dans des C9r 
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naus qol les distribuoiefit dans tons les lieux nécessai- 
res; mais comme cette eau étoit croupie, elle étoit trou^ 
ble et de mauvaise odeur. Pour remédier à ces deux 
défauts , Golbert donna ses soins pour faire Tenir à Ver- 
sailles Teau de la rivière d'Eure par un aqueduc qui 
la conduit depuis la montagne de Pirardon jusqu'aux 
réservoirs. L'eau tant de cette rivière que de la machine 
de Marly est contenue dans cinq grands bassins; ils 
consistent en quatre quarrez longs à pans par les an- 
gles extérieurs , et un petit bassin rond qui est au milieu 
des quatre. Ce bassin rond» qui a dix toises de diamètre, 
est appelé le réceptacle des eaux, palrce qu'elles s'y 
rendent toutes et sont ensuite distribuées aux grands 
par les coins échancrez en portion circulaire. Ces cinq 
ll^ins sont séparés par des allées de dix-huit pieds 
chacune , et à l'entour est une allée de huit toises qui 
règne depuis le boi:^! éxtépeur des bassins jusqu'aux 
glacis des terres, qui sont entourées d'un mur de clô- 
ture. Les grands bassins ontcbacui^ quatre-vingt-cinq 
toises de longueur , dans <eiivre, sur cinquante-quatre 
de largeur ; le pan à l'angle extérieur est de dix4iuit 
toises; ils ont de profondeur dix-huit pieds pour avoir 
douze pieds d'eau ; de sorte que chaque bassin con- 
tient huit mille toises cubes d'eau , qui font deux cent 
vingt-quatre mille muids d'eau pour chaque bassin , et 
les quatre ensemble huit cent quatre-vingt-seize mille. 
La construction est uii mur de quatre pieds, qui est le 
vray mur dû réservoir, et, pour retenir l'eau, en un cor- 
roy de glaire de dix-huit pouces d'épaisseur, tant au 
fond de ces bassins qu'autour des bords, et cette j^aise 
des bords est retenue par un mur de quatre pieds par 
en haut et de cinq pieds par en bas , fondé sur une grille 
de bois sur la glaise avec des plates-formes; ce mot. 
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fait en talus d'un pied au dedans du réservoir, est ap- 
pelé mur de Douvres. L'aqueduc est l^g de dnq cents 
toises» et dans sa plus grande hauteur il en a quatorze 
ou quinze. Il y a quatorze pieds d'empattement» qt^i 
revient à six pibds en baut» dont le canal on occupe 
trois. U donne sur ceUe largeur de trois pieds six cent 
quarante^huit pouces d'eau» On a fait venir la rivière 
d'Eure depuis Pontgoin» à sept lieues de Chartres» jus- 
qu'à Versailles. Le canal, depuis Pontgoin jusqu^à Ber- 
chère4a'-Margot^ a vingt mille i^es. Ge canal » qui est 
conduit sur la superficie de la terre selon son niveau , 
a par bas quinze pieds, et plus ou moins de hau- 
teur selon le terrain , et le talus des bords est double de 
la profondeur. Dans le fond de Berchère, où commence 
l'aqueduc de massonnerie , on a fiait une levée ou aque- 
duc de terre, rapportée à l'aqueduc de massonnerie, 
pendant trolis mille six cent sept toises; cet aqueduc de 
terre a comme le canal quinze pieds de large par le 
fond , de haut six» sept ou huit pied^ , et de talus le dou- 
ble de. la hauteur; les bords sont fortifiés de chaussées 
de neuf pieds de large; le talus de la chaussée esi aussi 
le double de la hauteur, pour empêcher que les terres 
ne s'éboulent. Dans le fond de Berchère la levée a cent 
pieds, et en d'autres soixante-dix^ cinquante» qua- 
rante et vingt de hauteur; à l'endroit où cette Jevée 
joint l^aquednc de mtasonn«rie qui est vers Maint^aon, 
elle a soixante^dÛL*<Dieuf pieds de haut. Cet aqueduc de 
mass<mnerie a deux mille neuf cent soixani» teisies de 
longueur et deux cent ^arante^ux arcades qui ont 
quarante pieds de large ; leurs piles en «mt vingt-quatre, 
et, de longueur quarante-huit, avec des piliers boutans 
de onze pieds de large , après les retraites , et de saillie 
six pieds. U y a dans le plus profond trois arcades l'une 
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sur l'autre, comme au pont du Gard en Languedoc. Du 
côté de Berchère le nombre des arcades simples est de 
trente-trois, dédoubles soixante-onze, de triples qua- 
rante-siXy puis de doubles soixante-douze, et enfin de 
simples YÎngt , lesquelles rejoignent l'aqueduc de terre 
rapportée du côté de Versailles à soixante-cinq pieds 
de hauteur, qui continue en diminuant pendant six 
mille cinquante-cinq, jusqu'à ce qu'il vienne à la hau- 
teur des terrasses ; et d^uis là jusqu'à Versailles il con- 
tinue sur terre, de même qu'entre Pontgoin et Berchère, 
pendant vingt-cinq mille toises, horsmis qu'en quel- 
ques endroits il y a dans terre un aqueduc de masson- 
nerie. La plus grande hauteur de l'aqueduc dans h 
fond de Maintenon, où passent les rivières d'Eure el 
de Gaillardon, et où sont les triples arcades, est de 
deux cent seize pieds six pouces jusqu'au pavé des cor- 
dons , sans les fondemens , qui ont quinze à seize pieds 
de profondeur, et sans le parapet, qui a trois pieds six 
pouces. La hauteur des premières arcades jusques sous 
la voûte est de soixante-seize pieds , et jusqu'au pavé des 
secondes de quatre-vingt-un pieds six pouces; les se- 
condes arcades ont jusques sous la voûte soixante-dix 
pieds, et jusqu'au pavé des troisièmes quatre-vingt- 
cinq pieds; les troisièmes arcadeis ont jusque sous la 
voûte trente pieds trois pouces, et jusqu'aux cordons 
neuf pieds neuf pouces, sur lesquels sont les parapets, 
de trois piçds six pouces. Le canal a sept pieds de large 
par bsts et s'élargit jusqu'à sept pieds sept pouces» à la 
hauteur de quatre pieds , où commence la voûte à plein 
ceintre. Il y a de côté et d'autre du canal un corridor de 
trois pieds et un parapet de dix-sept pouces de large; 
les piles sont à plomb par le dedans hors de terre et 
par les cotez. Il y' a par tout l'aqueduc un pouce par 
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toise de talas, mais les piliers boutans en ont davantage 
au-dessus des premières arcades. Il se fait de part et 
d'autre une retraite d'environ sept pieds» et au-dessus 
des secondes de 4)rès de six pieds ; il y a une porte au 
milieu de chaque pile pour pouvoir passer le long de 
l'aqueduc tant aux secondes arcades qu'aux troisièmes ; 
les portes des secondes ont quatre pieds de large , et 
celles des troisièmes trois pieds six pouces sur sept 
pieds de haut. 

Après avoir décrit le château de Versailles, il est à 
propos de dire quelque chose de l'église que Colbert a 
fait bâtir dans la rue de Paris, en face de la rué Dau- 
fine, par laquelle on entre dans la place du même nom. 
EUe a été construite de neuf, de fond en comble, de pier- 
res de tâUIe; le portail , en comprenant les deux tours, 
a 4ÎKHieuf toises de largeur ; il est décoré d'un ordre do- 
rique de quatre colonnes de front, qui portent aussi 
quatre colonnes ioniques couronnées d'un fronton; 
les tours sont ornées de ce dernier ordre, le tout avec 
de la sculpture. La longueur de l'église , hors d'oeuvre , 
est de quarante toises, et dans œuvre, depuis le grand 
autel jusqu'à la grande porte, elle a trente toises. La 
largeur de la nef est de trente-deux pieds , et la longueur 
de la croisée de dix-sept toises. Les arcades ont quatre 
pieds et demi, et lesbas-côtez qui régnent au pourtour 
en ont dix-huit. Au milieu de la croisée est une coupe , 
ou cul de four, voûtée de pierre , de six pieds et demi. 
La lanterne a vingt pieds de diamètre et porte par de- 
hors sur un grand quarré de massonnerie de huit 
toises de largeur; la hauteur sous clef, en dedans delà 
voûte, est de neuf toises et demie , et de la coupe de la 
lanterne au pavé de l'église il y a dh -huit toises. L'or- 
dre de dedans est dorique ; le grand autel est enrichi de 
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quarante colonnes corinthiennes de marbre , de deux 
pieds de diamètre , couronnées de leurs entablemens et 
frontons ; tous les autels sont garnis de tableaui des 
meilleurs maîtres. A côté de cette église , Colbert a fait 
aussi construire de fond en comble nn grand bâtiment 
pour loger les Pères de la Mission qui la desservent ; il 
consiste en un grand corps de bâtiment parallèle au côté 
de l'église, de quarante-quatre toises de longueur, et 
joint sur la rue à d'autres bâtimens; il renferme une 
basse-cour de treize toises en quarré. Le bâtiment a six 
toises deux pieds d'épaisseur, et renCerroe par bas un 
grand corridor de quarante-trois toises sur douze pieds 
de large , avec cinq grandes sales pour les externes. Le 
réfectoire est au pied du grand escalier. I^ premier 
étage et l'étage en galetas ont chacun un>^aiïdrÀ)rri- 
dor, et renferment plus de soixante cellules et diJE petits 
appartemens de deux pièces ; le tout, en y^ comprenant 
les pièces pour le service de la maisoat coti|iprend 
plus de cent cinquante Keux di£Férens. Ce bâtiment et 
l'église sont du dessin de Mansard. 

La machine pour élever les eaux a donné lieu à Col- 
bert d'embellir Marly, où le Roi va souvent se liélasser 
Fesprit , n'y menant que les personnes qui peuvent con- 
tribuer à son divertissement ou qui sont nécessaires 
pour son service. Marly, qui tient au parc de Verscâilcs, 
est renfermé dans un autre parc particulier sur le che* 
min de Saint-Germain; il est situé dans un vallon au 
bout duquel, et par l'échapée de la goi^e, on découvre le 
château de Saint-Germain et les environs^ ce qui forme 
une des plus belles vues qu'on se puisse imaginer. La 
plus considérable dépensa de cette maison a été dans 
l'accommoden^nl qu'il a fallu faire pour combler et 
Yuider ce qui étoit marécageux , pour donner de l'éten- 
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due au jardin , et pour faire un plan aussi extraordi"» 
naire que celui de cette situation. La distribution du 
plan est unique en son espèce. On y arrive par le che- 
min de Saint-Germain, où il se présente d'abord une 
cour ronde de cinquante toises » avec des corps-de- 
garde , remises et écuries » d où Ton aperçoit le châ^teau 
au bout d'une longue avenue de cent quinze toises de 
long et de dix de large , fermée de murs de chaque côté 
pour retenir les terres de part et d'autre ; elle est plan-* 
tée d'arbres et le chemin en est pavé» et de l'avenue on 
descend à l'avant-cour. Le c<Nrps du château est détaché 
de douce auh'es pavillons , six de chaque côté , ^i sont 
séparez les uns des autres ; le plus gros pavillon est 
large de vingt-une toises en tout sens , et consiste en un 
grand corps de bâtiment isolé» dont les quatre faces 
sont égales ; on y monte par des perrons ceintrez et à 
pans qui régnent au pourtour en deux reprises. L'^^tage 
au re&-de-chau5sée est magnifique , et sa distribution 
consiste en quatre vestibules » un à chaque face » par 
lesquels on entre dans un salon octogone ; .ces quatre 
vestibules séparent quatre grands appartemens appelez 
les Quatre-Saisons» et y servent de communication. La 
principale pièce est le salon » et est à huit pans , quatre 
grands et quatre petits ; il est large de huit toises et orné 
de seize pilastres d'ordre composite canekz» avec des or- 
nemeHs; dans les plus grands pans sont les portes des 
vestibules , et dans les quatre petits sont quatre statues 
de marbre antique posées sur des piédestaux en saillies. 
Qet ordre est couronné de son entablement d'une com- 
position extraordinaire , avec des consoles. Au dessus 
est un attique décoré par autant de cariatides en Ter- 
mes qui » se tenant avec des guirlandes de fleurs , sou- 
tiennent de leuro mains l'entablement qu'elles portent 
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sur leurs tèles , et cet entablement n'est qu'une corniche 
architravée. Quatre fenêtres dans l'attique éclairent le 
salon , au bas desquelles en dedans et sur la corniche 
composite sont quatre balcons soutenus par des aigles. 
La voûte » qui a sa naissance du dessus de la corniche 
de l'attique , a huit pans pour son plan , qui vont se rac- 
corder à une grosse moulure ronde taillée d'un riche 
cordon de fleurs qui sert de corniche et une voûte sphé- 
rique. Tous les ornemens de ce salon sont de stuc travail- 
lez avec une grande propreté. Du milieu de la voûte 
pend un lustre de cristal de roche d'une merveilleuse 
grandp^ ; il a dix pieds de hauteur sur six de large ; il 
est garni de plusieurs rangs de branches et soutenu 
par dm grand aigle de crbtal à deux faces. Huit autres 
lustres de moindre grandeur pendent à l'entour et lui 
servent de couronne. Les quatre vestibules sont plus 
longs que larges sur leur profondeur^ ayant quatre toi- 
ses sur cinq et demi , et sont décorez d'architecture , de 
sculpture et de bustes de marbre portez sur des guènes. 
11 y a dans chaque vestibule deux grandes tables de 
marbre précieux , et deux grands tableaux de Yander 
Meulen » de huit pieds de long sur cinq de haut » qui re- 
présentent les sièges que le Roi a faits et les villes que 
Sa Majesté a prises. Chacun de ces grands appartemens 
est composé de trois pièces» antichambre » chambre et 
cabinet. L'étage au dessus, auquel on monte p^ deux 
escaliers , consiste en quatre sales» une au milieu de 
chaque façade ; elles ont seize pieds de lar^e et servent 
d'antichambre à huit petits appartemens de douze qu'il 
y a » de deux pièces chacun. A l'entour du dôme du salon 
règne une terrasse octogone de douze pieds de large > 
et de petits corridors qui en ont six. La décoration exjb^- 
rieure est de peinture à fresque, à la manière d'Italie; 
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l'ordonnance de cette décoration est un grand ordre co- 
rinthien de pilastres de marbre » n'ayant que la corni- 
che de relief pour couronner la masse de l'édifice ; à 
chaque façade un fronton couronne l'avant-corps , qui 
n'a de saillie apparente que ce que les ombres de la 
peinture lui donnent. Entre les croisées du rez-de-chaus- 
sée du premier étajge sont des bas-reliefs , trophées et 
devises; les angles sont ornés de pierre de refend, parce 
que y si le plancher étoit angulaire , la sailli)k. des bas«i 
et des chapiteaux paroltroit mutilée. L'édifice est ter- 
miné par une balustrade et n'a point de comble appa- 
rent; loi^ la sculpture, bases, chapiteaux et balustra- 
des, sonlâde bjçonze doré , et l'architecture de marbre de 
diverses- couleurs. Les douze autres pavillons sont déco- 
dez de même , dont six sont d'ordre ionique ; chaque 
pavillon contient deux appartemens , un par bas et l'au- 
tre au premier étage; ils ont chacun six toises de face , 
distans l'un de l'autre de trente-4eux toises. Outre ces 
treize pavillops, il y en a deux à la droite* du château 
qui regardentle parterre ; dans l'un est la chapelle, dé- 
corée au dedans de pilastres d'ordre corinthien » et dans 
l'autre , au rez-de-cha,u9sée» est la sale des gardes, au 
dessus de laquelle sont des logemens pour les officiers. 
On a ajouté depuis à ces pavillons deux ailes qui, join- 
tes à deux murs en portion de cercle , forment une 
avant-côur de trente-cinq toises de diamètre. Au bas.de 
la descente de l'ayenue , de l'autre côté et vh-à-vis de 
ces deux pavillons, il y en a deuj^ autres de pareille 
structure, qui font moitié du^bâtimént et qui composent 
les cuisines et offices, ayant trente toises d^^ace, et ren-r 
ferment une cour pour cet usage ; ces pavillons sont 
décorez en dehors comme ceux qu'ils regardent et ca- 
chent tout ce bâtiment destiné seulement aux usages de 
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ce palais , et ces deux paYillons sont foints par un mur 
où est peinte une perspective qui fait un effet surpre- 
nant; elle est de Rousseau. Tous ces pavillons» tant les 
douze de grandeur égale que les autres dont on vient 
déparier, se communiquent ensemble par desl^erceaux 
de treillage de quinze pieds de large, -qui forment une 
demi-lune par derrière le château , dont chaque portion 
circulaire termine àun pavillon aussi de treillage. Gomme 
le jardin esCmêlé avec le bâtimeot» en sorte que les car^ 
rosses n'entrent pas au delà de la grille entre ces deux 
pavillons, au -àeik de la descente, il faut remarquer 
que la composition du jaroin est aussi nouvelle qu'ex- 
traordinaire , étant des chutes jdifférentes de terrasses 
retenues par des gisait de gazon avec des arbres verds , 
comme sapins, ifs et épicias. L'on descend de Tune à 
l'autre par des perrom de pierre d'une grandeur e%* 
traordinaire et de diverses figures Les parterres ne sont 
formez que de bassins de formes différentes et ornez 
deplusieurs^s d'eau , entre lesquels le j^lus considé* 
rable est celui qui est derrière le château, doQt le Jet 
s'élève à plus de cent pieds ; ce bassin ei> demi-lune a 
trente-huit toises de large Mr vingt-deux. Les bassins 
du parterre sont au nombre de^sept, dont le premier 
qui.se présente devant le grand perron a vingt toises sur 
quarante , ayant trois jets. Le plus grand en longueur a 
cent toises sur cinquante et a cinq^ts; et le dernier 
bassin à pans par en bas a soixante^dix toises sur trente-* 
deux, avec trois jets. Les quatre autres sont ronds, dont 
deux petits, au pied duchâj^au, ont chacun dix toiaes de 
diamètre, et ceux d'en hetut, ronds «ussi, de seize toises 
chéccun. Les terrarsses vont toutes en pente ainsi que les 
pavillons, quoique posez de niveau de mêSie que les 
bassins ; de sorte que de loin on est surpris de la scène 
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extraordinaire des bàtimens , des terrasses et des bas- 
sins, qui ne se nuisent point les uns aux autres, et aus- 
quels le bas de la côte fait un fond avantageux qui dé- 
tache tout l'ouvrage. Le parc de cette maison est fermé 
par un mur et traversé par des. allées, les unes de huit 
et les autres de six toises de lai^e, qui donnent de»* 
points de vue d'où l'on découvre tantôt le château et 
tantôt les grilles qui en ferment l'entrée ; et po^^rprofi- 
ter des endroits que la situation a donnez , on a fait dés 
bosquets de diverses figu^pes dans les clairières du bois. 
La clôture du parc renferme de grands réservoirs dont le 
plus grand a dix-huit mille toises de superficie , et deux 
petits ensemble , qui sont à côté du grand , en ont deux 
mille. Les trois réservoirs ont douze pieds d'eau ; il y a 
encore deux autres réservoirs plus grands , ausquels on 
a donné une forme régulière. La superficie de l'eau du 
premier réservoir est plus' haute que la superficie du 
dernier bassin du parterre de trente-trois toises. Outre 
les routes de traverses où l'on peut aller en carrosse , il 
y en a encore d'autres le long du mur de clôture , ce 
qui ^mne moyen de se promener partout. La commo- 
dité qu'eut Golbert de se servir à bon marché des ou- 
vriers qqA avoient travaillé aux maisons royales , parce 
qu'il falloit qu'ils s'adressassent à lui pour leur paye- 
ment, lui donna moyen de faire de sa maison de Sceaux 
un palais magnifique; on ne s'attachera pas à décrire le 
château , de peur de ^iguer le lecteur par un trop long 
détail ; on se contentera de parler seulement des plus 
beaux endroits du jardin. Après qu'on a traversé de 
belles allées palissadées, on arrive au pavillon dé l'Au- 
rore» qu'on nomme ainsi parce que l'aurore en se levant 
est plus tôt remarquée de ce Keu-là que d'ttlticun autre , 
et qu'il semble qu^elle ne paroisse tous leâ matins que 

!!• SÉRIE , T. IX. 6 
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pour Téclairer» ou à cause que cette déesse y est peinte 
de la main de Le Brun. Ce pavillon a douze ouvertures , 
en comptant celle de la porte » et comme il est élevé , on 
y monte par deux escaliers opposez Tun à l'autre; il y a 
dedans deux enfoncemens qui se regardent , et qui ren- 
ferment chacun leurs croisées. En allant de là à la Sale 
des Marroniers on voit une belle pièce d'eau qui est à 
côté du château; il y a dans cette salle cinq fontaines 
très agréables» quatre en tirant vers les angles et une au 
milieu. On trouve plus bas U9 petit bois fait en laby- 
rinthe et tout rempli de fontaines» et ensuite l'allée 
d'eau ; le long de chaque côté de cette allée on voit ré- 
gner quantité de bustes sur des scabelons » et des jets 
d'eau qui s'élèvent aussi haut ^ue le treillage ; chaque 
)et d'eau parolt entre deux bustes» et chaque buste 
entre deux jets d'eau. Il y^'a une rigole le long du bas 
de chaque côté de l'allée pour recevoir l'eau qui touijbe 
d'un si grand nombre de jets » et aux quatre coins de 
cette allée sont quatre grandes coquilles qui reçoivent 
aussi l'eau. Derrière les bustes et les jets d'eau s'élèvent 
de grands treillages qui forment des murailles de ver- 
dure. En sortant de ce beau lieu on entre dans le pa- 
villon des Quatre Vents» d'où l'on a une vue enchantée ; 
on passe de là au canal » et puis en descendant un peu 
on rencontre une pièce d'eau qui contient six arpens ; 
elle regarde en face une cascade qui est à l'autre bout 
du jardin ; elle est sur le penchanl.d'une côte » et comme 
les eaux en sont vives» on peut dire que tout y est natu- 
rel ; elle forme trois allées d'eau » et elle est ornée de 
plusieut's vases de bronze qui sont entre les bassins d'où 
ïortent les jets. Colbert ne se contenta pas d'embellir 
cette maisofi: pour son plaisir» il la rendit d'un grand 
revenu» et pdur cet effet il y transporta le marché aux 
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bœufs qui étoit à Longjumeau, quoique ce changement 
nuisit au commerce. 

Ce ministre, qui étoit bien aise de faire éclater par- 
tout la grandeur et la magnificence du Roi, travailla 
aussi à l'embellissement et à la commodité de Paris; il 
fit commencer sur les remparts le cours à quatre tangs 
d'arbres qui règne depuis la porte Saiiit-Honoré jusqu'à 
la porte de Saint-Antoine , et de l'autre côté de la ri- 
vière on s'est contenté d'abaisser et de rendre la pente 
{^Os douce de la montagne qui descend de la porte de 
Saint-Marcel à celle de Saint- Victor. Il a fait abattre les 
vieilles portes et élever des arcs de triomphe à celles de 
Saint-Denis et de Saint-Hartin , en mémoire de la con- 
quête de la plus grande partie des Province AJnies , 
faite par Sa Majesté en 1672. Il a fait faire le quay Pelle- 
tier, ou quay neuf, avec un parapet depuis le pont 
Notre-Dame jusqu'à la Grève, qu'il ferme du côté de la 
Seij^; il a fait revêtir de pierre le quay depuis le pre- 
mil^^ichet du Louvre, où est l'abreuvoir, jusqu'au 
bout de l'ancien cours. C'est par ses soins qu'on a élargi 
les rues,'^ c'est' ce qui a donné lieu au président de 
Fourcy d'en faire percer deux dkhs le temps qu'il étoit 
prévôt des marchands, dont l'une va de H rue Saint- An- 
toine jusqu'au pont par lequel on va à l'Ile Notre-Dame^ 
et l'autre continue la rue des Prouvaires jusqu'au Pont- 
Neuf. Ce iut lui qui fit établir l'Académie de Peinture 
et de Sculpture en 166!i. Les peintres et les sculpteum 
du Roi , et quelques antres des plus habiles de cette 
profession, étant poursuivis par les maîtres peintres de 
Paris , s'unirent ensemble et commencer^ de former 
lin corps sous le nom d'Académie royale àe Sculpture 
et de Peinture. Leur dessein fut de faire des exercices 
publics pour élever ce bel art en France au plus haut 
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point de perfection qu'ils seroient capables de lui don- 
ner. Cette société^ s'étant d'abord mise sous la protec- 
tion du cardinal Mazarin et vice-protection du chance- 
lier Séguier» présenta au Roi une requête où elle exposa 
toutes les poursuites* qui lui étoient faites et le pré- 
judice que récevroit Fart de peinture et sctdpture » à 
qui Von vouloit ôter la noble liberté qui lui est natu- 
relle pour l'assujettir aux lois d'un métier méchanique 
et servile. Sur cette requête le conseil donna arrêt le 
20 janvier 16A8 » et fit défense de troubler l'Académie 
dans ses exercices. Ceux qui composoient cette assem- . 
blée dans ses commencemens étoient au nombre de 
vingt-cinq personnes : douze officiers , à qiii dans ce 
temps4Bi on avoit donné le nom d'anciens , et qui » cha- 
cun dans leur mois, faisoient des leçons publiques, 
onze académiciens et deux syndics. Les doute anciens 
étoient Le Brun > Erard, Bourdon, de la Hyre, Sarra- 
zin , Corneille , Perrier, de Beaubrun , Lesueûr, Ji|j»te , 
d'Egtimont, Vanostad et Giiillemin; les onze acaâéifai- 
ciens : du Garnier, Vanmol, Ferdinand, Boulogne, 
Montpecher, Hans, Tertelin l'ainé, Gérard-^osin , Pi- 
nage, Bénard'et de Sève l'ainé; et les deux syndics, 
qu'on appelle présentement huissiers, étoient Bellot et 
l'Evêque. Un peu après que cet arrêt eut été donné, on 
présenta des statuts pour servir de règle entre les acadé- 
miciens et pour ceux qui viendroient étucQer. Ainsi , dès 
le mois de février de la même année 16Zi8, l'Académie 
dressa treize artidas de rëglemens qui furent approuvez 
et omôloguez par lettres-patentes du même mois. L'ex- 
périence ayM^t fait voir, cinq ou six années après, que, 
pour l'avancement de l'Académie, il étoit nécessaire d'a- 
jouter quelques articles aux premiers statuts , il en fut 
dressé vingt-et-un autres qui, ayant été de même pré- 
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seûtez au Iloi » furent omoteguez par lettres-patentes du 
mois de janner 1656. Depuis ce temps-là Sa Majesté, 
satisfaite du progrès que faisoit l'Académie, lui accorda 
de nouveaux statuts beaucoup plus amples que les pre- 
miers , tant pour augn|j[nter ce qui avoit été obmis que 
pour corriger ce que le4em|>s^voit fait connottre ne se 
devoir plus faire de la manièfre qu'il avoit été réglé par 
les statuts précédens. Ces trois sortes de statuts et let- 
tréii»patentes furent enregistrées au parlaient , à la 
chambre des comptes et à la cour des aÙes^, malgré 
les oppositions formées des maîtres. Après la mort du 
cardinal Mazatin , l'Académie pria , en 1663 » le chance- 
lier Séguier de prendre sa protection et Golbert sa vice- 
protection ; et depuis , en iWU » il fit établir cette Aca- 
démie par des lettres-patentes avec de nouveaux privir 
léges. L'Académie fut d'abord logée dans la galerie du 
collège royal de l'Université ; le Roi lui donna en^te un 
logement plus spacieux près des Tuilleries , un autre 
après plus commode dans la galcjrié du Louvre. Elle fut 
de là transférée au Palais-Brion, qui'étoit derrière le 
Palais-Royal» et depuis que le Palais-Brion a été pris 
pour augmenter le logementdu du^ de Chartres , le Roi 
l'a mise dans l'ancien Louvre. Sa Majesté fait un fonds, 
dans l'état de ses bàtimens» d'une pension considérable 
pour les officiers de cette Académie , entretien du mo- 
dèle et autres dépenses qu'elle est obligée de soutenir. 
TottB les procès concernant ses fonctions, ouvrages et 
exercices publics, sont évoquez au conseil d'état, et l'A- 
cadémie étant assemblée est établie pour juge des dif- 
férens jqui interviennent sur l'art de peinture et de 
sculpture. Celui qui préside dans les assemblées reçoit 
le serment de ceux qui sont jugez capables d'être admis 
pour académiciens. Les délibérations prises dans les^as- 



Digitized by VjOOQIC 



70 VIK DE J.-B. COLBERT. 

semblées ont force de siatuttf ; elle a setile le pouvoir de 
poser le modèle, faire avertir et donner leçon publi- 
que touchant le fait de peinture et de sculpture, et 
leurs dépendances , avec défenses à tous autres d'entre- 
prendre de le faire ; et pour eiçpêcher que personne ûe 
puisse être admis dans VaH de>peinture et de sculpture 
par d'autres voies que pay; celle-là , Sa Majesté défend à 
toutes personnes de prendre la qualité de ses peintres 
et sculpteui^s s'ils ne sont de l'Académie , révoquanlfitnis 
brevets qûi^ourroient avoir été donnes pour ce'sgjet et 
dans cette vue. Elle obligea tous ceux qui en étoient 
pourvus , quand l'Académie commença de s'établir, de 
s'unir à ce corps, faute de quoi ils en resteroient dé- 
chus. L'Académie peut avoir d'autres lieux dans la ville 
pour faire ses leçons publiques, et établir des écoles 
académiques dans toutes les villes du royaume , sous ses 
ordre^ conformément aux lettres-patentes et arrêt de 
règlement que le Roi lui accorda au mois de novembre 
1676. Sa Majesté éWbUt aussi à Rome une Académie 
où elle entretient* un modèle, el donne pension aux 
jeunes étudians qui vont y prendre leçon après avoir 
remporté le prix dans l'Académie, et pour y présider, 
TAcadémie y envoie un de ses recteurs. Les académi- 
ciens qui rempliront les premières places , jusqu'au 
nombre de quarante , seront déchargez de toute tutelle , 
curatelle , guet et garde , avec droit de grand commit- 
timus. Les élèves des académiciens qui n'ont pas assside 
capacité pour être admis dans l'Académie doivent être 
reçus dans toutes les maîtrises du royaume, sur le cer- 
tificat de celui chez qui ils auront demeuré , viféparle 
chancelier et contresigné par le secrétaire , ce certifi- 
cat leur tenant lieu de brevet d'apprentissage. Les ou- 
vrages des académiciens ne peuvent être moulez ni 
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copiez sans leur pemùssion. Les officiers qui composent ^ 
cette académie sont : un directeur, qui par les premiers 
statuts étoit appelé chef» et qu^on peut changer ou 
continuer tous les ans. La compagnie a la liberté de 
choisir une personne de son corps ou une autre qui n'en 
soit point; elle a été possédée dans son commencement 
par Charmois, et en 1666 par Ratabon, surintendant 
des bàtimens. Un chancelier dont la charge est-perpé- 
tuelle ; cette place , dès l'établissement de l'Académie , 
fut remplie par Le Brun qui , non-seulement comme 
chancelier» mais encore à cause de sa qualité de pre- 
mier peintre du Roi» présidoit dans toutes les assem-* 
blées et recevoit le serment. Après sa mort cette charge 
a été remplie^]^r Mignard de Rome. La fonction est de 
mettre le visa sur les expéditions et de les sceller d\i 
sceau » cpii a d'un côté l'image du protecteur et de l'au- 
tre les armes de l'Académie. Quatre recteurs » aussi per- 
pétuels » et deux adjoints pour remplir la place des ab-« 
sens; leur fonction est de servir par quartier» de se 
trouver tous les samedis à l'Académie» pour s'appliquer» 
avec le professeur en mois » h la correction des étudians » 
juger de ceux qui auront le mieux fait et mérité quel- 
cpie récompense > et pourvoir à toutes les autres affaires. 
Douze professeurs, dont deux tous les ans peuvent être 
changez au sort» et huit adjoinis. Ces professeurs doi- 
vent servir par mois , se trouve» à l'Académie tous les 
jours pendant leur mois de service , poser le modèle en 
attitude de dessigner, corriger les étudians et prendre 
le soin des autres affaires. Il y a encore deux profes- 
seurs» l'un en géométrie et l'autre en anâtomie» qui 
donnent des leçons deux jours de chaque scivtaine ; un 
trésorier pour recevoir les pensions du Roi» en faire la 
distribution et avoir la principale garde des tableaux,, 
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scul]^r^> , meubles et ustensiles de rAcadémie ; plu- 
sieurs conseillers qui sont divisez en deux classes : la 
première» de ceux qui sont sortis d'autres charges, et 
la seconde , des gens de mérite qui , pour l'amour et la 
connoissance qu'ils ont de cet art , sont admis dans l'A- 
cadémie comme conseillers amateurs, qui, étant d'un 
talent particulier et ne professant pas cet art dans toutes 
ses parties , ne peuvent parvenir qu'à cette qualité : 
tous ces conseillers ont voix délibérative dans les as- 
semblées; un secrétaire pour avoir soin des aflTaires, 
tenir les registres et contresigner les expéditions. L'A- 
cadémie peut aussi avoir deux huissiers pour la servir 
dans toutes les choses qui lui sont nécessaires. Ces huis- 
siers , s'ils soni peintres ou sculpteurs , jlRj^ont des pri- 
vilèges de l'Académie. L'Académie romaine, dite de 
ââint-Luc , ayant la connoissance de l'établissement de 
celle de France et du mérite de ceux dont eUe est com- 
posée, souhaita faire avec elle un commerce d'amitié 
et d'instruction pour la perfection de cet art; et, afin de 
l'obtenir, elle commença par l'élection qu'elle fit de Le 
Brun pour son chef, qui est une qualité qu'elle n'a ja- 
mais donnée à d'autres personnes qu'à celles qui sont 
dans la ville de Rome, et qu'elle a continuée à Le Brun 
deux années de suite. Cette démarche donna lieu au 
Roi d'accorder au mois Je novembre 167ôdes lettres 
de jonction de ces deux corps , lesquelles lettres ont été 
vérifiées au parlement, L'Académie ne reçoit personne 
qui ne se fasse distinguer du commun par son mérite. 
Ceux qui professent cet art dans toutes ses parties peu- 
vent entrer dans toutes les charges de ce corps ; mais 
ceux qui n'ont que des talens particuliers, et qui s'at- 
tachent seulement aux portraits, aux paysages ou aux 
fleurs et fruits , quoiqu'ils ne laissent pas d'y être re- 
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çus » ne peuvent parvenir, au plus , qu'à la qualité de 
conseillers; les habiles graveurs y sont aussi reçus aux 
mêmes conditions.* L'ordre pour leur réception est que 
ceux qui travaillent en figure et en histoire doivent tra- 
vailler pendant un mois après le modèle en la présence 
du professeur; ensuite de quoi on leur donne un sujet 
des actions héroïques du Roi par des figures allégori- 
ques. Ce sujet étant présenté à l'Académie , elle déli- 
bère à la pluralité des voix si le dessin doit être reçu; 
et, s'il est ainsi jugé, on ordfj^ne à l'aspirant de faire 
un tableau d'une certaine grsmdëur, qui, étant fait, est 
encore jugé à la pluralité des voix ; l'aspirant est ensuite 
reçu après avoir fait le serment entre les mains du 
chancelier. Ceux qui ont quelque talent particulier pré- 
sentent de leurs ouvrages comme les premiers, sans 
néanmoins être obligez de travailler d'après le naturel. 
Colbert étant devenu protecteur de l'Académie , après 
la mort du chancelier Séguier, jugea à propos qu'il y 
eût un historiographe qui prit soin de ramasser ce qui 
se dit d'utile et de curieux dans les conférences , et fit 
trouver bon à Sa Majesté d'en créer un 'avec 300 livres 
d'appointemens ; et cet emploi fut donné à Guillet de 
Saint-Georges, que Le Brun avoit présenté à ce mi- 
nistre. Guillèt s'est acquis beaucoup de réputation par 
plusieurs ouvrages qu'il a donnez au public , et entre 
autres par son Athènes ancienne et moderne, le Diction-- 
noire des Arts et ï Histoire du sultan Hj^ahomeâ IL II fut 
reçu le 31 janvier 1682 , et il fit un fort beau discours à 
la lous^nge du protecteur et de l'Académie. Avant que 
de finir cet article, il ne. sera pas hors de propos de 
donner ici une liste des ouvrages de Le Brun, son pre- 
mier recteur. Il a peint la bataille et le triomphe de 
Constantin , le dessin des cinq pièces de tapisserie qui 
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représentent les cinq plus belles actions d'Aleiandre , 
la bataille de Porus , la famille de Darius , la bataille 
d'Arbelle , le passage du Granique éi le triomphe de ce 
prince ; le crucifix des Anges , le Roi à cheval, en grand , 
une thèse où le Roi donne la paix» le plat-fond de Vaux- 
le-Vicomté , le plat-fond de Sceaux» le Massacre des In- 
nocens, la Chute des mauvais anges, le saint Etienne 
dont le tableau se voit à Notre-Dame , la Présentation 
de la Viei^e au temple , le Christ au Jardin des Olives , 
un Crucifix , une liag<|^ine , une Descente de croix , 
un saint Augustin , un^ saint Antoine » les douze Apô- 
tres» le Martyre des Jésuites dans le Japon, un Christ 
au désert servi par les anges» la Coupe de Sceaux, une 
sainte Thérèse» un saint Charles qui est à sa chapelle, 
un Magdeleine dans le moment de sa conversion, le 
Serpent d'airain, qui est auxRécolets de Picpus, la Pen- 
tecôte , que l'on voit à Saint-Sulpice, et le Sépulcre du 
maltre-autel. Il y a quatre de ses tableaux aux Carmé- 
lites , une Présentation de la Vierge aux Capucins du 
fauxbourg Saint-Jacques , le Massacre des Innocens cheE 
Du Mçts, ci-devant trésorier des parties casùelles. Il a 
peint encore la galerie du président Lambert , la gale- 
rie d'Apollon au vieux Louvre. Il y a de ses commen.ce- 
mens à RambouiUet » dans la salle des gardés du Palais- 
Royal » àSaitit-Germain-en-Laye età l'hôtel des Fermes^ 
Unies , où logeoit alors le chancelier Séguier. 

On a l'obligation à Colbert de l'établissement de l'A- 
cadémie des Sciences, qui se tient deiix fois toutes les se- 
maines dans «une des sales de la biblio&èque du Roi , 
rue Vivienne, les mercredis pour y parler de physique» 
les samedis pour y traiter d'astronomie et des autres 
parties des mathématiques. Cette compagnie a fait 
plusieurs découvertes curieuses et avantageuses au pu- 
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blic ; c'est elle qui a trouvé le moyen de connoltre la 
longitude , dont on s'est servi à la Gayenne en Améri- 
que, en Danemarc» par ordre de Sa Majesté, et en plu- 
sieurs autres endroits du monde , suivant la conduite 
des astronomes. Picard , Richer et de Lia Hyre, qui sont 
de ce corps , ont travaillé à ces observations et conti- 
nuent encore chaque année à y travailler. Pendant les 
voyages qui ont été faits pour ce sujet » Gassini est tou- 
jours demeuré à l'Observatoire de Paris pour faire aussi 
des observations en même temps que ceux qui étoient 
en campagne; eUes sont toutes si justes qu'on peut 
s'assurer de la longitude, à quelque distance que ce 
soit, à cent toises près ,' ce qui n'est rien sur la gran- 
deur du globe de la terre. Lorsque cette Académie fut 
établie» Garcany, intendant de la bibliothèque du Roy, 
en fut fait it inodérateur; l'abbé de Lanion lui succéda; 
Tbévenot eut dette charge après lui; c'est aujourd'hui 
Vdhbéï^ Tellîer qui y préside , quoique fort jeune. Hu- 
guens, qui est un des astronomes, a découvert l'anneau 
de Saturqe et un de se» satellites ; il a donné au public 
un livre de Harologio osciUatorio, que nous appelons 
pendule dans notre langue; c'est un des plus beaux ou- 
vrages et des plus savans qu'on puisse trouver sur cette 
matière. Blondel, maréchal- de-camp , et ci-devant maî- 
tre pour les mathématiques de monseigneur le Dau- 
phin , a composé un cours d'architecture avec les réso- 
lutions des quatre principaux problèmes de cette 
science. Gassini, qui passoit à Bologne pour le premier 
astronome de son siècle, a fait imprimer plusieurs trai- 
tez, et entre autres un des Satellites de Jupiter et leurs 
éphémérides , la découverte des deux satellites de Sa- 
turne, différente de celle de Huguensy^H a depuis donné 
au public un planisphère et un traité sur la dernière co- 
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mèie de 1680 et 1681. Picard a fait imprimer son 
Voyage à Uranesbourg » en Danemarc » où il a inséré 
toutes les observations célestes qu'il a faites au même 
endroit que Ticbo-Brahé ; il a encore donné au public 
la mesure de la terre. La Hire a comppsé deux traitez 
des coniques et a expliqué nettement cette partie de la 
géométrie qui étoit la plus difficile; il y a ajouté 
en 1679 de nouveaux Elémens des sections coniques , 
les lieux géométriques , la construction ou effection des 
équations. Roêmer a fait construire deux machines à 
roues : la première fait voir dans un moment le mouve- 
ment des planètes et leurs aspects, pour les années et 
les jours qu'on souhaite ; on découvre par la seconde 
l'an , le jour et l'heure que toutes les éclipses sont ar- 
rivées et celles qui arriveront. Il est retourné au Nord , 
où il est né, le Boi de Danemarc ayant d4Blflà.l6 rçvoir. 
]Mariotte a fait imprimer trois livres touchant Poigne 
de la vision, un traité du nivellement,^ pn autre du 
choc des corps, un essay de logique, et trois autres pe- 
tits traitez ou essais de physique de la végétation des 
plantes, de la nature de l'air, du chaud et du froid ; il a 
aussi composé un traité des couleurs. Dudos a fait deux 
traitez , Tun des eaux minérales de France et l'autre des 
sels. Perrault a traduit le Vitruve , auquel il a ajouté de 
savantes annotations et une explication des termes ; il a 
aussi fait imprimer trois traitez intitulez : Essais de Phy- 
sique, du Bruit, de la Méchanique, des Animaux et de 
la Circulation du sang. Dodard a fait le projet des plan- 
tes. Bailly réussit parfaitement aux verres objectifs pour 
les télescopes ou grandes lunettes d'approche; celle 
qu'on voit à présent à l'Observatoire est de sa main : 
cette lunette a ^oixante-dix pieds de longueur. Du 
Verney a travaillé aux nouvelles découvertes d'anatomie 
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et Bourdeliû à celles de cMmie. L'abbé Gallois a tra- 
vaillé au Journal des Savans depuis le k janvier 1666 
jusqu'au 17 décembre 167i!i. Du Hamel fit imprimer en 
1670 un traité en deux volumes de Corporum affectioni- 
bus p et un autre aussi en deux volumes de Carpore ani-^ 
mato , et de mente humanâ , et en 1682 un traité en cinq 
volumes qui a pour titre : Philosophia vêtus et nova ad 
usum scholœ accommodata. On a imprimé au nom de 
toute l'Académie une partie de l'histoire des animaux, 
contenant leur anatomie. Pour rendre cet établissement 
plus utile au public , Golbert a fait construire ea lê67 
l'Observatoire» au bout du fauxbourg Saint- Jacques. 

Cet édifice est situé au lieu le plus élevé de la v|Pe , 
vers le midy, afin que la vue des astres, principalement 
des planètes , qui toutes font leur cours vers cet endroit 
du ciel, ne soit pas empêchée par les vapeurs de la rivière 
et par les fuqiées qui s'élèvent des maisons de l'autre 
côté. Sa figure est un quarré d'environ quinze toises à 
chaque face, avec deux tours octogones aux coins de la 
face du midy, de sept toises de diamètre , et une autre 
tour quarrée et un peu moins grande au milieu de la 
face du nord , où est l'entrée ; ces trois tours sont de 
même hauteur que le reste du bâtiment. Celle qui est à 
l'orient est ouverte depuis le second étage, et ses deux fa- 
ces opposées qui regardent le midy et le septentrion sont 
fendues, afin de donner issue à des lunettes de plus de 
cinquante p^ds , pour pouvoir observer le passage des 
planètes dans le centre méridien , et du côté du nord 
le passage des étoilesfixées au même méridien, au-dessus 
et au-dessous du pôle , pour en conclure son élévation 
sur notre horizon. La tour quarrée , qui est dans la face 
septentrionale du bàliment, est couverte en platte-forme 
avec des cailloux de pierre à feu, de même que le corps 
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du bâtiment de la face occidentale. La platte-fonne de 
cette tour septentrionale est ouverte au milieu » afin 
qu'étant dans la chambre à couvert du vent on puisse 
observer les astres. Le bâtiment qui est en bas com- 
prend deux étages voûtez de pierre de taille , sur des 
murs de neuf pieds d'épaisseur» et a soixante-six pieds 
de haut en comprenant Tappuy de la platte-forme. Le 
bas, ou demi-étage de tout le bâtiment» est adossé du 
côté du midy à une terrasse élevée de plus de vingt 
pieds par-dessus la campagne » de sorte que du pre- 
mier i&^age on entre comme de plain-pied sur cette ter- 
rasse, où est un mât qui porte une lunette de soixante- 
dix |>ieds de longueur et une tour de charpente qui a 
cent trente pieds de hauteur. Tout ce qui parolt hors du 
rez-de-chaussée du bâtiment a dix toises et demie de 
hauteur» et encore plus de profondeur en terre» à cause 
des carrières sur lesquelles il est bâti » e( au fond des- 
quelles on descend par un degré de pierre de taille tourné 
en vis et suspendu en Tair par le milieu» où il est vuide, 
de quatorze toises de profondeur. Ce degré répond au 
milieu du bâtiment, et pour cela on a fait des ouvertu- 
res rondes d'environ trois pieds de diamètre » tant à la 
voûte du plancher du rez-de-chaussée qu'aux voûtes des 
deux étages» comme aussi à la platte-forme. Les centres de 
ces quatre ouvertures sont à plomb sur le centre cluvuide 
du degré avis ; ainsi tout cela ne fait que comme un puits 
de vingt-quatre toises et demie de profondeur. Ce puits, 
de cent quarante-sept pieds de profondeur» a ses usages» 
comme de servir à faire dea épreuves pour savoir si» pen- 
dant le )our» étant dans ce puits» on verroit les étoiles au 
zénit. Il sert encore à observer les degrez de l'accélération 
de la chute et descente des corps en l'air» et les vibratfbns 
des pendules au-dessous de cent quarante-sept pieds de 
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longueur» sans craindre que le mouvement de Tair y 
apporte aucune altération. Il a aussi servi pouj; les ob- 
servations des baromètres de plus de quatre-vingts pieds 
de longueur» tant avec les mercures seuls qu'avec Teau 
seule. Il a encore servi à expérimenter dans des tuyaux 
de ferblanc de même longueur combien il falloit de 
hauteur d'eau pour éclater les tuyaux ; d*où l'on a tiré 
les connoissances de la force que doivent avoir les 
tuyaux par lesquels on veut conduire les eaux qu'on 
prjgnd d'une hauteur pour les élever à une sembla* 
blé. On a pjratiqué dans ces carrières des chambres 
pour connoitre si les grains et les fruits s'y pourroient 
conserver. On a découvert les différentes quaHtez de 
l'air enfermé et souterrain et de l'air découvert et li- 
Jkte ; on y a fait cent expériences tant avec le thermo- 
mètre qu'avec les hydromètresP, pour reconnoltre les 
différens effets qui proviennent des différens degrez de 
l'humide » du sec » du chaud et du froid , tant pendant 
l'hyver que pendant Tété , dont la médecine tirera un 
jour de grands avantages. De l'appartement du rez-de- 
chaussée on monte^ans le premier et second étage , et 
même sur la platte-fonne de tout le bâtiment, par un 
e3calier aussi grand qu^il est beau et hardi. Il est garni 
d'une riche balustrade de fer et parolt pendu en l'air , 
étant vui4e par le milieu. Gomme les faces de ce bâ- 
timent regardent directement les quatre parties du 
monde» et que les fenêtres du second étage ont chacune 
huit pieds de largeur et vingt-six pieds de hauteur d'ap- 
pui, elles permettent aux astronomes de découvrir 
tous les endroits du ciel et de faire à couvert toutes les 
observations qui n'ont pas besoin de plus grandes lu- 
nettes que de quinze ou vingt pieds, et donnent lieu 
d'avoir des insli*umen$ fixes et inébranlables, étant scel- 
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lez dans les murs , les observations qui demandent de 
plus grandes lunettes se faisant sur la terrasse. On 
trouve dans cet édifice toutes les machines qui concer- 
nent les arts, avec les ma^intes de guerre des anciens / 
de sorte qu'en peu de temps on y apprend tout ce qui 
est nécessaire aux ingénieurs et à ceux qui dans les 
Académies enseignent l'art de fortifier et de naviguer. 
Il y a un miroir ardent de cinq pieds de diamètre , qui 
fond le plomb en même temps qu'il est exposé sur son 
foyer; un planisphère qui comprend toutes les étoUes 
visibles sur Thori^n de Paris : il sert à t]^ouver à cha- 
que instant leur situation dans le ciel; une machine de 
cuivre composée. 4es Cercles de la sphère,' qui porte un 
verre objectif de cenVquarante pieds de longueur de 
foyer solaire , et qui , par le mouvement d'une moni^ 
ou horloge à ressort , sutt le mouvement de l'astre lors- 
que l'astre n'est élevé sur l'horizon que de deux ou 
trois degrez. On met cette machine à la hauteur de six 
à sept pieds 5 de telle manière que la surface du verre 
est parallèle au disque de l'astre , et on s'en recule en 
ligne droite de la longueur de cent quarante pieds où 
l'on place le verre oculaire ^ e0 sorte que les quatre 
centres, celui de l'astre , de la Surface du verre objectif, 
du verre oculaire et de Touverlure de la prunelle de 
l'œil, sont en une même ligne droite; et lorsque l'astre 
est beaucaup plus élevé sur l'horizon , cette machine 
est à proportion élevée en l'air par le moyen d'une 
corde vers les an^s ou coins de la tour de bois de 
cent cinquante pieds de hauteur , dont nous avons déjà 
parlé, et qui est devant la face méridionale de l'Obser- 
vatoire. Mais il faut par un long usage apprendre à sui- 
vre Vastre avec le verre oculaire , en sorte que l'œil dé- 
crive un cercle presque de cent quaraiirte-un pieds de 
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rayons , dont le verre est le centre. On y voit encore un 
grand anneau astroiiotnique qui sert à trouver par le 
soleil l'heure et la minute « aussi bien que la déclinai- 
son de Taymant pour l'usage de la navigation. Il y a 
aussi un niveau à lunette qui se met promptement en 
équilibre , et la figure de la lune faite avec une grande 
exactitude , où paroissent les concavitez et les éminen- 
ces qu'on remarque dans sa surface. On y voit une ma- 
chine pour les planètes suivant le système de Co- 
pernic (elle peut être nommée Ephéméride parlante) 
pour trouver l'état du ciel en quelque temps qu'on le 
propose y passé 9 présent et à venir, la longitude et la 
latitude de chaque planète , et par conséquent son vrai 
lieu dans le ciel » quel jour qu'on voudra » en tournant 
simplement une manivelle, ainsi que dans la machine 
précédente. On y voit la vitesse et la lenteur de chaque 
planète» son excentricité, et lorsqu'elle nous paroit 
^ stationnaire ou rétrograde ; cette machine est construite 
de telle manière que nécessairement elle suit tantôt la 
vitesse et tantôt la lenteur de chaque planète , suivant 
qu'elle s'approche ou s'éloigne du soleil dans son apogée 
et son périgée. Il y a encore une machine pneumatique 
pour faire les expériences du vuide , une pour faire des 
étoffes y et une autre avec laquelle on dévide cent bobi- 
nes à la fois ; une pour nettoyer les ports de mer , et là 
catapulte des anciens. On voit par là de quelle utilité 
est l'Observatoire, ^^t combien on est redevable à Col- 
bert d'avoir fait trouver bon au Roi qu'on y travaillât, 
et d'avoir donné ses soins pour y faire travailler suivant 
les instructions des grands hommes qui y oBt aujour- 
d'hui leur logement. "* 

On lui doit encore J'avantage qu'omjire de la jonc- 
lion des deux mei^s; le succès en est d'autant plus 

II* SÉRIE, T. IX. 6 
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extraordinaire qu'on l'avoit toujours regardé comme 
impossible. Riquet» natif de Beziers, homme d'un génie 
heureux et d'une pénétration très vive , trouva ce que 
personne avant lui n'avoit imaginé. La connoissance 
que divers emplois dans la province lui avoient donné 
de tout le pays lui fit voir d'abord que la seule route 
qui conduit du haut au bas Languedoc le rendoit pos- 
sible , parce qu'à droite et à gauche il y a des monta* 
gnes d'une hauteur excessive, les Pyrénées d'un côté, 
et de l'autre la Montagne Noire , qu'aucun travail n'au- 
roit sçu couper. Il comprit aussi qu 'il n'y avoit qu'un 
seul endroit où les eaux qui conduisent à l'Océan pus^ 
sent être jointes à celles qui se rendent à la Méditerra- 
née; cet endroit est une petite éminence appelée Nau- 
rouse, où il y a deux vallons qui naissent ; l'un à sa pente 
du couchant au levant, et est arrosé par une petite ri- 
vière qui descend dans celle de Fresques; la rivière 
d'Aude , qui reçoit cette rivière au-dessus de Garcas^ ' 
sonne, se rend d'un côté par son canal naturel dans 
l'étang de Vandres, qui compuunique avec la Méditer^ 
ranée, et est conduite de l'autre par un canal artificiel 
jusqu'à Narbonne, d'où elle se va perdre dims la mer 
même. L'autre vallon qui, du levant descend au cou- 
chant, est traversé par les eaux de la rivière de Lers; 
elle entre dans la Garonne au-dessous de Toulouse ; et 
ces deux petites rivières, l'Aude et Lers, ayant leurs 
sources à la tète de ces deux vallons, ^ un d^xii-qaart de 
lieue Tune de l'autre, Riquet ne douta point que, si elles 
étoient assez grandes pour y établir une navigation, on 
pouvoit fajre approcher à une fort petite distance les 
balteaux dont on se serviroit sur Tune et sur l'autre. La 
difficulté ne cogsistoit qu'en deux points : l'an , si sur 
l'én^inence de Naurouse on pourroit faire un bassin et un 
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canal à droite ei à gauche , pour décefidre d'un côté é;h 
source de la rivitee de Lers ei de Taji^ttiè à cèU#. d^ hk 
rivière de freupie», qui entre dans rApd^ ^et si, supposé 
que ce bassin se pt^t faire» il seroit possible d'assan^^r 
des eaux et les y amener en assez grande abopuiancÊ^ 
pour remplir les deux canaux et Les rendise propres ftjft * 
navigation. Pour s'en éclaircir avec certitude, il visita tOM-" 
tes les montagnes voisines» chercha la hauteur des sour- 
ces de plusieurs rivières que Ton y voit naUre» |)arcour4it 
toué^es pays qu'il considéra exactemei^» et en niveiU 
tanl^ fois le terroir qu'il trouva enfin qu'il étoit aûsé 
d'assemMer les eaux des petites rivières qfd sortoieiàt dei 
ces montagnes* Ces rivières arrosant la plaine de Rev^el 
et d'autres contrées du liaarageois» et d'appeUeat Aji^Ai, 
Bornasson» Lampy, LampUlon» RieiiM^^t et^on U troMi^ 
même qu'ei^ pratiquant un caaal qui c^toyesoit les mfmr 
tagnes on «n fieroit descendre les eapx jusqu'à l'émi* 
nence de N«dfbus^» qu'il regarda comsM le point de par- 
tage» otf!3'eau se distrihueroit pour aller & dnoite et à 
gauche» vers l'Océan et la Alé<Uterrajdée » rexuplir les car 
naux qu'on 40(Hk laits pour la navigation* Toutes oes 
épreuves ay wiiconvaipou Riquatde J^p^ssAbilité delaîre 
réussir cette entreprise» il en entreUnt Gol^t et lui 
persuada de s'y embarquer. Ce ministre jeu p^la au ftoi^ 
et» ne lEQulaUt pas engager Sa Majesté dans une dépense 
infructueuse» îl convint avec elle^u'on^suleroit une ten- 
tative par le moyen d'une petite rigole. On la oom^ 
mença dans la Montagne-Noire » au^essWde la ville de 
Kevel^ et elle fut eoi^4uite si heui^usement qu'elle porta à 
Nauroose l'eau d^icearivièiras. LeauooèsdecettiM^neBve 
aysAt répondude càbi^ .4e l'entreprise» -on travailla tout 
de bon ; ce qoi.n'étoît qu'une rigole devint un canal de 
largeur et de profondeur suffisante pour le transport des 
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eaux nécessairos. Il fut ouvert près de la forêt de Ra- 
mondins, un peu au-dessus de la source de l'Alsau, et 
conduit e^ la manière suivante. Après qu'il a décendu 
jusqu'aux deux petits ruisseaux de Comberouge et de 
€oudière> il prend la rivière de Bernasson avec un autre 

* ^isseau de même nom un peu au-dessous; ensuite il 
reçoit les rivières de Lampy et de Lampillon , avec le 
ruisseau de Costère , et porte toutes ces eaux dans la ri- 
vière de Sor, au-dessus de Gampinase, pelit village proche 
la forêt de Grables-Mortes. Tout ce chemin est &^ si- 
nueux et a de longueur dix mille sept cent soixante ëtoiAe 
toises. Pour faire entrer l'eau de ces rivières dans la ri- 
gole , il a fallu les barrer par des digues de terre bien 
ci^ntées; leur hauteur est telle qu'où l'eau devien- 
droit trop abondante elle peut se surnager et se ré- 
pandre dans ses canaux natureb. Gomme on a cherché 
à donner de l'eau à ces mêmes rivières après que les 
bassins de communication en seroient fournis» on a 
fait à la rigole plusieurs décharges que dans la^pais on 
appelle e^am/>a(/ofi5. La rivière de Sor étant enflée de 
toutes ces ^ux les porte , la longueur ^<fc trois mille 
quatre cent quarahte-neuf toises» jusqu'au pied de la 
montagne 9 où elles sont arrêtées par une digue sem- 
blable aux premières, pour les faire* entrer dans un 

' autre canal qui n'est pourtant que la continuation de 
^ la rigole; ce canal serpente le long des coteaux jusqu'à 
Naurouse, durant l'espace de dix-neuf mille trois cent 
soixante-dix-hiiit toises» La crainte qo'on eut de ne ti- 
rer pas assez d'eau de toutes les petites rivières que la 
rigole Té#e voit» surtout pendant l'été que la plupart sont 
à s^» fit chercher dans la mon^gne un lieu propre à 
faire un réservoir si considérable qu'il pût en tout temps 
suppléer à leur défayt : ce lieu fut trouvé ; c'est un val- 
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Ion à un quart de lieue au-destpus de la ville de Revel ; 
on l'a nommé de Saint-Ferréol , à cause d'une métaime 
de ce nom. qui en e&t proche. Comme le ruisseau d'Au*- 
daut 1$ traverse entièrement, ce fut de son eau et de 
cêfiés des pluyes et des neiges , qui sont fort fréquentes 
dans cette montagne» qu'on tf^e^dit le pouvoir rem*- 
plir. Ce vallon, qui a sept cenVâbixante toises de lon^ 
gueur sur cinq cent cinquante de largeur, est fort étroit 
à la tête « s'élargit au milieu , et est reserré au |aed par 
rapproche àe deux montagnes qui le bomenf de.Vun et 
de l'autre côté , et qu'on a jointes ensemble pour for- 
mer un étang et y retenir Feau par une chaussée; on 
peut l'appeler une troisième montagne, tant elle a de 
hauteur et d'épaisseur. Sa largeur a soixante et une 
toises, et sa basa est un corps solide de massonnerie 
fondé et enclavé de toutes parts dans le roc r il n'y a 
qu'une petite ouverture au-dessus enferme de voûle,sE*4t 
à rez de terre, qui sert de passage à l'eau de ce réser- 
voir. Comme on s'est assujetti à suivcli'le ruisseau d*Au- 
daut qui coule dans ce vallon , afiA que l'eau passât par 
un côté qui lui est naturel, et, n'ayant aucune violence 
à souffrir, ne causât aucune ruine, on adonné neuf pieds 
de largeur h ce passage , douze de hauteur, quatre-vingt- 
seize toises de longueur en allant en ligne coiArbe; uti , 
gros mur est élevée sur le corps de cette massonnerie^ la- 
quelle excède de quelques toises la hauteur de la v6ùte 
en aqutduc. Il prend depuis la tète de la digue et va 
jusqu'au pied en droite ligne. Dans l'épaisseur de ce 
mur est une autre voûte en forme de galerie; elle a son 
entrée verade pied de la chaussée, et sa hauteur aussi 
bien que sa largeur est parallèle à celle de la première. 
La galerie , qui se rétrécit insensiblement au fond , n'a 
qu'une toise de largeur et une et demie à la tète de Tou-r 
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vrage; elle est moins longue que l'aqueduci parce qu'elle 
est tirée en droite ligne» et non pas en ligne courbe; 
ainsi elle n'a que soixante et une toises» an lieu qiie 
Taqueduc en a quatro^vingt-^atorze. Elle répond par 
en haut, c'esi-à<^dire à la tête de la chaussée » perpendi- 
culairement à rorifice.d^et aqueduc , et par en bas elle 
est à côté et à main gsiuche de son embouchure. Ces 
travaux ayant été ainsi disposes, on bâtit ensuit» rtrois 
murs^e traverse qui , aUant d'un bout dé la éhaussée à 
l'autre r sont fondez sur le coi^ de la màssoanerie qui 
fait la base du travail; ils sont aussi non-seulettent en-, 
lacez avec la massonnerie de la galerie, laquelle ils tra- 
versent en forme de croix, mais encore anchrez et en- 
châssez à droite et à gauche dans les rochers des deux 
coteaux du vdlon. Le premier mur placé à la tète de la 
chaussée est de douze pieds d'épaisseur à l'extrémité , 
4^tplu8 lai^e au bas à cause du tahis; il n'a que sept 
toises de hauteur et huit à dix de longueur. Le second, 
qui est le plus éleiyé des trois , a cent dix-huit toises de 
longueur, quinze pieds d'épaissemr, et seize toises deux 
pieds de hauteur; il est placé à peu près au milieu de la 
chaussée , à la distance de trente-trois toises du pre- 
mier;, ni peut être prolongé jusqu'à deux cent quatre- 
vingtrdii-neuf toises et même davantage. Le troisième ^ 
^ui est éloigné de trente et une toises du second mur, 
fait le pied de la chaussée , et a la môme hauteur et lon- 
gueur que le premier, avec huit pieds d'épaisseur. Des 
deux voûtes dont il a été parlé , celle d'en bas sert pour 
l'écoulement des eaux du magasin , et celle de dessus 
pour aller ouvrir ou fermer le passage à téB mêmes 
eaux , par le moyen de deux trébuchets de bronze posez 
horizontalement dans un tour qui a le nom de tam- 
bour, et qui est attaché au premier mur, appelle in- 
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terne. Au troisième mur , que Ton nomme e^t^e , totfi 
les oufertures de ces deux voûtes. Quant au bassin de 
Naurouse , qui est le lieu où les eaux de la Montagne- 
Noire et du réservoir de Saint-Ferréol sont apportées par 
le canal de dérivation , on l'appelle le point de partage, 
à cause que c'est de là que l'eau se distribue à droite et 
â gauche da#s les canaux qui conduisent aux.deux mers; 
sa figure est un octogone ovale» dont le graâd diamètre 
est de deux cents toises et le petit de cent cinquante » 
revêtu de pierre de taille. Ce bassin reçoit les^eaux de la 
rigole par l'un de ses angles» et les distribue par deux 
canaux sortant des deux autres angles. L'un^ qui va vers 
l'Océan, gagne la vallée de Lers et se rend dans la Ga- 
ronne; il aJtix-huit écluses, taût doubles que sifxiples, 
qui font vingt-sept corps d'écluses dans l'espace de 
vingt-huit mille cent quarante -deux toises; ce sont 
quatorzelieues de France. L'autre canal, qui va vers la 
Méditerranée jusqu'à l'élang de Thun , a quarante-six 
écluses, tant doubles, triples, quadruples, qu'octuplesi 
il contient en longueur quatre <• vingt -dix-neuf mille 
quatre cent quarante^trois toises, qui font près de cin- 
quante lieues de France. Il y a encore deux auh*es ca- 
naux ; le premier a été fait pour décharger le bassin 
quand il y a trop d'eau , et con^ne il seroit inutile de la 
répandre dans les ca^mx' qui sachent à la navigation , 
on la fait perdre parce canal de décharge dans la rivière 
de Lers ; le second , qui ne tient point au bassin, a son 
issue à la rigole pour faire couler les eaux sales et 
boueuses qu'elle pourroit amener, afin que l'étang, ne re- 
cevant que des eaux claires et nettes, ne soit pas sujet à se 
remplir de boue et à se combler, comme f#nt les aulres 
étangs, qu'il faut nettoyer et approfondir de nouveau de 
temps en temps. Pour faire la communication des mers, 
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lien n'é^f plus favorable que la rivière deGat*onne, 
qui donne un passage libre et commode à TOcéan ; il 
n'en étoit pas de même des rivières qui vont à la Médi- 
terranée le long des côtes du Languedoc : celle d'Aude 
n'avoit jamais porté de batteaux que depub Narbonne, 
et d'ailleurs elle ne donne entrée à la mer que par les 
étangs de Bages et de Yandres, et par deAndroits où 
toute là rade est si basse qu'il est impossible d'y établir 
aucun port. Toutes ces côtes furent exactement visitées, 
et enfin on ne trouva que le seul endroit du cap de 
Sète qui eût un fond suffisant pour les vaisseaux de 
cinq à six cents tonneaux ; l'établissement d'un port y 
fut incontinent résolu. Sète est un promontoire dans le 
voisinage de la petite ville de Frontignan, r^^mmanda* 
ble par ses vins muscats ; elle a d'un. côté la mer, de 
l'autre les étangs de Thun , de Maguelone et de Pe- 
raut, bornez par les plaines du bas Languedoc, et à 
droite et à gauche la plage qui est entre la mer et ces 
étangs. Cette montagne pousse dans la mer une longue 
pointe ; d'un autre côté, la mer qui avance fait un ven- 
tre dans la terre, où l'on a trouvé ce fond sufiisant dont 
il a été parlé. Les bords qui sont le long de la plage , 
tenant de la plage même, sont remplis de sable, comme 
toutes les autres côtes du Languedoc aux environs du 
golphe de Léon; le cap est plus enfoncé, et il y a tout 
autour depuis vingt jusqu'à vingt-quatre pieds d'éau. 
Comme les étangs n'ont d'eau que ce qu'ils en peuvent 
tirer des graus ou passages que s'ouvre la mer, quand 
elle est forte, à travers la plage, ils changent au gré du 
vent et donnent communication des étangs à la mer. 
Cela ne pou^it servir qu'à de petits bâtimens, à cause 
qu'il n'y a pas assez de fond, ni en la plupart des étangs, 
ni aux graus ,^ ni en plusieurs endroits de la mer où ils 
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aboutissent. Il falloit» pour rendre cette communication 
parfaite, chercher les moyens de la rendre propre pour 
toute sorte de vaisseaux; le plus grand et le plus profond 
de tous ces étangs» appelle l'étang de Thùn» se trouvant 
heureusement au voisinage du cap de Sète » ce fut celui 
qu'on choisit pour venir à bout de cette entreprise. 11 
est de grande étendue et a vingt-cinq et trente pieds de 
profondeur en plusieurs endroits ; on y navige aussi sû- 
rement que commodément , et éffftB un besoin il pour- 
ront servir de port. D'un côté, on y a.fait aboutir les ca- 
naux qui viennent à Naurouse-et.qùi communiquent à 
l'Océan, et de l'autre on y a joint un canal qui, en 
traversant la plage , se rend dans la mer Méditerranée. 
Ce canal, qui est profond de denx toises, en a seize d'ou- 
verture , huit de base, et environ huit cents de longueur. 
Cet ouvrage fut commencé en 1666, après que Riquet 
eut répondu du succès, et il en vint enfin à bout avant sa 
mort, qui arriva au commencement d'octobre 1680. Ses 
enfans, Bonrepos, maître des requêtes, et Caraman , 
capitaine aux gardes, et ses deux gendres, Grammont , 
baron de Lanta, etLombreuil, trésorier de France à 
Toulouse, y donnèrent la dernière main. 

Après tant d'établissemens utiles au public , Gilbert 
crut se pouvoir distinguer par quelque extérieur d'hon- 
netir, et dans cette vue il traita, le 27 août 1665, de la 
charge de trésorier des ordres du Roi , vacante par le 
décès du nouveau sur-intendant des postes. L'ordre de 
Saint-Michel fut institué le premier jour d'août l!i69 par 
le Roi Louis XI , et composé de trente-six chevaliers; il 
a depuis été augmenté jusqu'à cent ; tous les chevaliers 
du Saint-Esprit le reçoivent quelques jours avant que 
de prendre le cordon de celui-ci. L'ordre du Saint-Es- 
prit fut institué à Paris, le premier de l'an 1679, par 
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Henri III, en mémoire de ce qu'il étoit parvenu à la 
couronne de Pologne et depuis à celle de France , le 
jour qu'on en célèbre la fête. Le feu Roi Louis XIH le 
donna à Fontainebleau, en 1633, à cinquatite seigneurs; 
il y en a eu soixante-dix de la création de 1062 et 
soixante -quatorze en 1669. La marque de Tordre est une 
croix d'or attachée à un cordon bleu large de quatre 
doigts, et une en broderie d'argent avec un Saint-Esprit 
au milieu sur le J^nM-au-corps. Les officiers portent 
cette ^iç^rque conftne les chevaliers, sans distinction i, 
Âiême -après avoir ven^du leurs charges ; les quatre offi* 
ciers sont : le chancelier, le prévôt et maître des céré- 
monies , le grand-trésorier et le secrétaire, 

La liberté que les fils des traitans avoient obtenue 
d'entrer dans les charges des cours supérieures en avoit 
tellement augmenté le prix que le commerce en étoit 
considérablement diminué; les charges de conseiller 
en la cour des aides de Paris se vendoient /iO,000 
écus; celle du grand-conseil, 50; du parlement, 70; 
de maître des comptes, 80; de maître des requêtes, 
100, et enfin celles de président à mortier, ÛOO. Col- 
bert fit trouver bon au Roi d'en fixer le prix, ce qui 
fot fait par édit du mois de décembre 1666; celles de 
président à mortier furent fixées à 400,000 livres; 
de président en la chambre des comptes, à 300; 'de 
président en la cour des aides, 200; celles de maître 
des requêtes, à 150, puis augmentées jusqu'à 200; de 
conseiller au parlement , 100 ; de conseiller au grand<p 
conseil, 00; et de conseiller en la cour des aides, 80, 
Les charges de présidens à mortier des autres parle- 
mens et des présidens des chambres des comptes fo- 
rent fixées à 40,000 écus, et celles des conseillers 
à Ja moitié, à l'exception de celles de conseiller à 
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Rouen et à Metz» dont les premières farent portées à 
70,000 livres, et les autres réduites à 36. Cet édit 
n'eut pas d'abord son effet, et on éluda layolonté du 
Roi par des pots de vin qu'on donnoit secrètement et 
qui augmentoîent beaucoup le prix tb la fixation* Le 
seul moyen de faire cesser l'entêtement qu'on avoit 
d'acheter si cher ces charges étoit d'en diminuer les 
fonctions , et ce fut à quoi Golbert travailla. Pendant la 
minorité de Sa Mafesté , les cours supérieures avoient 
voulu se former sur le modèle du parlement d'Angle- 
terre , qui s'attribue une partie de l'autorité royale. Le 
Roy portoit lui-même ses édits au parlement , et les en- 
voyoit à la chambre des comptes par le duc d'Orléans 
son oncle, et à la cour des aides par le prince de 
Gondé. Après que le registre en avoit été ordonné en 
présen<|^ du Roi, le parlement les examinoit et y ap- 
poFteîèi ^ttisieurs modifications, s'attribuant par ce 
moyen une souveraineté peu difiFérente de la royale. Il 
est vray que le parlement de Paris, dans son établisse- 
ment, prenoit connoissance de toutes les affaires du 
royaume, et qu'étant composé des trois ordres il repré- 
sentoit les états-généraux. Cela étoit utile alors, et la 
puissance du Roi n'en pouvoit recevoir aucun préju- 
dice, parce que le parlement ne s'assembloit qu'en cer- 
tains temps de l'année et que la séance ne duroit que 
six semaines. Après que Louis-Hotin l'eut rendu perpé- 
tuel et sédentaire , il réduisit sa fonction à juger les 
différens des particuliers. Cette restriction devint encore 
plus nécessaire lorsque Henri II eut rendu les charges 
vénales» parce que, le mérite n'étant pas la porte pour 
y entrer, il auroit été dangereux de confier à des jeunes 
gens sans expérience les secretf ide l'Etat. Il est con-i 
stant que, si l'on n'eût resserré la puissance et les fonc- 
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lions des dours soaverainesdans leurs anciennes bornes^, 
la France n*auroit plus été un Etat monarchique ; son 
gouvernement seroit devenu aristocratique» et le Roi 
semblable au Doge de Venise. C'est le pouvoir sans li- 
mites dont il jouit aujourd'huy qui lui a donné moyen 
d'exécuter les grandes choses qui rendent son règne 
merveilleux. L*abus qui s'étoit introduit durant la Ré- 
gence étoit sujet à deux inconvéniens qui auroient 
ruiné les entreprises les mieux concertées; il faut, pour 
les faire réussir , du secret et de la diligence , et l'un ni 
l'autre n'auroit pu se ménager s'il avoit fallu prendre 
les avis du parlement. Gomment auroit-on pu empê- 
cher que les délibérations prises sur les suffrages do 
tant de personnes ne fussent point divulguées? et on 
auroit infailliblement manqué toutes les conjonctures 
favorables s'il avoit faUu , avant que d'expédft^es or- 
dres, assembler les chambres. Le souIagem0â(#i|^Yeu- 
pies, qui avoit servi de prétexte pour introduire cet abys. 
n'étoit qu'une chimère, et jamais on ne lésa vus si fou- 
lez que dans ces temps malheureux!' Ce fut ce que Col- 
bert fit comprendre à Sa Majesté, qui, étant convaincue 
de ses raisons, cessa d'aller tenir son lit de justice au 
parlement et d'envoyer ses édits à la chambre des 
comptes et à la cour des aides par des princes , outre 
que le Roi s'épargna 100,000 livres qu'il auroit fallu 
donner à Monsieur, et 50,000 au prince de Gondè. Tous 
ces édits passèrent sans contradiction ; même dans la 
suite l'abaissement du parlement fut tel que Golbert se 
contenta de lui faire porter les édits par un des commis 
de Desmarets, son neveu. Ge fut par cette conduite qu'on 
avilit tellement les charges de cette compagnie qu'on en 
donne aujourd'huy' bour 70,000 livres. Ge fut alors 
qu'on cessa les poursuites criminelles contre les trai- 
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tans et qu'on leur accorda une amnistie , par édit du 
même mois de décembre 1666 , en payant les sommes 
ausquelles ils avoient été taxez. 

Colbert n'étoii pas tellement occupé de la politique 
qu'il ne songeât encore à l'embellissement de Versail- 
les; l'édifice étoit déjà dans la perfection pour l'archi- 
tecture, mais il en falloit oraer le dedans, et ce fut à 
quoi il s'appliqua. Il établit aux Gobelins une manufac- 
ture dont il donna la direction à Le Brun, qu'il jugea 
seul capable de s'en bien acquitter. Ce lieu étoit déjà 
recommandable par la teinture des laines en écarlate , 
l'eau de la rivière des Gobelins ayant une qu|t&té parti- 
culière pour leur donner cette vivacité qui les fait briller 
aux yeux. Colbert y fit fabriquer des tapisseries pour 
le Roi, sur les dessins de Le Brun ; il y fit. aussi travailler 
à des ouvrages de pierres de rapport, dont. le pied en 
quarré revient à plus de 1,000 écus. Toutes les pierres 
qui y entrent sont.des pierres précieuses, etron en taille 
de si petites qu'il est presque impossible de les voir avant 
qu'elles soient mises en œuvre. Xe travail est d'une 
grande. longueur à cause de la dureté de la matière, 
et il faut plusieurs années pour achever un seul quar- 
reau. Il y fit travailler aussi à ces grandes pièces d'orfè- 
vrerie qu'on a depuis portées à Versailles*, comme 
tables, guéridons, buies, cuvètes, quaisâes d'orangers 
et candélabres, dont on ne peut voir sans admiration la 
sculpture et Ja grandeur. On y bâtit une gondole pour 
le canal de Versailles, et on y travailla tous les ome- 
mens pour la grande galerie, les pilastres, les : corni- 
ches, et généralement tout ce qui regarde l'architec- 
ture , et le corps de l'ouvrage est de lapis tout rempli 
•d'omemeos de bronze doré; le dessinuleacette architec- 
ture est de Mansard. Les grands paneaux qu'on a placez 
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entre les pilastres sont remplis de grandes glaces dont 
les jointures sont cadiées par des brandies d'oroemefis 
et de grotesques répandus négligemment sur ces glaces, 
de manière qu'une vingtaine des plus grandes ne pa- 
roissent qu'une seule. 

Comme il auroit été difficile de faire Tenir ces grandes 
glaces de Venise , Colbert établit une verrerie au faux- 
bourg Saint-Antoine » et en donna la direction à Han- 
chin, secrétaire du conseil des finances» à Pecquot^ 
greffier du conseil des parties » et i Poquelain. On y en-> 
voie les glaces brutes de Normandie, et c'est là qu'on 
les polit ^JH qu'on les débite. On y met aussi le vif-ar- 
gent à celles qui servent pour les miroirs i elles ne sont 
pas si fines que celles de Venise, mais il s'y en :farouve 
de beaucoup plus grandes , et elles coûtent moins. Ce 
ministre établit en même temps une maïuifacture de 
points de France , ppur diminuer la dépense qu'on fai- 
soit en points de Gènes et en points de Venise; le prix 
en étoit si excessif qu'on a vu vendre une seule paire 
de canons 7,000 livres. Le comte de Marsan, dernier 
des fils du comte d'Harcour, avoitfait venir de Bruxelles 
mademoiselle du Mont , sa nourrice , avec ses quatre 
filles, Pétronille, Manque, Lisbette et /aneton; elle 
demanda à ce prince, pour récompense des soina 
qu'elle avoit pris de lui durant son enfance , le privi*- 
lége d'établir à Paris une manufacture de points de 
France. Ce prince en parla i Colbert , qui , ayant goûté 
cette proposition, l'établit au fauxbourg Saint-Antoine , 
et donna à madeomseile du Mont ^isn des iCent^Suisses 
du Roi pour garder la porte. Hademoîselle du Mont y 
rassembla pkis^ide deux cepts filles, entre lesquelles il 
y en avoit plusieuni de qualité , et y fit &iire de si beaux« 
ouvrages qu'ils effacèrent entièrement les points de Ve- 
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nise. Cette manufacture fut depuis transférée dans la 
rue de Sâint-Sauveur, au coin du cul-de-sac , et enfin à 
Thôtel de Saint-Ghaumont> près de la porte Saint-^De- 
nis. Mademoisell^e du Mont, ayant marié sa fille ainée 
à un Normand nommé de Marsan , passa en Portugal 
avec Manque et Lisbette^ laissant la garde de ses manu- 
factures à mademoiselle de Marsan. Cependant, comme 
les modes et les goûts changent souvent en France , on 
se lassa de ce point , tant à cause de la difficulté ^e les 
blanchir, parce qu'il falloit relever la broderie à cbiaque 
blanchissage , que parce qu'étant trop épais il ne séoit 
pas bien au viSa^e. On fit dei^ points d'Espagne à petites 
fleurs , et qui» ^tant fort fins , convenoient mieux à l'a- 
justement des dames ; et enfin , la mode des dentelles 
de Malines étant venue» on a entièrement abandonné 
cette manufacture. 

Quoique Coibert fût fort bien dans les bonnes grâces 
de son maître, il chercha à se faire un appui par de 
hantes alliances ; il maria, le 2 février 1667, Jeanne- 
Maric'-Thérèse , sa fille, avec Charles-Honoré d'Albert, 
duc de Chevreuse , pair de France , chevalier des ordres 
duHoi, comte de Montfort, baron de Chars, seigneur 
de Marigny, Maran et autres lieux, capitaine-lieutenant 
des chevaux-légers de Sa Majesté. Ce duc est fils de 
Louis-Char^ Albert, duc de Luines, marquis d'Al- 
bert, comte de Tours, baron de Rochecorbon et de 
Samblancey» chevalier des ordres du Hoi, colonel du ré- 
giment d'Auv^gne, qui, étant demeuré veuf, le iU sep- 
tembre 1661^ de Louise-Marie Séguiçr, fiUe unique 
de Louis Séiguier, marquis d'O , épousa en secondes 
noces, en 1661, Anne dç Rohan, fille d'H^cule de 
Rohan, duc de Montbason» et de Marie d'AvaugCMu*^ sa 
seconde femme* Charles^ marquis d'Albert, ayeuldu 



Digitized by VjOOQIC 



9Ô VIJS DK J.-B. COLB£ET. 

duc de Chevreuse, étant devenu le favori de Louis XIII, 
fitér^er les baronies de Luines, de Rochecorbon et de 
Samblancey en duché et pairie^ sous le nom de duché de 
Luines , et fut connétable de France. 

Les grandes dépenses que le Roi avoit été obligé de 
i^oiitenir durant la * .guerre contre l'Espagne Tavoient 
obligé d'aliéner la plus grande partie de son domaine. 
Colbert , qui vouloit liquider les revenus de Sa Majesté, 
lui persuada de réunir à son domaine les biens aliénez, 
ce qui fut fait par édit du mois d'avril 1(^7, à la charge 
de rembourser les acquéreurs; et comme la plupart 
avoient été taxez , le Roi eut peu de cWs^ à débourser. 
Colbert ne fut pas si heureux dans la rèformation de la 
justice , soit que Pussort et les autres personnes qu'il 
employa à la composition du Code ne fussent pas .f^sez 
intelligentes, ou qu'elles ne voulussent pas couper la 
racine de la chicane , de peur que les officiers de judi- 
cature ne demeurassent sans occupation. Pour faire 
voir le peu d'utilité de la nouvelle ordonnance , il faut 
établir que la chicane vient de quatre causes : dés di- 
vers degrez de jurisdiction , des conflits, des procé- 
dures inutiles, ettle ce que l'on confond le fait avec le 
droit, ce qui empêche qu'on ne puisse faire une juste 
application de l'espèce. A l'égard des degrez de juris- 
diction , il étoit aisé d'y remédier en porla%^ l'appel des 
sentences des juges des seigneurs aux présidiaux aux- 
quels ils ressortissent , où la cause seroit jugée en der- 
nier ressort, et en portant l'appel des justices royales 
au parlement sans aller aux présidiaux. Que si on 
craint de consumer les parties en frais en les engageant 
à de longs voyages, outre qu'il faut toujours faire juger 
au parlement l'appel de la sentence du présidial qui a 
connu du bien ou mal jugé de la justice royale de son 
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ressorl» on peut partager en plusieurs parties le ressort 
du parlement de Paris qui est trop étendu , et en créer 
deux antres , l'un à Lyon et l'autre à Poitiers , et dis- 
traire du parlement de Toulouse le Bas*-Langue(doc » qui 
aurait un parlement à Nimes. 

Quant aux conflits àe jurisdiction « ils viennent prin- 
cipalement de deux choses : de ce que la cour des aides 
a droit d'évoquer toutes les causes où les triiitans ont 
intérêt , et l'autre de ce qu'on a établi des audiences 
aux enquêtes , contre l'ancien usage qui n'en donnait 
qu'à la grand' chambre , comme il n'y a qu'elle qui ait 
un greffe des présentations. Ainsi, chacun revendi- 
quant sa jurisdiction sous prétexte de quelque incident, 
cela donne lieu à une infinité de procédures ; outre qu^ 
les oppositions aux arrêts obtenus sur des défauts , faute 
de comparoir ou de défendre le traitant à la grand'- 
chambre , quoique les requêtes aient été présentées à 
une des chambres des enquêtes, cela forme une infi- 
nité de conflits. Le Gode veut qu'on les juge au par- 
quet, ce qui est le véritable moyen de faire durer cet 
incident plus que le jugement du fonds, parce qu'on 
ne peul obliger les avocats de communiquer, et qu'on 
peut revenir en tout temps contre les arrêts rendus sur 
l'avis du parquet. Le seul moyen de remédier â ces deux 
inconvéniens , c'est , & l'égard du premier, d'interdire 
aux requêtes du palais et aux autres jurisdictions ordi- 
naires la connoissance des matières qui appartiennent 
à la cour des aides , ou ,^ si l'on veut leur donner la pré- 
vention , que , lorsqu'elles en seront saisies , la conr dés 
aides ne puiiwe plufs les en dépouiller. Quant au se- 
cond, il n'y a qu'à remettre les enquêtes en leur pre- 
mier état, et que tous les incidens soient jugez dans Ht 
chambre du conseil ; que les requêtes y soient rappor- 

II* SÉRIE , T. IX. . 7 
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iéQ9 et jointes si elles regardent le fonds , ou )gg^s par 
Mn référé sur le procès-verbal du rapporteur» si elles 
sont pxoYisoires. Ou remédieroit encore par ce moyen 
A un autre abus> qui est que » Içs audiences de plusieurs 
chambres des enquêtes se rencontrant en même jour» 
et celles de la Toumelle civile étant à la qifime beure , 
les avocats» ne pouvant ;ie trouver en même temps en 
plusieurs Ueux » laissent prendre de^ défauts contre eux, 
ce qui ne seroit pas s'il n'y avoit point d'audienpe aux 
enquêtes, parce qu'ils demeureroient à la Toprnelle ci- 
vile. Il est vrai qu'il y a à la même heure des audiences 
a,ux requêtes du palais et de l'hèliel; mais il faudroit que 
\fa avocats qui n'out pa^ di^ ans de biai'reau ne pi^ssent 
pt^ider aux c^urs supérieureii , et que les ancîen3 fos^ 
^fXiH ekclus de l'audience des cours subalternes. 

Si pn vent f^re réflexion sur les procédures inutiles^ 
on jugera que le Code deyoit retrancher les contredits , 
l^ salvations et tontes le^ productions nouvelles et lies 
requêtes d'emplpy , qù l'on ne. fait que répéter ce qn'on 
fi déjà dit cent fois. Il y a encore un grand abus sur les 
défauts faute de défendre, parce ^ne les procureurs» 
pour gagner du tempii, demandent en général (^j^^e des 
pièces justificatives , sans s^tip^cpr çe^\e^ cpii leur sont 
nécessaires; et quand ils ont laissé prendre un défaut 
cointre eux, on les reçoit ppppsans sans examiner s'ijs 
é^>ient bien ou m^l fondez daas leurs exceptions» Le vé- 
ritable moyen de remédier à cet abns est d'ordonner 
qne la cwise ne spit jugée que ^r lef pièi?e» dont on 
aura donné co^^ie» ^ns qu'on puisse sp servir d'anb'es, 
et, cela pQ^é* si le proçnronr ne fnwjaitiK^^ de défenses 
dan^ le t^naps pyesfint pax Vnr49»nan!çe> on le çond «w 
iptëroit à une amende en son nom» qui ne pourmit être 
modérée |iar le )uge« il seroit encore nécessaire d'emp^ 
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oher que les pvoeureurs ne retiraient les instaDoes^ et 
les oUi^r à m prenére ccomminkatiMt par les matiMf 
eu rap^>ofieur; qpioique l'ordonnaoee ait éiHsiUiièoûtiio 
cnx «De peine péeoniaire au fi^ de la ^lyn^inte fai* 
corps , ils n'en payent jamais rien , quoiqu^ife aient par 
t:e moyen gagné beaucoup 4e temps. 

Ledenûer ajr6cle est le pkn important, psfce^fi'il 
s'agit de faire ooseaUtre la Téidté , que Jes avqeats tt** 
tbetÂ d'enveb^per pa^ leinrs procédures en telle sorte 
qu'il est inqiossible aux juges de ia pénéirer , et ien toili 
4^as ils empkiyeot plosieurs audiences pour plaider une 
cause qui souvent est appointée; et -ce pendant W peti- 
tes ne sont point expédiées» 4iutre que œs causes étant 
renmes d'une semaine h l'autre^ ii est difficile de ret^ 
nir les ffiits qpi oi»! été expliquez. Ainsi, pour ne perére 
point de teeips mulSlenàent, il faudrait que le demaen 
deor offrit le fail» que le deSendeur rendttoîl corrigé *; 
et silQSyi^ux pqpocureurs ne pouveieni convenir de la 
manière qu'il doit être plaidé > les avocats tâcberoieni 
d'eisT contenir ui parquet Que s'ils ne poumeut-en de- 
meurer d'accord , ils signevoi^nt un appointe«]|ent eâ 
droit ou au conseil qu'on ipeltroit sur lafeqîlle; et .on 
ne porieroit i l'audience que les affaire^ dent le lait ae^ 
roit conftant, et «è il n'y aurait; que la ^qf^stion de 
dvoit à juger% Le premier qui plaideroit ferait la lecture 
du lait dont onsero^ convenu» et ensuite expliqueroit 
les raisons- pour étabtir son droit, ausquelles l'ayocal 
de ta partie adrerse répondroit'; de c^tte manière on ne 
platderoit que de belles causes, et, l'audience étant 
moms ^at^ée , o)à expédèeroit tous lies prooès , et on 
n'auroit pas besoin de rôle. Il feud^oit ènèore prâti^ 
quer dans les )«sliqe3^ subalternes ee qui se fait quel- 
quefois au Ghfttelet; les procvreui^s seraient obligez 
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entre eux de régler tous les petites affaires , et s'ils ne 
pouvoient oomenir » ils s! en rapporteroient à un ancien^ 
et tnettroient sur la. feuille Tappointement résolu > dont 
li'appel ressortiroit à la Tournelle civile; et comme on 
ne plaideroit que des causes importantes» Tappel en 
seroit porté à la grand'chambre. 

F^r entrer dans un plus grand détail» il faut exami- 
ner ce qui se pratique pour les saisies et arrêts» pour 
les exécutions et pour les décrets. A l'égard des saisies 
et arrêts ^ quand un homme se trouve dans Timpossi^ 
bilité de payer » il mendie des saisies entre ses mains^ 
et pendant qu'on les discute il devient insolvable, ouïes 
sommes saisies sont consumées par les frais de la dis-« 
tribution. Pour éviter cette chicane , il faudroit ordon- 
na que le débiteur consignât aussitôt qu'il y auroit 
saisie entre ses mains» et que la distribution se fit par 
yn ancien procureur» sans autres frais que 6 deniers 
par livre. Quant aux exécutions » il est conala^que les 
frais de la vente consument la plus grande partie de ce 
qui en revient, au lieu de quoi on pourroit statuer que 
celui qui a fait exécuter prendroit les choses saisies sur 
la prisée qu'en feroit le sergent» et que celu^À qui elle 
appartiendrait pourroit les retirer dans un mois s'il 
trouvoit quelqu'un qui lui en donnât davantage* C'est 
encore bien pis dans les décrets; dont les frais montent 
k des sommes excessives qu'on pourroit éviter si on 
accordoit au saisissant la jouissan<ie de la chose saisie» 
après que la ^saisie rée}le aûroit été confirmée» et la 
propriété après le décret» ta condition de délivrer le sur- 
plus du prix» après qu'il seroit payé» aux opposans 
pour être liiïlribué entréleu^ » et à la charge qu'il, pour- 
roit êtr| évincé par les mêmes opptsailis dans un an » 
en lui remboursant le principal» les intérêts et les dé- 
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pens. On pourroit encore faire plusieurs attires remar- 
ques sur les procédures ; mais ce seroii trop s'éloigner 
de la brièveté que demande l'histoire. 

On créa en même temps une charge de lieutenant^ 
police pour Paris, dont fijl pourvu Nicolas de là Reynie» 
alors maître des requêtes *et aujourd'hui conseiller d'é* 
tat ; cette charge auroit été d'une fort grande utilité si 
^Gù avpit donné assez d'étendue à sa fonction et si on ' 
avoit ïait en même temps plusieurs règlemens nécessaires 
pour la sûreté de la ville et du conunerce. Il est vrai 
que ce nouveau magistrat a remédié à plusieurs abus , 
et réprimé en quelque manière la licence des voleurs^ 
qui étoit montée à un tel excès qu'on ne poovoit aller 
la nuit sans escorte ; mais le mal n'est pas entièrement 
guéri , parce que les archers du guet , ou volent eux- 
mêmes , ou sont d'intelligence avec les voleurs^ et que 
les commissaires du Châtelet ne tiennent pas^assez la 
main à la sûreté de leurs quartiers» ou par négligence , 
ou par la crainte d'exposer leurt vies. Il y a plusieurs 
moyens pour couper la racine du mal ; le premier est 
d'obliger les propriétaires des maisons » ou les princi- 
paux locataires lorsque les propriétaires n'y logent 
pas p de fermer les portes de leurs maisons i deif à neuf 
heures l'hiver et à dix heures l'été , en sorte que per- 
sonne n'en puisse sortir ni rentrer qu'ils n'en. -eussent 
connoissance , et» si les sorties nocturnes sont frép fré- 
quentes» d'en avertir le lieutenant de police , afin qu'il 
y pourvoye ainsi qu'il le jugera à propos; le second» 
d'enjoindre aux mêmes propriétaires ou principaux Iot 
cataires de se saisir de toutes les armes à feu qui sont 
dans leurs maisons» et de ne les délivrer à ceux à qui 
elles appartiennent que lorsqu'ils monteroient à cher 
val pour aller à la campagne ; le troisième» de défendre 
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tou»ie$ Ueuii par Yotk va fumer» à peme des gatàres ; ces^ 
Ueux i^rvent de rendei-TouB au filoiii et autres per* 
sonnes de mauvaise vie. Le ^atrièdie^ qoi est lé phais 
sAr ei qui pôurvcnreil à tout» ce serc4t de remettre la 
police entre lesittaîûsdes boui^geois» qui, ayanlle plus 
d'îlitérèt à la sùrelé de la ville » y tiendroieUt la main 
avec plus de soin; pour cet effet, établir dans tous les 
* quartiem^^ cajpitaineaavec leurs officiers,» qui ehaage- 
roiènt toM les trois ans; le^ueb capitaines seraient 
obligez de tenir registres de toutes les personnes qui 
sont dans leur quartier, de leur âge ^ de leur pcofession 
.et de leur état; s'ils sont garçons ou filks, veu£s ou mar- 
riez, en sorte que personne 0e puisse s'y venir établir 
sans sa permission, qu'il n'accordc^ra qu'après woir 
vu un certificat du capitaine du qusirtier duquel ilsort,^ 
portant qu'il n'y à point eu de plaintes centre lui tout 
le temjps qu'il y a dem^euré et k motif qui l'oblige à 
cbanget de quartier. Si c'est un étranger nouvellement 
M^ivé dans la ville, iL rapportera un certificat des ma^ 
{^trats de la ville où 'û demeuroit, eontenant la naésne 
cbose. Cependant» comtne il ne seroit pas juste qute fe 
ca|Htàine du quartier prit cette peine gratmtemént, on 
ku payeroit une somme modique pour l'eipédition du 
certificat. Hfaudroit ausisi qu'il y eût à cbaque carrefour 
une ctocbè asses grosse pour être entendue du logia du 
4^pitaiiAr, qu'on sonneroit en toquesioi quand il y au* 
roil quelque désordre^ soit le jour ou la nuit; en même 
temps^ tous les bourgeois enrolkz dans la compagnie 
dii quartier seroienft obligez de prendre les armes et de se 
rendre cbez k eapitsûne -, qui se traneporteroit avec sa 
compagnie au Ueu où l'on auroit sonné, pour faire ces- 
ser le désordre , se saisir des auteur^ et en dresser pro- 
cès-verbal , qu'il feroit signer à tous les assistans , sur 
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lequel lè KeoteilaDl crnnmel déeréteroil. Il n'y aurolt 
que Hn dans son quartier qui aiiroit pouvoir de Mte af ^ 
Irèter tes bOurgeoià prisoBniers ^ soit pour le cif il ou j^our 
le criminel ^ ni de (aire des exécutions sur les meubles , 
ce qui empècheroît les friponneries des sergens qui n><^ 
lent bien souvent dans les maisons où ils vont exécuter et 
arrêter des prisonniers. Le lieutenant de police ^seroit 
informé toutes les semaines ^ à un certain jour^ par les 
capitaines des quartiers , de ce qui s'y est passé , et il 
leur donneroit ses ordres suifant qu'il le jugeroit à 
propos* 

Il y a iin autre abus qui n'est guères moins grand t 
c'est celui des fi^es de débauche et des femmes de com- 
merce» qu'en traite avec trop de rigueur ou d'indulgence 
suivant les diffét-entes occasions. Les commissaires souf- 
frent ce commerce infâme lorsqu'on leur paye trib«t> 
et si on enferme quelques filles, c'est plutôt de celles 
qui gardent quelques mesures » parce qu'elles sont bien 
meublées et qu'on hasarde moins en les arrêtant, et 
on laisse en repos celles qui sont prostituées à tout le 
monde et ^ ne reçoivent chex elles que des bretears» 
parce qu'on ne se veut pas commettre avec eux et qu'il 
n'y a rien à gagnra* avec leurs maltresseSé Cependant on. 
xlevroit pratiquer le contraire^ et ne iPe* pas eont^ter 
d'obUger ces malheureuses à délogW sur*le*champ, 
puisqu'elles vont trois jours apj^s faire le même com-^ 
merce dans une autre rue. Ce soin devroit être commis 
au capitaine du quartier» qui ^ étant informé de la con- 
duite de ces filles et des femmes qui les produisent» les 
feroit sortir de la ville ou les mèneroit à l'hôpital pour 
y être enfermées à perpétuité. On feroit par ce moyen 
deux biens : l'un» de faire cesser l'infâme débauche» et 
l'autre» de dépeupler Paris de breteurs qui ne vivent que 
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de ce que ces. femmes leur donuenl. A l'égard des au- 
tres femmes qui sont un peu distinguées» si elles ne cau- 
sent point de scandale dans leur voisinage et ne voyent 
qu'une seule personne» il faudroit les laisser en repos. 
Quant à celles qui sont à leur aise et qui ne reçoivent 
chez elles que des gens sages» quoiqu'elles en voyent 
plusieurs » il faudroit les obliger de se distinguer par 
des marques extérieures» comme à Rome» leur défen- 
dre de sortir avec des loups» des coeffes» des gants et des 
écharpes » et d'aller en carrosse ni en chaise » afin 
qu'elles fussent connues pour ce qu'elles sont; ce se-^ 
roit le seul moyen d'en diminuer insensiblement le 
nombre. 

Les fortes amendes qu W fait payer à ceux qui jouent 
aux jeux défendus ont eu quelque effet» mais on ne 
laisse pas de jouer gros jeu dans les hôtels et dans 
d'autres lieux; et ce qui est le pb» il y a des filoux de 
profession qui ne vivent que de ce qu'ils gagnent au jeu 
par leurs tromperies» et ils sont appuyez par des bre- 
teurs qui partagent avec eux le profit» comme faisoient 
autrefob les blanrochers* Pour faire cesser, cet abus il 
faudroit limiter le jeu » en sorte qu'on ne pût perdre 
plus de dix pistoles à quelque jeu qu'on jouât» con- 
damner ceux quf souffriroient qu'on jouât plus gros jeu. 
chez eux à l'amende de xàSié éeus» et ceux qui filoute- 
roient aux galères» ce qui serôit justifié par [les plaintes 
de ceux qui auroient été. filoutez et par le témoignage 
de ceux qui l'auroient vu. Ces perquisitions seroient 
commises au capitaine du quartier» et» afin qu'il en fût 
informé plus exactement» on donneroit le tiers de l'a- 
mende au dénonciateur ; et comme il y auroit dans la 
compagnie une personne de chaque maison » il seroit 
impossible qu'on lui déguisât la vérité. 
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Rîen n'est plus pernicieux que les usures de ceux qui 
prêtent sur les gages, et le soin qu'on prend de punir les 
usuriers ne sert qu'à augmenter le mal» parce que, 
comme ils n'oseroient faire ouvertement ce commerce» 
ils se servent de courtiers et de courtières qui leur 
portent les gages et à qui ils donnent l'argent. Comme 
ces courtiers sont tous des fripons , et qui n'ont rien à 
perdre, ils prennent un droit pour eux, et ne donnent 
qu'une partie de l'argenit ^' ceux qui empruntent, ou 
leur font payer plus qu'ile^i^'qnt reçu qu|Eaid ilsvegulont 
retirer leurs bardes, qui sont même bien souvent per- 
dues , parce qu'on ne sait où les courtiers les ont por- 
tées. Ainsi il vaudroit mieux permettre le prêt sur gages, 
pourvu que ce fût à un intérêt modique ; par ce moyen 
on ne donneroit ses bardes qu'à des personnes solvables 
et qui s'en ohargeroient par écrit 

Il se commet encore de grands abus dans le débit des 
denrées, dont le prix n'est pas fixé comme dans les 
autres royaumes. On pourroit incontinent après la ré- 
colte régler celui du bled , et. en conséquence celui du 
pain. Pour le vin, il n'y en devroit avoir que ide deux 
prix dans les cabarets : à 3 ou à 4 sols pour les artisans, 
et à 6 ou 8 pour les bons bourgeois, et établir de grosses 
peines contre les cabaretiers qui le mêleroient ou qui 
y mettroient des drogues capables d'altérer la santé. 
Ceux qui voudroient boire du vin plus finseroient tenus 
de l'acheter en pièce sur la vente. Il faudrpH aussi faire 
le prix de la livre de la viande de boucherie à Pâques 
pour toute l'année ; quant à celle de la Vallée, quoiqu'il 
ne soit permis aux rôtisseurs d'en acheter qu'après neuf 
heures , cette précaution est inutile , parce que les pai-* 
sans n'en veulent point vendre aux particuliers que les 
rôtisseurs n'en soient pourvus. Pour remédier à cet 
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abus i il faudroit obliger dès h fliattû les rôtisseurs à 
mettre le prix à chaque espèce de yolaUle et de gibier^ 
dont le placard seroit mis aux deux bouts de la Yldlée; 
et les paisans seroieut tenus d'en délivrer aui particu- 
lieris à 2 sols pour livre plus cher» à pekïe de confia^ 
cation dô leurs paniers > et pour cet cS^t un com- 
missaire seroit tenu d'assister à la vente jusqu'à onze 
heures. C'est une chdfee, étonnante qu'il y ait des per- 
sonnes assez voluptueuses ^àr acheter lès pois verts 
60 éçuç>}e lît^n, comme bjg^ Ta vu autrefois, et ainsi 
il seroit«ééesBaire de faire aussi le pril des légumes et 
des fruits dans la nouveauté , et d'empêcher les paisans 
de remplir leurs paniers de feuillage » n'y mettant de 
fruit que ce qui paroit au dehors. 

L'usurpation de la noblesse n'é toit pas un desmoitidres 
abus qui se fût glissé dans le royaume durant les trou- 
bles; on voyoit quantité de personnes prendre le titre 
de comtes et de marquis» quoiqu'ils fussent à peine 
gentilshommes, et des fils de marchands âtoieât la har- 
diesse de mettre la couronne à leurs armes, parce qu'ils 
étoient entrez dans les charges. Ce fut ce qui fit dire à 
un de nos poêles comiques : 

Depuis que dans Paris on s'est emmarqaisé , 
On trouve à chaque pas un marquis supposé. 

Coibert » voulant y remédier, fit rechercher les faux 
nobles ; toue ceux qui prétendoient jouir des privilèges 
de la noblesse furent obligez de représenter leurs titres 
devant les intendans de leurs provinces , et ceux qui 
avoient pris dans les actes publics la qualité d'écuyer ou 
de chevalier, sans pouvoir justifier le droit qu'ils en 
avoient , furent non-seulement remis à la taille , mais 
encore contraints de payer une taxe. 
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Colberl ne 8 atUchoit pas tellement à réformer l'Etat 
qu'il ne songeât à rafaneeÉnent de sa famille. Le Roi 
avoit déclaré là guerre àrÈspagùe pim^ se fàirê faire 
raisoti des États qui appartenoieilt à la Reine dans les 
Pais^Bsâ par le droit de dévolotioii ; Sa Majesté avoit 
déjà pris plusieurs places^ dont les principales étoient 
Douay, Toumay» Lille ^ Gourtray, Oudenarde et Char- 
leroi, avec la Franche-Comté entière. Clém^ent IX, qui 
venoft d'être éleyé au pontificat^ avoit employé ses of^ 
fices pour faii*e la pail esttre les deux couronnes,. et on 
étoit convenu d^Aîx-^Ia^Chapelle pour le lien des confé^ 
rences. Jean^Baptiste Colbert fit en sorte que le Roi 
nommât pour son plénipotentiaire Charles Geibert, 
frère de ce ministre r qui se rendit en cette ville avec un 
équipage tiaagnifique ; le baron de Bergeyk , nommé par 
le Roi Catholique , y arriva bientôt après ; Franciotti , 
nonce du Pape, le chevalier Temple» ambassadeur d'An- 
gleterre, et Beverning, ambassadeur des Provinces- 
Unies , y firent la fonction de médiateurs. Les François 
Boutenoient que par droit de dévolution ^ qui a lieu dans 
le dudié deBrabant, la seigneurie de Malines, le mar^- 
quisaidu Saint^Empire, le comté d'Aloste, la Haute- 
Croeldre , dont Ruremonde est la ville capitale > le comté 
de Namur, le d«ché de Limbourg , les seig;neuries de 
Dalem, Yalquembourg ou Fauquemopl, Rader4e-I>uc, 
el autres places du pali» d'outre4Mbuse , le comté d'Ar«- 
louy le duché de Cambray, la Franchô-Comté et le du- 
ché de Luxembourg i les filles du premier lit cotoluoient 
les mâles nés d'un second marrage. A oe droit leç Espa^ 
gnôles opposoient la renonciation que la Heine avoit 
faite par son contract de mariage à la succession de ses 
biens patei^els et maternels , laquelle renonciation ils 
prélemioient faire partie du traité des Pirénées. Lea 
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François ne convenoienl pas de cette connexilé et soute- 
noient que c'étoient deux actes séparez ; que d'ailleurs la 
renonciation étoit nulle , parce qu'elle étoit faite à une 
succession qui n'étoit pas encore échue , et qu'elle ne 
pouYoit déroger à la coutume locale de ces provinces 5 
même que la condition à laquelle la Reine avqit renoncé 
n'étoit pas accomplie ♦ puisqu'on ne lui avoil pas payé 
sa dot, stipulée par ce même contracta outre qu'elle n'a- 
voit pas renoncé à la succession du prince Baltasar, son 
frère , qui avoit hérité de la dot d'Elisabeth de France , 
sa mère. Quoique toutes ces raisons fussent plus que 
suffisantes pour établir les droits de la Reine et que le 
Roi fût en pouvoir de soutenir ce même droit par les 
armes 9 il voulut néanmoins se relâcher pour le bien de 
la paix. Il offrit de rendre la Franche-Comté, qui lui 
appartenoit par droit de succession et de conquête , et 
sé contenter des places qu'il avoit prises en Flandres. 
Charles Colbert fit si bien connoitre aux Espagnols et 
aux médiateurs les raisons sur lesquelles le droit du 
Roi son maître étoit fondé que le baron de Bergeyk 
reçut comme une grâce les offres de Sa Majesté Très 
Chrétienne. Le traité fut signé le 2 mai 1668 , et Charles 
Colbert s'ouvrit par une si heureuse négociation le che- 
min à de plus grands emplois. 

Le Roi récompensa aussi les services de Jean-Bap- 
tiste Colbert en le faisant secrétaire d'état à la place 
de Gùénégaud. Sa Majesté ajouta aussi à son départe- 
ment la marine ; il n'eut pas sujet de s'en repentir, Col- 
bert ayant pris tant de soin d'augmenter ses forces ma- 
ritimes que le Roi se peut dire le maître de la mer, 
puisqu'en temps de paix il n'y a point de nation qui ose 
refuser le salutià son pavillon. Ce ministre, dont la po- 
litique étoit d'enrichir Sa Majesté en supprimant tou» 
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lès droits et tous les offices qui pouvoient lui être à 
charge » commença par le parisis et les reptes sur les 
entrées , qui avoient été créées au denier trois et demi et 
rapportoient l'intérêt au denier sept, n'y ayant fond 
que pour deux quartiers ; les droits sur les gabelles de 
Languedoc , et les offices d'avocat et procureur du Roi 
aux greniers et chambres de cette province , eurent la 
même destinée ; et comme il pouvoit aisément se faire 
payer des taxes faites sur les gens d'affaires, sur les rem^ 
boursemens qui leur étoient dus des droits, rentes et 
offices supprimez, il lit rétablir, par l'édit qui éteint la 
chambre de justice , tous les taxez dans leurs imnmpbles 
saisis et même décrétez, se cont^tant de retenir leurs 
remboursemens» Il excepta néanmoins de cette grâce 
les trois trésoriers de l'épargne, les Monerot, Languei, 
Bance , et les héritiers Girardin , par les raisons que j'ai 
expliquées au commencement de sa vie. Cependant, 
comme il. voyoit le zèle du Roi pour l'extirpation de 
l'hérésie , il fit supprimer la chambre de l'édit de Patris 
et 4e Rouen, quoiqu'elles ne fusseat pas mi-partie^ 
comme celles de Castres et de Guyenne , qui ne subsis- 
toient plus depuis quelques années, et qu'il n'y entrât 
chaque année qu'un conseiller huguenot; il est vrai 
qu'il y en avoit un dans chaque chambre des enquêtes ; 
maisdans la suite, lorsque leurs charges vinrent à vaquer, 
on n'y remit plus que des catholiques. On créa aussi 
dans le même temps une Tournelle civile pour juger 
toutes les instances où il ne s'agissoit que des sommes 
au-dessous de mille écus, afin de décharger la grande 
chambre et les enquêtes, où furent distribuez le^ pro- 
cès pendans en la. chambre de l'édit lors de sa suppres- 
sion. On changea aussi la forme delà chambre des vaca- 
tions; au. lieu que chaque président à mortier y prési--. 
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doit une semaîne et qu'elle jugeoit «d définitive les af- 
faires de peu d'importance , on lui donna chaque apnée 
deux préûdem » p«ur y présider, l'un en Tabaence de 
l'autre, depuis le 9 de septembre jusqu'à la Saint-Simon 
et SaintJude , et on ne lui attribua que là connoiseanee 
des matières provisoires. Il y a peu de choses à dire sur 
ces nouveaux établissemeos, qui sont de peu d'impor- 
twoce ; je m'arrèteray davfintage à examiner le Gode cri- 
minel , le règlement du conseil et les ordonnances pour 
les coomiiltimus. 

Le Gode criminel n'a pas été d'une plus grande uti- 
lité q\i.e le Code civil. Les aflPaires de peu d'importance 
durent souvent plus que celles où il s'agit de punir les 
plus grands crimes, et les juges négligent la pour-* 
suite de ceux où le public est le plus int^essé , surtout 
lor3qu'il n'y a point de partie civik pour fournir aux 
frais. Le premier de ces abus vient de deux choses: ta 
première ^ de ce que le lieutenant criminel du ChAlelel 
a trop d'occupations : je ne parle que de celui-là , parce 
que , dans les anÉrea jusëces , on y eiipédie davantage 
les affaires s la seconde , que la procédure est trop lon- 
gue » tant en première instance qu^ sur l'appel. Pour 
donner moyen au lieutenant criminel du Chàtelet 4'^^ 
pédier promptement toulea les affaires et de ne négliger 
pas ceUee où il n'y a point de partie civile , je voudroiè 
attribuer aux requêtes du palais la connoissance de 
tous les procès où des gentilskonumes sont aoeuaea; 
et , afin qne les parties civiles ne portassent pas leurs 
plaintes devait lui quand elles seroîent contre des no- 
bles ^ îe voudrois que Jes requêtes 4» palais cassasseni 
tout ce qui auroit été fait au Châtelei par attentat à leur 
jurisdiction, et que, si des gentilabonimes n'étoieni 
pas compris dans la plainte, mais qu'ils s'y trouvassent 
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impliquez par rinterroga^oire des autres accases » alors 
le l^utenapt criminel fût obligé de renvoyer le procès 
^U$ reqiiêtes du palais » et , faute de le fair*> q^'il pût 
être pris à partie et même interdit par les requêtes du 
palais f si elles jugeoient qu'il dût l'être. Je voudrois 
aussi atlribueir au prévôt de l'Ile et au lieutenant de 
ro^e courte la çonopiai^pce de tous les proQès des gens 
non dQmici%z « du nombre desquels seroient les valets 
de chambre , les gens de livrée et ceux qui n'ont d'au^ 
très emplois que de battre le pavé» quoiqu'ils ne logent 
pas en chsonbre garnie» l'pn pour connoitre des crimes 
conmois à la campagpe » et l'ayU^e de çewi de la ville , 
sans que ^ lieutenant cHminel ni les commissaires du 
Cbâtelet j)ussent faire aucune instruction contre les 
gens de ce caractère. Et, pour obligej^ le procureur du 
roi et le lieutepant de robe courte de pe laisser pas im- 
punis ceux qui n'opt point de ps^rtie civile , je voudrois 
que tous ceux qui seroient condamnez, soit par le lieu- 
tepant criminel op par les requêtes du palais » à des 
peines afflictives, le fuirent apssi à de grosses amendes, 
dont le fonds demeureroit eptre les mains du receveur, 
sans pouvoir être diverti h d*autre usage qu'à celui de 
payer les intérêts civils et les dépens à ceux qui se se- 
roient rendus parties coptre qes misérables qui n'ont 
rien vaillapt. De cette manière il y auroit toujours des 
partiedpfciviles, parce qn'on seroit assuré d'être rem- 
boursé de ses frais* A Tégard de la procédure, il fau- 
drpit abolir toutes les conversions d'assigner pour être 
oui ep ajournement personnel» et d'ajournement per^ 
sonnel en décret de prise de corps; quand il n'y fiuroit 
pa^ lieP de décréter prise de coifis, on.ae contenteroit 
de prendre une ordonnance du juge poutr faire assigner 
Vaecusé devant lui, ^ certain jour et heure , aux fins de 
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subir interrogatoire ; et si Taccusé ne comparoissoit pas » 
pour le profit du défaut on adjugeroit au procureut du 
Roi et à la*partie civile leurs conclusions prises en défi- 
nitive , et ainsi il n'y auroit point d'appel de l'instruc- 
tion. Il faudroit aussi être plus réservé pour les décrets 
de prise de corps contre les gens domiciliez, et princi- 
palement contre les gentilshommes > et n'en décerner 
que lorsqu'il s'agiroit de crimes capitaux, et au contraire 
commencer le procès contre les vagabonds par la cap- 
ture » les interroger en les arrêtant sur la plainte , et en- 
suite informer. Le bannissement» à mon sens, est une 
peine qu'il ne faudroit jamais ordonner contre les per- 
sonnes sans honneur > à qui ces peines soat peu sen- 
sibles , outre qu'ils ne gardent presque jamais leur ban ; 
il vaudroit beaucoup mieux condamner ces hommes à 
servir le Roi dans ses armées , et les femmes à une pri- 
son ou à être transportées dans les colonies de l'Amé- 
rique , si le crime étoit plus grand. Si c'étoient des per- 
sonnes riches , on pourroit les punir par la bourse en 
les condamnant à de grosses amendes. Il ne faudroit 
aussi jamais instruire le procès contre les quidams , et 
se contenter d'informer sans pousser plus loin l'instruc- 
tion , parce que , sous ce prétexte , on peut faire in- 
sulte à des gens de qualité et leur supposer des crimes 
dont ils sont innocens. Il seroit aussi important de ré- 
gler les jurisdictions en sorte qu'il n'y eût point de 
conflit entre divers sièges , aoit en fixant le ressort de 
chacun , ou en ordonnant que celui qui seroit le pre- 
mier saisi de la plainte continueroit l'instruction jus- 
qu'à jugement définitif inclusivement. 

Quant au- conseil, je voudrois le décharger des évo- 
cations et des règlemens des juges, qui constituent les 
parties en de grands frais «t ne décident rien pour le 
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fonds, et créer pour cet effet une cour des évocaikms 
qui auroit son ùége à Lyon ou à Poiciiers , et qui seroit 
composée d'un président à mortier et de deux' conseil- 
lers du parlement de Paris , . d'un président et de deux 
conseillers du g^and conseil^ d'un président et de 
deux conseillers de la cour des aides , et de deux oon*- 
seillers de chaque parlement et de ' chaque cour des 
aides du royaume , qui changeroient tous les ans et se^ 
roient pris un de la tête et l'autre de la queue. Cette 
cour jugeroit touies les causes étoquées de quelque ^au^ 
tre cour que ce fût ; et , pour éviter (pxan ne fûtrobligé 
4e faire enquêtes des parentes contestées^ tous les ofiEi- 
ciers de chaque compagnie seroient tenus de remettre 
ès-mains du procureur général leur généalogie canote- 
nant les seize, quartiers » dont on composeroit un livre 
qui seroit réimprimé tous les ans, comme l'état de la 
France» avec les changemens qui seroseiit arrivez par 
mort, mariage et vente d'office; et ainsi, quand on 
voudroit évoquer, il ne faudroit qu'avq^r un extrait du 
livre des généalogies de la. compagnie où le différend 
Sf^oit pendant pour vérifier des parentez,? et sur^cet es- 
trait on expédieroit des lettres dugrfind sceau portant 
renvoi à la cour des évocations, A l!égard desrèglemens 
de jug^s^ aussitôt que le conflit seroit formé v au lieUride 
prepdre d^s lettres eu i^lemens de juge y on feroi|ï ex^ 
pédier des. lettres de renvoi en la cour des évocations; 
on pourroit aussi y> faire juger les requêtes eiviks et 
les cassations 4'arrêts, après que le conseil, sur re«- 
quêtecpmmuni^ée à psfftie eisur la réponse, sans auh 
ire instruction , .^uroit jligé qu'il y a ouverture à la re- 
quête civile ou àla cassation^. On tirerpit cei^avantage 
4e la cour desi évocations que/, commue elleisenoît oomp- 
poséo d'officiers de toutes les autres. (jours, on y seroit 

II* SÉRIlî , T. IX. 8 
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informé de l'usage et de la procédure des compagnies 
d'où l'instance seroit évoquée, ce qui ne se trouve 
point lorsqu'on renvoie en un autre parlement ou en 
une autre cour des aides , quoique la plus prochaîne , 
étant constant que le parlement de Paris n'est pas plus 
instruit des coutumes et de la procédure du parlement 
de Rouen que de ce qui se pratique à celui de Tou- 
louse , et de même des autres. A l'égard des requêtes 
civiles» comme on les renvoie dans la même chambre, 
il est fort rare qu'on y infirme ce qui a été déjà )ugé 
par un précédent arrêt. 

Quoique la nouvelle ordonnance pour les committi- 
mus ait assez pris de précaution pour empêcher que 
<;eux <jui ont ce droit n'en abusent, soit en leur ôtant 
le pouvoir de s'en servir pour de petites sommes ou 
de prêter leur nom à leurs amis, puisqu'on les oblige 
à faire signifier les transports qui leur sont faits un 
«m devant que de se pourvoir aux requêtes du palais ou 
de l'hôtel, poiy recevoir le payement de ce qui leur a 
-été cédé> on peut encore y ajouter beaucoup de choses. 
Quoiqu'il soit juste que les officiers du Roi et des prin- 
ces , et les autres privilégiez , ne soient pas détournez du 
service personnel en allant poursuivre des procès dans 
les lieux éloignez de la cour, il est aussi constant qu'ils 
obligent souvent leurs parties è abandonner des droits 
fort bien établis. Pour éviter la dépense d'un voyage à 
Paris, on pourrait prendre un milieu pour ne préjudi- 
cier ni aux uns ni aux autres , qui seroit que les inten- 
lians des lieux où le différend est |tendant prissent 
connoissanee de ces sortes d'affaires, et tâchassent 
d'aÈcorder les parties , et, en cas qu'ils ne pussent en 
^enir A bout, qu'ils envoyassent à un maître des requê- 
tes les pièces respectives des parties, avec leur extrait» 
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au pied duquel seroit leur avis, pour en faire leur 
ropport au conseil sans frais et sans écritures; sur quoi 
on rendroit un arrêt en commandement. Cependant» 
comme il ne seroit pas juste que les requêtes du palais 
demeurassent oisives» ilfaudroit» outre l'attribution de 
la jurisdiction criminelle où les gentils-hommes sont 
intéressez , qu'ils jugeassent en première instance tou- 
tes les matières de mariages , séparations » questions 
d'état, réclamations, contre les vœux, testamens, sub- 
stitutions et donations, enfin tout ce qui peut donner 
lieu à des causes d'appareil, soit que les parties eussent 
droit de commitimus ou non , n'étant pas de la dignité 
de ces chambres , qui sont du corps du parlement, de 
juger des affaires de loyers , de saisies, de réparations de 
maisons, de servitude, de gages de domestiques, etd'au- 
trea clauses sommaires qui ne devroient pas être évo- 
quées du Ghâtelet ; et comme il y a deux chambres , 
elles travailleroient alternativement, et de mois en 
mois, l'une ^au civil et l'autre au crimineL Quant aux 
requêtes de l'hdtel» il suffiroit qu'elles connussent des 
matières qu'elles jugent au souverain^ 

Il y eut encore deux édits en 1669, l'un pour le con- 
trôle des exploits, et l'autre pour les amendes qu'il 
faut consigner pour les appellations. On ne peut douter 
que le premier ne soit avantageux au public , puisqu'il 
empêche les antidates qui étoient fréquentes aupara- 
vant; mais il faudroit encore empêcher les faux ex- 
ploits, ce qui seroit facile en obligeant les sergens à 
les faire signer par ceux à qui ils les poî^roient , et, en 
cas de refus par ceux qui en seraient requis de le faire , 
le» condamner à une amende sur le procès-verbal du 
sergent attesté pap deux témoins qui y signeroient aveo 
kû II n'en est pas de même de Téditdcs amendes, <)ênt 
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eaux qui ont bon droit, bien loin d'en tirer du fruit , 
aont constituée en de nouvelles dépenses, parce que 
c'est à eux à avancer Tamende s'ils veulent faiire juger 
Tappel; mais pour le rendre utile il faudroit qu'on pût 
exécuter, la sentence sans donner caution, jusqu'à ce 
que l'appellant eût consigné l'amende, qu'il seroit 
même à propos àe rendre plus forte ; et quand on obli- 
geroit les opposans aux sentences et aux autres d'en 
consigner une avant que d'être reçus opposans» ce n'en 
seroit que mieux; cela leroit qu'il y. auroit moins de 
jugemens par défaut* Le parlement de Toulouse vou- 
lut empêcher l'exécution de l'édit concernant le con* 
trôle des exploits, et donna arrêt pour obliger ceux qui 
avoient le soin de lever ce droit de restituer un cheval 
qui avoit été vendu pour le payement de l'am^ide or-^- 
donnée contre les contrevenans. Golberid&t dire aji pre-* 
mier président^ sans la participatipn duquel cet arrêt 
avoit été rendu, qu'il falloit le casser ou en voir retom- 
ber la punition sur toute la compagnie. Il en écrivit 
ai^si au procureur général et aux avocats généraux, qui 
n'avoient pas donné leurs condusiofns , les exhortant 
à être une autre fois plus: exacts à faire leur charge* Le 
paaiemént tâcha» d'esquiver cet affront en proposant 
quantité d'autres expédions par où il croyoit sauver 
son honneur; mais enfin il fut obligé d'en venir à la 
cassation. Colbert eut la même sévérité pour le lieute-^ 
nant. de police , qui avoit voulu s'opposer au bail des 
échoppes qui sont du domaine du Bai , sous prétextq 
que les^ harangèVôjs; feroiènt quelque sédition ;.il fut çoi^ 
traint de se relâcher. et le bail fut exécuté* ... 

Cttitusie Golbert' ne s'attachoit à réformer la procé^ 
dure qa'afin que les .peuples eussent plus de loisir de 
s lalfacher au commerce» il fit enregiiUrer la mêmel an-* 
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Bée un édtt portant la création d'une compagnie gêné- 
raie pour les assurances et^ grosses aveolures de France 
en la ville de Paris. Cet édit, contenant vfngt*n4euf aili^ 
clés/ fut donné sur ce que plusieurs marchands avcfient 
trouvé moyen d'éviter de grandes pertes moyennant 
des sommes modiques qu'ils avoient payées pour faire 
assurer leurs vaisseaux et nliarchandisetr. Ainsi, afin que 
les ûégocians pussent se servit* du même moyen pour 
diminuer les risl^es qu'ils jc^uroient dan&le cotnmerc^ 
ordinaire, l'entreprisètent' et le continuassent avec plus 
de Cacilité et de sûreté; Qolbert fit pont cet effet «éta^ 
Uir une çhanibre générale d'assurance en corps de 
compagnie, fonds et signatures communes» dans là tue 
Sainte-Martin', qui convénoit mieux aux intéressez que 
tout autre endroit, parce qu'elle est au milieu de Parisi 
On y loua une maison où se firent les assemblées ,.pour 
y traiter des affaires de la société, avec permission aux 
marchands, n^ciaps» el antres particuliers des villes 
de Biouen , Nantes , Scûnt^iMalo , La Rochelle, Bordeaux; 
Bayonne» Mm^seilk et autres lieux, qui font le même 
commerce des assurances etr grosses aventures , de le 
continuer conmie ils avoientfait avant l'édit il porte 
que la compagnie, . dont le fendis capital doit^tre de 
500,000 livres,. ne seroit cimiposéè que de trentaç offii-^ 
cier:^, cinq desquels sei^oieni élus à la p}uri(é desiroix 
pour, être directeurs pendant le temps qa^iH^ Qjseroit; 
que deux de ces cinq directeurs sortiroient siiibois après 
leur élection , et les trois antres encore sixmoîs après, 
et ainsi successivement de six mois en six mois ; etvà.la 
place de ceux qui en. seroient sortis, on en éliroit d'atu* 
très en pareiLnombre , en sorte que daàs la dirc^ion il 
y auroit toujours deux bu trois directettrs'quinepour^ 
roient être continuez de suite plus de deux fois , et en* 
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trc lesquels seroient toujours trois uégocians. Le coû- 
tract de société, qui contenoit quarante-trois articles» fut 
présenté au Roi par les trente associez, qui furent: 
De Lagoi, directeur général du commerce; Soulete 
Desvieus, Lefèvre, Rousseau, le Javiel, Matry , de Vî- 
tri-la-Ville , T. de Lile, Charles Le Rrun, Chauvin, 
Tardifs Poquelin, Hébert, P. Chauvin, Cl. Le Brun, 
Pasquîer , Paignon , A. Pelletier, MoUière, Barry , Cou- 
sinet, N. So|Ulet, Gaillart» de Lubert, Franohepin, 
Herson, de la Rivoire, de Meur et Céberet. Cecontract 
portoit entre autres choses que ceux qui, par défaut de 
correspondance ou autrement, seroient en peine d*un 
domicile à Paris pour y faire leurs remises et provi- 
sions avec sûreté » pour l'acquittement des lettres et bil- 
lets qu'ils auroient acceptez ou fournis, pourroient, s'ils 
le jugeoient à propos, faire leurs négociations, élec- 
tions de domicile et indications à payer dans le bureau 
de la compagnie ^ moyennant les provisicms et la com-^ 
mission de deux pour cent , et qu elle esconteroit leurs 
remises s'ils les faisoient à terme » même ferolt rçcevoir 
leur argent dans les provinces, suivant les conditions 
dont on convieûdroit avec eux par lettres. 

Les soins que Colbert donnoit aux affaires de l'Etat 
ne l'empêchoient pas de songer toujours à l'établisse- 
ment de safsgoiille; il maria, le 21 janvier 1671, Hen-- 
riette Col^i^, sa fille , avec Paul de Beauvilliers, duc 
de Saint-Aij^nan , pair de France , chevalier des ordres 
du lioi, premier gentilhomme de la chambre de Sa Ma- 
jesté , gouverneur et lieutenant général de la ville et 
oitadelle du Havre-de-Grace» mestre de cam^p du régi- 
ment appelé de Saint-Aignan ; fils de François de Beau* 
villiers, comte et puis <luc de Saint-Aignan , et d'An- 
toinette de Servien , fille de Nicolas Servien , conseillée 
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d'état» et de Marie Groulard. Le comté de Saint- Aigoan 
est entré dans la maison de Beauvillers par le maiÉitge 
d'Emeri de Beauvilliers» bailli et gouyerneur de Berri^ 
avec Louise de Husson-Tonnerre. 

Il sembloit jusques-là que Golbert eût touIu soulager 
les plaideurs en abrégeant la chicane et prévenir les 
abus; mais Tintroduction du papier et parchemin 
timbré a tellement augmenté la dépense que ce nouvel 
établissement a ruiné la plupart de ceux qui avoient 
des procès. Si on ne s'en étoit servi que pour les actes 
des notaires et pour les sentences , on auroit pu dire 
que c'étoit pour empêcher les antidates, parce que, le 
timbre changeant de temps en temps , il est difficile de 
trouvera point nommé du papier ou du parchemin en 
usage dans l'année de la datte qu'on voudroit employer; 
mais à quoi peut servir que des requêtes, des inven- 
taires de production et des contredicts soient sur du 
papier timbré? £t ce qui est encore plus à la foule 
des parties 5 c'est qu'on oblige les procareurs de ne 
mettre qu'un certain nombre de lignes à chaque page , 
et on fixe le nombre des mots que chaque ligne doit 
nvoir. 

Golbert, qfj^'vouloit obtenir la survivance de sa charge 
de secrétaire d'état pour le marquis de Seignelay, son 
fils aîné > l'envoya voyager dans les principales cours 
de l'Europe, et lui donna pour gouvem<n^r Isarn, que 
Pélisson lui avoit fait connoifre. Le marquis de Seigne-* 
lay visita l'Italie , l'Allemagne ok 1^ Angleterre , et reçut 
partout de grands honneurs en considération de son 
père. Isarn, en revenant à Paris» mourut malheurei:fôe^ 
ment dans une hôtellerie. On avoit fermé la nuit la 
porte de sa chambre à double tour , et lès domestiques 
du marquis de Seignelay avoient emporté la clef; il sa 
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trouva mal 6t toûlut sortir pour appeler du secours» 
et 4ie l'ayant pu , il tomba mort en tâdiant de se faire 
entendre. 

Au retour de ce voyage Colbert se déchargea sur son 
fils di une partie de ses occupations , qui étoient estraor- 
dibaires^ étant ebargé de tout ce qui regardoit le de- 
dtosda.rEtat. Comme il s*appliquoit beaucoup à la 
réfonpaation des abus, il fit trouver bon au Roi de sup- 
primer les justices que divers seigneurs avoient datts 
Paris , parce que cela donnoit Ueu à plusieurs conflicts 
entre les juges et le Châtelet» et que ces juges, n'exer- 
çant leurs charges que pendant k vie du seigneur qui 
les y avoit établis,, étoient plus faciles à corrompre. 
L'archevêque de Paris avoit son bailli et son procureur 
du Roi au Fort-l'Ëvêque; l'abbé de Saint-Germain, dans 
son abbaye ; le grand-^prieur de France , au Temple , et 
l'abbesse de Montmartre , à la Ville-Neuve. Toutes ces 
justices furent supprimées, et comme le Ghâtelet avoit 
par ce moyen plus d'occupation , on le sépara en deux , 
en sorte que Tanoieii eut sa jurisdiotion en deçà de la 
rivière et le nouveau aw delà/ Cependant le lieutenant 
civil , le lieutenant criminel , le lieutenant particuUer et 
le procureur du Roi du nouveau Chàtelet»;p6ervoient al- 
ternativement d'année en année dans l'ancien , et ceux 
de l'ancien passoient à leur place au nouveau. Pieire 6i- 
rardin fut fait* lîeutent«nt civil du nouveau ChÀtelet^ 
Antoine Leferr6n, Heàtëfiàbt criminel; Louis de Vienne,, 
lieutenant particuliêif^ Çkùde Rbbert, procureur du 
Roi; Jacques Bricbard et Nicolas Meraut, avocats gêné-» 
raux. Le nouveau Cfaàtelet tint sa séance dans l'abbaye 
Saint-Germain, à la salle du bailliâige, jusqu'à ce -que 
le bâtiment qu'on faisoit à l'ancien fût achevé ; alors, les 
deux Châtelets étant dans un même lieu , les avocats et 
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lesproiareurs eurent plus de faciUté d'aller plaider à 
Taudiencd dermi èideTaotre. i 

Pendant qoé Golbert travailloit àr^er ITtai au: de- 
dans:, la guerre a'éloit aUomée eiitre la France et la 
maisen d'AatvâKîhe; les Hollandbis y çMroieat donné lieu 
par^verses eboses qu'ils avoieht faileâ^ contre les Rois 
de France et d'Angleterre. Ces deux Rois aboient , par 
leobkôyen de Madame , faiLtinc ligue èonire eux» où le 
prince d'Orange étoit ^ré; et par le' traité qu'ils 
^voient signé ^les Provin^ass^Upîi^ detoient être parla* 
gées entre ces trois, pasi|An^&f.Xe3 grands progrès du 
Roi IVès Chrétien , qui ei) jp^arante |)h»'» âvoîjll eoaqùis 
quatre provinces et pristquarante villes, dpiltoèrent et 
l'ombrage an roi d'Angleterre/qui se reUra de la ligue 
et ^devint médiateur. Leà Qonférendeâ furent icommenr 
cépes^Â Cologne et interrompùee ipav l'enlèif^ment du 
prince Guillaume £gon de Fufcstenibejpg», plénipoten- 
tiaire de l'électeur de .ce nom^, le marquis de Grana 
l'Ayant arrêté par l'ordre de L'Empereuir(> Le Pape> re* 
moua la nfégQcifttion » et toutes les pilissasilses intéressées 
daas^ebtte guerre envoyèrent leurs plénipotentiaires à 
Nimëgue , qui avoit été choisi pour le lieu de la nouvelle 
conférence. Charles. Golbert y alla pour laiFMnc^ av^ 
le maréchal d'Estrade et le cosnte d*AvauQ(. Pendant 
qu'il étoit à Nimè^ue , Jean-Baptiste ColbeiTt ; son frère» 
ti^aita pour lui d'une charge de présidente 4 mortier au 
parlement de Par^, vacante par kidélmûsion de Nico^ 
las Potier^ seigneut «de Novien?, qui avoit été fait^ prer 
mier ' président Dans le même temps Jean-Baptîsie 
Cèlbert fut if^t^mioistre d':état, et» oubliant sa naîst- 
sanee et la modération qur'il avoit fait parottre^iil se fit 
traiter de Grandeur. La charge de conseiller d'état ordi- 
naire qu'il avoit fut donnée à Claude Lepelletier, con-« 
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seiller d'état de semestre, et Bignon» ci-devant avocat 
général au parlement de Paris» fut fait conseiller de 
semestre. Coibert obtint aussi en môme temps la survi- 
vance de la charge de secrétaire d'état pour le marquis 
de Seignelay, son fils aine » et de celle de surintendant 
des bàtimens pour Jules -Armand Coibert, marquis 
d'Ormoy, son cadet. 

Ce marquis, dont le coaur n'étoit pas insensible à 
l'amour, se laissa toucher aux charmes de mademoi- 
selle de la Sale, fille de c^Mtihé, mais mal pourvue des 
biens de l^ fo^unc , et padelli de trois sœurs. Ce n'é- 
toit pas i^e befuité réguli^a^ elle avoit la bouche un 
peu granck ^le teint trop rouge , mais les dents belles , 
les yeux vifs , les cheveux d'un fort beau blond cendré ; 
elle chantoit agréablement, dansoit de bonne grâce, 
et son enjouement rendoit sa conversation agréable. 
Comme elle étoit grande et d'une taille fine, elle étoit 
fort bien en habit d'homme. Le marquis d'Ormoy la 
faisoit souvent venir à Versailles habillée en cavalier, 
et lui avoit même donné une clef du parc , afin qu'elle 
pût l'y aller attendre. Un jour que le Roi avoit défendu 
qu'on n'y laissât entrer personne , elle s'y introduisit à 
la faveur de la clef qu'elle avoit ; Bontemps , gouverneur 
du château de Versailles, l'ayant apperçue de loin, la 
prit pour un homme, et^ allant au-devant d'elle, illui 
demanda comment elle avoit fait pour entrer dans le 
parc Mademoiselle de la Sale , qui ne s'étoit pas prépa- 
rée à cette rencontre, se déconcerta, et, ne pouvant 
désavouer le déguisement de son sexe , lui dit que sa 
mère vouloit la marier contre son inclination et qu'elle 
venoit implorer la protection de Sa Majesté. Bontemps 
lui promit d'en parler au Roi et de lui rendre service, 
et le fit en efiet. Le Roi eut la curiosité de voir made^ 
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moiselle de la Sale, et alla seul dans le parc avec Bon- 
temps pour entretenir cette fille/ Après qu'eHe eut 
conté à Sa Majesté la fable qu'elle ayoit composée pour 
cacher son intrigue avec le marïifi^ d'Ormoy, ce prince 
lui promit de s'informer de la chose et d'empêcher 
qu'on ne lui fit violence ; il lui dit que , comme il falloit 
cependant pourvoir à la bienséance de son sexe, elle 
pouvoit aller chez Bon temps , qui lui fourniroit tout ce 
qui lui seroit nécessaire pour s'habiller comme elle de- 
voit l'être , et qu'après dîner on la conduiroit dans un 
couvent où elle n'auroit rien à craindre de sa mère. 
Bontemps la mena chez lui, où elle changea d'habit; 
ensuite on la fit mettre dans un carrosse de Sa Ma* 
jesté , et elle fut conduite par deux gardes aux Bernar* 
dines d'Argenteuil. Le Roi y paya sa pension durant 
deux ans, et, ayant su que tout ce que cette fille lui 
avoit dit étoit supposé > il la laissa en liberté de retour- 
ner auprès de sa mère , ce qu'elle fit. Le marquis d'Or- 
moy» que l'absence avoit guéri de l'amour qu'il avoit 
pour elle , n'y songea plus , et elle fit de nouvelles con* 
quêtes. 

La sœur de Colbert profita mieux de la société et 
de l'exemple des Bernardines; elle s'étoit faite reli- 
gieuse à Port-Royal, couvent du même ordre. Sa piété 
et sa modestie , autant que la recommandation de son 
frère, lui firent obtenir du Roi l'abbaye du Lys, près 
de Melun; elle fut bénite à Port-Royal par l'ardlevêque 
de Paris , au mois de mai 1677 , et toute la cour assista 
à la cérémonie. 

Le frère de cette abbesse, qui avoit considérable- 
ment augmenté le nombre des vaisseaux du Roi, songea 
à faire fondre de l'artillerie pour lui en foui^ir. Il y 
avoit dé)à six ans qu'on avoit établi une.ananufacture 
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de canons àe fer dans quelques forges du Nivempis ; on 
a?oit choisi pour cela les plus proches de la ville de Ne- 
vers et de la rivière de Loire. On en espéroit pei^ de 
chose» parce que , les mines de cette province ne s'étant « 
trouvées que d'une bonté médiocre , les canons de fonte 
qui en sortoient étoient incapables de soutenir les 
épreuves que les commissaires du Roi demandejdt pour 
les recevoir. Deux étrangers et un homme de la pro- 
vince de Daupfainé se présentèrent en 1678 et offrirent 
de suppléer ce qui manquoit à la bonté du n^tail; ils 
se soumirent môme à l'épreuve qui en fut £aite par le 
commissaire Duclos, Tous les canons des éb^ngers 
crevèrent au premier «oup» et ceux du Dauphinois fu- 
rent seuls tirei trois fois de suite sans en être endom- 
magez. Us n'en furent pas quittes pour cet essai : Du- 
dos, qui .ne pouvoit croire ce qu'il voyoit, fit charger 
pendant deux autres jours les canons daufins avec le 
plQS d'exactitude qu'il lui fut possible, et les< trouva 
toujours inébranlables, jusque-là que les ayant fait ti- 
rer le troisième jour vingt coup9 de suite sans aucun 
rafraîchissement, ils souffrirent cet effort comme les 
autres. Yingt-et-un dé ces canons ayant été oeanluits à 
Btest pour servir aux embarquemens , les capitaines 
des vaisseaux les éprouvèrent comme s'ils ne, Faveîent 
pomt été , après avoir fait ci^ever par 1^ mêmes épreuves 
Ui plupart des autres canons faits auparaiiant dans le 
Nivem^s, et qui, ayant soutenu les épreuves de Du* 
clos, en avoient été si fort ébranlez qu'ils ne pouvoient 
plus résister à ces secondes. C'est le prieur Fran tôt qui 
a trouvé ce secret ; il a eu quatre frères tuez au service 
du Roi» et il n'a lui-même qaiHé la profession des ar* 
me& qu^près avoir reçu plusieurs blessures. D'autres 
personnes d^prit et de condition vinrent peu de temps 
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après à Nerers pour travailler a^ec lui à la fabrique de 
ces canons , et un gentilhoinme de son pays y apporta 
lei secret d'une poudre pour purifier les mines. 

Nicolas DesmaretSy fils atné de Marie Golbect» sœur du 
ministre , étoit depuis quelque temps preimer commis 
de son. oncle , quoiqu'il fût déjà maître àes requêtes et 
marié avec la fille de Louis Béchamel^ secrétaire du 
conseil. Jean*Baptiste Golbert^ voulantpousser plus loin 
la fortune de celui-ci , loi fiii obtenir une charge d'ini- 
tendant des finances , vacante par le décès de Claude 
Marin ; il fit aussi nommer Jacques Desmarets , frère de 
l'intendant, agent du clergé d^ France, avec Tabbé de 
Bezans , afin de lui procurer par cette voye un évêchét 
Jacques-Nicolas Golbert, licentié de Sorbonne, abbé 
du Bec et prieur de la Charité ^ second fils du ministre ^ 
fut reçu la même année à l'Académie Françoise à la 
place d'Esprit, en présence de quantité de personnes de 
distinction. Antoine-Martin Golbert, troisième fila du 
ministre, qui avoitpris le parti des armes , fut reçu che- 
valier de Malthe assea jeune, quoique d'une noblessefort 
tnince , comme il a été dit au commepcement de cet 
ouvrage; mais le crédit du père fit qu'on n'examina pas 
avec rigueur, ses preuves. Il obtint quelque tempe aprèrs 
la commanderie de> Boncourt, et ensmte lé iR^i le fit 
colonel du régiment de Champagne. -> ). 

Marie- Anne Colbert, ornière, fille du ministre, 
épousa à Sain t-Germain-en-Laye, le 12 févrierii679, 
Louis de Rochechouart, duc de Mortemar, pair de 
France, reçu en survivance à la charge de général des 
galères, fils de Louis- Victor de Rochechouart, duc de 
Vivone , pair et maréchal de Fraqce , gouverneur de 
Champagne et de Brie, et d'Antoinette ^Louise, de 
Mesmes, fille d'Henri de Meitoes, seigneur de Robsyr 
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second président au parlement de Paris , et de Marie de 
La Vallée Fossez» marquise d'Eferly. L'abbé Colbert 
fut reçu docteur de Sorbonne au mois d'avril suivant, 
et le bonnet lui fut donné par François de Harlay de 
Chanvalon» archevêque de Paris. 

La guerre étant terminée par la paix de Nimègue» 
Colbert fit rembourser par du Mets, garde du trésor 
royal, aux officiers de police , les sommes qu'ils avoient 
prêtées au Roi en 1674 pour subvenir aux dépenses 
extraordinaires de l'Etat, et on donna des rentes à 
ceux qui ne voulurent pas recevoir leur remboursement. 
L'archevêque de Paris , qui voyoit le crédit de Colbert 
croître tous les jours , fut bien aise de gratifier l'abbé 
Desmarets, son neveu, et lui donna une chanoinie de 
Noti^e-Dame , vacante par le décès de l'abbé Salo , con- 
seiller au parlement de Paris. Charles Colbert, qui 
étoit de retour de Nimègue , se fit recevoir à la charge 
de président à mortier au parlement de Paris , au mois 
de septembre 1679. Le marquis de Seignelay, n'ayant 
eu qu'une fille , morte en bas âge , de Marie-Marguerite , 
marquise d'Âlègre , sa première femme , épousa , le 6 
du même mois, en secondes noces, Catherine^Thérèse 
de Matignon , fille de Henri , comte de Thorigny , lieu^ 
tenant général pour Sa Majesté en Normandie, et de 
Françoise de Luthumières. Le 11, Colbert mena à 
Sceaux toute la compagnie qui avoit assisté au mariage 
de son fils, et y donna un régal magnifique. La maison 
de Matignon est une des plus anciennes de Normandie; 
le comte de Thorigny peut compter entre ses ancêtres 
cinq ou six chevaliers de l'ordre depuis le maréchal de 
Matignon , un des plus grands hommes de son siècle. 
Sa mère s'appelloit Eléonor d'Orléans, princesse de la 
maison de Longueville ; elle étoit fille de Marie ou Mar- 
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guérite de Bourbon , tante du Roi Henri IV. I>e marquis 
de Seignelay ne s'arrêta pas longtemps auprès de sa 
nouvelle épouse ; il partit en poste peu de jours après 
son mariage , et arriva le 25 de septembre à Marseille ; 
il y visita l'arsenal et fit la revue de huit galères qui 
étoient prèles à partir» et» après avoir été à Toulon et 
dans les autres lieux de cette province où sa présence 
étoit nécessaire ^ il alla en Daufiné. Il se rendit à Saint* 
Servais» au-dessus de Saint-Marcellin» sur les bords de 
risère» pour y voir les canons d'une nouvelle inven- 
tion dont j'ai déjà parlé , après quoi il revint à Paris 
par Lyon. Pendant le séjour qu'il fit à Toulon , il y éta- 
blit deux compagnies de cent hommes chacune » qu'on 
nomma soldats gardiens des vaisseaux» l'une comman-* 
dée par le capitaine du port et l'autre par le chevalier 
de Levy» aide-ii^ajor des armées navales de Sa Majesté. 
Ce dernier composa la sienne de cent hommes choisis 
qui avoient servi dans la marine » entre lesquels il y 
avoit vingt-cinq sergens» vingt-cinq caporaux et cin- 
quante soldats» qu'il fit tous habiller très proprement 
Le président Golbert partit en même temps pour aller 
à Munich négocier le mariage de la princesse de Ba- 
vière avec monseigneur le Dauphin. Pendant son ab- 
sence, Jéan-Baptiste Golbert ayant reçu le double de 
la nouvelle que son frère avoit envoyée au Roi de la con- 
clusion de ce mariage, et que Pomponne» secrétaire 
d'état» ne lui avoit pas encore appris» parce qu'il étoit 
allé chez lui à la campagne où il faisoit bâtir» Golbert 
en fit compliment à Sa Majesté » qui fut surprise de n'eu 
avoir pas reçu le premier Pavis ; et lorsque Pomponne 
vint lui en parler» elle lui dit qu'il pouvoit s'en retour- 
ner chez lui puisqu'il y avoit tant d'affaires» et qu'elle 
mettroit un autre à sa place qui auroit plus de soin de 
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faire sa charge. On a cru que le président, d'intelligence 
avec son frère, lui avoit dépêché un courrier quiétoit 
parti avant celui qui avoît porté la.nouvelle à Pomponne, 
pour faire tomber ce ministre dans la disgrâce et faire 
que le président proâtàt de sa dépouille. Jean- Baptiste 
Colbert ayant obtenu cette charge pour son frère en fit 
les fonctions pendant son absence; Le grand accable^ 
ment des affaires dont il étoit chargé lui fatigvoit tel- 
lement l'esprit que , tout sérieux qu'il étoit, il fit un 
jour une turlupinade pour se délivrer des importunitez 
d'une femme de grande qualité qui le pressoit de lui 
accorder une chose qu'il ne jugeoit pas faisable. Cette 
dame, voyant qu'elle n'en pouvoit rien obtenir, se Jetta 
à ses pieds dans la salle d'audience en présence de plus 
de cent personnes, et comme elle lui disoitv fonda[nt en 
larmes : c Je prie votre grandeur, au nom de Dieu, de ne 
me refuser pas cette grâce, » il se mit en même temps à 
genoux vis^à- vis d'elle , let lui dit sur le même ton plain- 
tif : < Je vous conjure, au nom de Dieu , Madame, de me 
laisser en repos. » 

François de Roxel de Medavy de Grancey, archevé* 
que de Rouen, ayant demandé un coadjuteur pour par- 
tager avec lui left soin^ de son diocèse, Jean-Baptiste 
Colbert obtint du Roi la nomination à cette 4|^té 
pour l'abbé Golbert, son filai Pendant que cet abbé 
envoya à Rome pour avoir ses bulles , le duc de Morte- 
mar, son beau-firère , partit pour aller visiter toutes les 
cours d'Italie ; il4:ommença!par celle de Savoy e, d'où 
il passa ^Parme^ puis à Blodène , et se rendit ensuite à 
Bologne , première ville d« l'Ëtat ecclésiastique, où il 
reçut de grands honneurs du cardinal Guastaldi qui en 
étoit. légat; il visita legraièd-duc à Florence, et étant 
arrivé à Rome, le pape Innocent XI lui fit un accueil 
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1res favorable, en oonsidérâtion du maréchal duc de 
Vivonne, son père, qai ayoit été généralissime des ga- 
lères du Saint-Siège en Candie. Le marquis de Seigne^- 
lay, de son côté, ne fut pas plus t6t revenu de Provence 
qu'il alla à Rochefort, à Bordeaux et à Bayonne pouir y 
donner quelques ordres, et accompagna le Roi lorsqu'il 
visita les cdles de Picardie. Sa Majesté commença par 
leportd'Ambleteuse, dont il examina la situation avec le 
marquis de VaubaUf maréchal de camp. Elle alla ensuite 
au port de Wissan, qui est à deux lieues du premier, et , 
après avoir visité les fortifications du fort de Mulon , ar- 
riva à Calais , d'où elle revint à Versailles. La joye que 
Jean-Baptiste Colbert avoit de voir toute sa famille faire 
si bien sa cour fut modérée par la nouvelle qu'il reçut 
de la mort de sa sœur, qui étoit abbesse du monastère 
de Sainte-Claire de Reims et qui fut extrêmement re- 
grettée des religieuses qui étoient sous sa direction. 
Comme le Roi persistoit toujours dans le dessein d'ex- 
tirper l'hérésie» il fit, par les conseils de Colbert, un rè- 
glement pour les fermes > dans lesquelles il veut qu'à 
l'avenir les seuls catholiques pussent être admis , aussi 
bien qu'aux sous-fermes, et leur défend de se servir pour 
la levée des deniers d'aucuns directeurs, commis ou au- 
tres, qui soient de la religion prétendue réformée. L'abbé 
Colbert ayant reçu ses bulles fut sacré en l'église de Sor- 
bonne archevêque titulaire de Carthage par l'archevêque 
de Rouen, dont il étoit coadjuteur, assisté desévèques de 
Bayeux et de Liûeux ses suffiragans ; il partit ensuite 
pour aller prendre possession de sa coadjutorerie , et 
airiva à Gaillon , accompagné du coadjuteur d'Arles , 
de l'évèque de Lizieux et de l'abbé de Grignan, nommé à 
l'évéché d'Évreux. Ils y furent tous reçus avec beaucoup 
de jpoagnificence par l'archevêque de Rouen, à qui cette 

'^ II* SÉRIE, T. IX. 9 
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maison |^part^ooit } il y firteompUm^ent^ par Louis Le 
Blanc» in^ndia^i tiç te généralité de Rou^ti , et par 
M^sc^raay, g^imdHViaJtre 4ea oaiQx et forêts^ Il en par- 
Ut le leii4emain aprèd naÂdy a*VQC Tévéque de Lîzieux» et 
ét^ni anivéfliar les oinq heures au port de Saint-Ouen , 
il y trouva plus de trente de se& chanoines et plusieurs 
personnes de qualité qùà étoient allées au dei^nt de lui. 
Il rencontra ensuite Claude Pelot , premier président du 
parlement, et pli^sieurs des plus considérables des an« 
très compagnies, qui lui avoient fait une corté^ déplus 
de cinquante carrossies )usque& dans son palais ardûé^ 
piacopal. Le 28 de septembre^ôSO , après avoir doniié 
audience aux dépiiite^ du chapitre, il se rendit à Saint- 
Heibland, oil il fut reçu par le curé de la parokise. U y 
quitta sa chaussure , et s'étanit mis en rochet et en ca- 
mail , il s'avança les pieds nuds* vers la cathédfaiis , ac^ 
compaf^ des prieurs et religî<eux de Tabbaye de Saint- 
Ouen» tous en chape^;, le& anciens et les ré6»mez 
ayani<^hacwi leur prieur. Il trouva k passage, depuis 
cet^ paroisse jusqu'à Noitre-Dame,^ natté ,. et fut reçu à 
la porte de l'église par Bretel de QremonviUe , doyen du 
chapitre, et par tous les chanoines et chapelaioas revêtus 
de riches chs^pes. Après qui^ ce doye» eut p^râseï^ de 
l'eau bénite ^ 4<mné la, crojo^ h baiser au coadjoteur, 
le prieur des c^ncieus. de Samt^ueià, s'adre^ssant à tout 
le chapftre, lui dijt.: n Mqu& voim. donnons notre arche-^ 
vêtpi^ vivait, vous.noust le rendrez, m^^t* f U parla ainsi 
ps^ro^ qi^iles ar<cheHéjqiie3 de S^ouep^iraprèSileur décez, 
sont eisp^sev ea parade ^ Saîrol-Qq^n avnjit leur enterre- 
9ient. Cette eéréiUMmie achevée, W doyen ,.4ai présen- 
t^iMi $on église:, iw. dem4lld9 sa proitecHon et kii fit faire 
le serment a^ccoutumé sur l^s,Evai^iles. Le coadjuteur 
reprit sa chaussure à VaujLel de SaintrPierne , après 
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atoir offert un écu (for à Taxitel des Tœuz. Enfiti, ayant 
été reçu dains le ^hapîti^è <^oinine chanoine et conduit 
dans la chaire pontificale du chœur comme archevêque» 
il entendit k meàse, qui fut charïtée en musique, et à Tis^ 
sue il trâtita tout le chapitre à trois tables qui furent 
servies avec autant de délicatesse que de profusion. 
Jean-9apttste Gotbert, père de ce prélat!, ayant accorti- 
pagné le Roi à son voyage des Pais-Bas , fut attaqué 
d'une fièvre maligne dont les accè^ étoient de quinze 
heures^ et guéri par le quiùquina que le médecin an- 
glois avoii préparé , ce qui mit ce remède en vogue « Le 
marquis de Torsy, fils de Charles Colbert, secrétaire 
d'état 9 Soutint à peu près dans le même temps dos thèiy^ 
ses décBées au Roi» qu'il présenta à toute la famille 
royale dans des cadres ïnagnifiques. Ce moùârque y 
étoit représenté donnant d'une main la paix à l'Eu- 
rope; elle étoit armée pour désigner sa puissance, et 
la thiare et les clefs qui étoient auprès d'elle mar- 
quoient qm c'étoit l'Europe chrétienne. Comme le Roi 
avoit donné cette paix après* avbir téttassé la Discorde 
et la fureur de la Guerre, il tenoit Fune etTauti^e sous 
ses pieds, pendant que de Tautre main il arrëtbit la 
Victoire qui lui montroit de nouveaux triompiiei^ à ac- 
quérir. Le foudre de Sa Majesté étoit entre les mainsr de 
l'Amour et de la Paix, et cette Paiîi étoit suivie dé l'A- 
bondance, de là Magnificence et de la' Tranquillité. On 
voyoit la Gloire au-dessus du Roi lui mettre une cou- 
ronne sur la tète, et l'Amour de l'immortalité , qui en 
tenoit une autre » paroissoit tout prêt à Feh couron- 
ner; derrière la Gloire étoit Ja Piété et là Douceur, fort 
empressées^à fenner le t^aiple de Jailus. La Renommée 
qui étoit de Vautrer côté déployoit le guidon que teâoit la 
Victoire', pour faire lire ce qu'elle avoit publié avec sa 
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trompette. La Philosophie étoit au-dessous, représentée 
par une femme vénérable à qui la Nature faisoit part de 
tous ses secrets ; cette dernière paroissoit en bas sous 
la figure d'une autre femme couronnée du cercle du 
zodiaque» ayant auprès d'elle un lion, symbole du feu» 
des fruks et des animaux féconds pour représenter l'hu- 
mide , et un vautour dévorant im autre oiseau p6|ir si- 
gnifier le retour de toutes choses, la Nature le repro- 
duisant par sa destruction. Tout cela se voyoit par le 
moyen du flambeau que l'Amour de la Sagesse, tenoit 
entre ses mains. Cet Amour faisoit connoitre au Roi les 
beautez de la Philosophie, de laquelle il déployoit aussi 
le manteau, dont les plis étoient comme autant de de- 
grez qu'il falloit monter pour arriver au comble de la 
sagesse ; ce même Amour représenioit aussi le génie de 
celui qui soutenoit la thèse. 

Jean-Baptiste Golbert , qui s'appliquoit toujours avec 
soin à tout ce qui regardoit la marine , fit travailler à 
Versailles à la construction d'une frégate d^un nouveau 
dessin , approchant néanmoins de la fabrique anglaise» 
sur laquelle on prétendoit avoir rafiné, tant pour la 
matière que pour l'assiette , pour faire bien porter les 
voiles et la rendre légère , quoique chargée de beaucoup 
d'artillerie. Cette frégate , qui n'avoit que trente pieds 
de quille , étoit néanmoins percée pour soixante pièces 
de canon. La construction de cette frégate fut mise sous 
la direction du chevalier de Tourville , aujourd'huy ma- 
réchal de France; elle devoit servir de modèle pour cel- 
les qu'on bâtiroit à l'avenir, en cas que l'exécution de 
ce dessin Réussit, ce qui ne manqua pas d'arriver, et 
le commerce augmenta tellement que > dans un mois , 
en 1681, on fit partir deSaint-Malo soixante-cinq na- 
vires , tou^ bien équipez , pour aller en Terre-Neuve à 
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la pèciie des morues. Le moindre étok de cent cin- 
qisante tonneaux, sans compter aucun de ceux qui fai- 
soient le commerce du Le^nt, des Espagnes et des In- 
des-Occidentales , et dix qui étoient sur le chantier. 
Saint-Malo est une petite ville de Bretagne, bâtie sur un 
roc qui en rend la situation merveilleuse, -et dont la 
garde est commise aux habitans à cause de la fidélité 
qu'ils ont toujours fait paroitre pour leur prince. Les 
soins de Golbert pour la marine ne se bornèrent ^as au 
seul commerce ; ils rendirent les armes du Roi aussi 
redoutables sur mer qu'elles Tétoient déjà sur terre , 
comme on peut le voir par le voyage que fit fe duc de 
Mortemar, au mois de juin 1681 , avec les galères de 
Sa Majesté. A peine parut^il devant Maillorque que les 
corsaires de cette île rendirent tous les François qu'ils 
avoient pris, suivant l'état qu'en avoiènt dressé les dé- 
putez de Marseille, et ils donnèrent de l'argent pour 
ceux qu'on ne put trouver en nature. Lorsqu'il fut de 
retour à Marseille , il y laissa les dix galères qu'il com- 
mandoit et se remit incontinent en mer avec dix au- 
tres. Il y donna la chasse aux corsaires, et, ayant assuré 
parce moyen le repos de la Méditerranée, il ne son- 
geoit qu'à revenir de Corse à Marseille lorsqu'il ren- 
contra devant Ligourne lé comte de Stirum, contre- 
amiral de Hollande , qui escortoit au Levant un convoy 
de neuf navires marchands de vingt-cinq à quarante 
pièces de canon , avec deux vaisseaux de guerre montez 
de soixante. Ce comte ayant refusé de saluer la Réale , 
le duc de Mortemar résolut de l'y contraindre; les ga- 
lères se mirent d'abord au vent de tous les navires qui 
étoient à la rade, et il fit prendre haleine aux chiour- 
mès, qui étoient venues à la rame de Porto- Ferrato à Li- 
gourne , pour attaquer ensuite les navires (jui se trou- 
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voient au fent» pour les brûler et les renverser sur les^ 
autres ; mais il fut empêché d'exécuter son dessein par 
l'arrivée d'une felouque de la ville , sur laquelle étoit le 
capi(^niç djii port, qui li^i dit que les Hollandois étoii^nt 
ré3olus h &e mettre à lepr devoir; et epfin , après plu- 
sieurs filées et venues » il fut arrêté que le comte de Sti- 
rpmferoit salueir la Kéale de neuf coups et qu'on ne lui 
répondrx)it que de deux ; pe qui fut exécuté. Ce n'étoit 
pas ^^ement sur la Méditerranée que le pavillon du 
floijie rendoit redoutable ; le chevalier de B^thune, ca- 
pitaine d'upe frégate pommée la Mutine , étant parti 1q 
23 juin du Fort-Louis pour aller rejoindi e le chevalier 
de Chàteau-Regps^ut, rangea la côte ji^squ'ii la rade de 
Cascais, distante de ^ept lieues de Lisbonne; il y 
mouilla le 1*' juillet et appareilla le lendemain, sur ce 
qu'il apprit que le capi^ine Bart, qui commandoit deux 
frégates de Dunquerque arméea en gqerre , venoit de 
prendre un v^ispea^ des corsaires de Salé , ^t qu'il y ea 
avoit encore un autre de sei^ pièqçs de capon dans In 
côte de Portugalf Le piremier vaisseau que Bart aroit 
wntraint d'échpuer étp;t monté de cent trois Mores » 
qui s'étpient jette* 4 ^^fF^ et q^^ le priqce régent lui 
fit livrer depuis ^le peve^ ^a gçpverpeqr de Salé et quel- 
qp^si-ups des plus considérables dç la ville expient parmi 
eu^; il y avoit dix-hpil^ chrétiens qu'on ^emit en liberté. 
Sur cette nouvelle, ^e chevalier 4^ Béthupe rangç^ la 
côte de Po^tpgal jusqu'au 4 du même mois de juillet, çt 
découvrit, environ lept dix heures dum^tin, un v^^au 
à la hauteur de qparante degrez au spd-ouest des Ber- 
^ngpes , à la dists^ppe de cinq à six Uçpes. || lui dw^^ 
la chasse jusqu'à huit heures du soir, et, se trouvapt up 
peu trop proche de terre , il fit revirer le bord ap large 
jusqu'au lendemain sur les quatre heures et demie du 
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doDnoit chasBt A uae earatdle^portugaise qu'il abati-^ 
donna» le voyant courit sor lui ; U tâcha d'éobaper» et, 
ne pourant pins se dUpens^ de se battre ou d^é^hooer 
à la côte , il prit ce dernier parti 4 deux heures et demie 
ajN^ès midi* Avant que de s'y résoudre » il tira dk ou 
dôme coups de canon sans qu'il en vint auottu jusqu'à 
la frégate ; ainsi ils forent contraints de donner veat ar-^ 
rière à la côte, à cinq lieues au sud ua peu ouesA: do 
Montagne» et dès qu'ils furent bout à terre ils s'y jet- 
teront tous» à l'exception de dilc-hoit chrétiens qu'ilb me-^ 
noient esclaves. Le chevalier de Béthune^ qui avoit fait 
mouiller l'andure à sept brasses d'eau^ fit mettre ea 
mer son canot ; DeHoy» un des Ueutenans de la fréigate^ 
s'y embarqua avec six ou sept gardes de matîae» pour 
voir s'il ne seroit point resté quelques Turcs dans le ^ais* 
seau échoué ; mais ils a'étoient tous sauves, au nombre 
de cent vingt-cinq^ Après que le canot fut parti » on mit 
aussi la chaloupe en mer ; le baron des Adrets » liei:rte^ 
nant) le chevalier de Blânae» enseigne» et le thevalier 
de la Biite s'y embarquèrent avec quelques soldats 
pour alkr |oitidrè Denoy qui étmt dé^à monté à bord. 
On domina si on pourroit sauver le navire , mais la mer 
étoik si grosse et il avoit tant touché à terre qu'on vit 
bientôt qu'il n'y avoit aucun lieu del^espérer* Comme 
on n'y trouva que les chrétiens , le baron des Adrets* le 
chevalier de Btenac et quelques gardes de marine se 
firent descendre à terre pour voir s'ils ne pourroienl 
point reprendre quelquefr^uns des Turcs qiu s'étoient 
sauvez. Pendant ce temps , Denoy et le chevaHer de ia 
Barre restèrent dans le vaisseau pour tàcber de leibnX < 
1er» et» ne pouvant en venir à bout» ce dernier se renût 
dans la chaloupé pour conduire dix François dmns )% 
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frégate et ea amexierle maître. caBonier, afin qu^avec 
des feux d'artifice U mit le feu au Taisseaa; mais il leur 
fut ipapossible de monter & bord tant il étoit renversé ; 
il fut tout brisé un moment après , sans qu'on en pût 
sauv^ que les pavillons. Denoy, qui étoit dedans, se 
)etta i terre avec six nu sept qui ne l'avoient point quitté, 
et le chevalier de la Barre» n'ayaiit pu approder pour le 
reprendre » s'en retourna dans son bord avec la cha- 
loupe. Deux jours après, le chevalier de Béthune alla 
demander à don Pedro, prince régent et aujourd'huy 
Roi de Portugal, les cent vingt-^cinq Turcs qui , ayant 
jette leurs armes à la mer, s'étoient dispersez comme ils 
avoient pu dans les terres , et ils lui furent rendus. Le 
marqms du Quène , lieutenant général des armées du 
Roi , ayant donné la diasse à quelques vaisseanx corsai- 
res de TripoU, les obligea à se retirer dans le port de 
Ghîo , où il les canona. La forteresse ayant tiré sur sa 
flotte, il la ruina presque entièrement avec son artiUerie. 
Les corsaires ofi&irent de rendre pour rien trois cents 
esclaves françoispour acheter la paix , et ils furent enfin 
contraints de ks remettre tous entre les mains du mar- ' 
quis du Quène. II fut stipulé, par le traité b^ avec le 
divan de Tripoli, que to«is les François embarquez tant 
sur les vaisseaux de son escadre que sur ceux qui étoient 
sortis cette année de leur port seroient mis en liberté; 
que le> vaisseau du capitaine' Courcillier, pris sous la 
bannière de France , et qui^toît alors dans le port de 
Ghib» armé de seize pièces de canon , seroit rendu, avec 
les agréis, les armes, les. munitions et son équipage ; 
que le vaisseau l'Europe , pris sous la bannière de MaiU 
lorque , et qm se trouvoit aussi dans le port de Chio ^ 
demeureroit en dépôt sous l'autorité du. capitan-pacha, 
avec ses agrets et ses armes , jusqu'à ce qu'il eût été dé-^ 
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cîdé s'il devoil passer pour fraoçois; que les vaisseaux 
de Tripoli ne ppurroieut visiter aucun bâtiment négo- 
ciant sous la bannière de France > ni toucher aux per- 
sonnes , au vaisseau ni aux marqhandbes » pourvu qu'ils 
fussent porteurs d'un passeport de l'amiral de France ; 
que tous les étrangers qui se trouveroient sur les vais- 
seaux françois seroient libres et assurez en leurs person- 
nes et leurs biens , comme aussi tous les François qui 
se trouveroient embar^i»^ sdr d«^ vaisseaux portant 
bannière étrangère» quoiqu'ils fussent ennemis ; que les 
prises françoises qui seroient laites par les enneiisjtis ne 
pourraient être vendues, non plus que les esclaves^ dans 
aucuns des ports du royaume de Tripoli ; qu'il y seroit 
établi un consul françois ; qu'aucune piise ne pourroil 
être faite sur les côtes de France qu'en la distance.de dix 
milles, 

Jean-Baptiste Desmare ts de Vaubourg, frère de l'in- 
tendant et de l'abbé, et neveu de Golbert, fut récom- 
pensé des soins qu'il prenoit de soulager son oncle dans 
le ministère ; il lui acheta une diarge de maître des re- 
quêtes, vacante par le décès de Pierre Forcoal, et l'y fit 
recevoir quoiqu'il ne fût âgé que de vingt-cinq ans- Il 
étoit entré dans le parlement de Paris à l'âge de vingt- 
deux ans. Il épousa ensuite la fille de Voisin , aussi mai^ 
tre des requêtes, qui avoit eu successivement les inten- 
dances de Picardie , de Normandie et de Touraine. La 
cérémonie de ce mariage se fit dans l'église de Saint- 
Benoit, et le festin de la noce chez Daniel Voisin ,4Com^ 
seiller d'état, qui avoit été prévdjt des marchands, on- 
cle de la mariée. Vousy, quatrième frère de l'intendant, 
après avoir été lieutenant, puis capitaine de vaisseau , 
fut fait capitaine aux gardes. Il avoit encore deux frères , 
dont l'un mourut en Candie et Taulre périt sur la mer. 
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Il a aussi trois sœurs : deux reUgieases à Notre-Dame- 
de-Soissons» et l'autre mariée avec André Jubert de 
Bouville, maître des requêtes» qui depuis a eu Tînteii- 
daace de Limousin; mais, pour avoir trop appuyé le 
lieutenant général de Limoges accusé d)s concussion, il 
a donné lieu de croire à toute la province qu'il parta- 
geoit le butin avec celui qu'il protégeoit. Le Roi • étant 
venu à Paris le 16 décitnbre 1681, visita la Pépinière 
des Maisons Royaltdjr, qié.eaMtl Roule; il alla ensuite 
au Louvre , où il vit Bon cabinet 4c tableaux, et de là à 
sa bibliothèque, rue Yûienn^, où le coadjuteur de 
Rouen lui montra les livres les plus curieux, le cabinet 
des médailles antiques et modernes, et les agàthes gra- 
vées. Sa Majesté entra aussi à l'Académie des Sciences, 
au laboratoire de chimie , et à Timprimerie des taiRes^^ 
douces , et témoigna être fort contente du bon ordre 
que Golbert mettoit à toutes ces choses, qui étoient com- 
mises à ses soins. Le marquis de Seignelay partit ea 
même temps pour aUer à Dunquerque, pour y faire des 
épreuves de quelques machines d'une invention nou^ 
velle dont le succès faisoit espérer de grands avantagea 
en temps de guerre. La frégate d'échole, instituée par 
ses ordres pour l'instruction des jeunes officiers des 
vaisseaux du Roi et des gardes de la marine, fut désar- 
mée par le chevalier Le Rret de Flacourt qui l'avoit 
commandée, et avec laquelle il a voit parcouru pendant 
six semaines les côtes de Rochefort. Sa Majesté le fit ca<^ 
pitaitie des gardes de la marine qui étoient de ce côté-^ 
là. La terreur qu'avoi^nt portée les galères du Roi sur 
toute la Méditerranée obligea Mula-Ismaél , Roi de Ma- 
roc, à envoyer des anibassadeurs à Sa Majesté. Mula-Is- 
maôl est frère de Muley-Arxid , qu'on nommoit Roi de 
Tafilet Cet Etat est assez grand ; il fait partie de !'an- 
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çienoe Nuiaidie » aii|oiir<d'biii BUedulgerid^ et esâ situé 
entre Fez et la/IédUeFraaée. Ce Roi de Tafilet, Tan des 
plus grands conquérans d'Aâ^que , faisant faire un jour 
le manège à son dbteral , donna de la tète contre une 
branche de figuier t ce coup fut mortel , et il en mourut 
quelque temps après ; d'autres disent qu'il fut empœ- 
sonné par une de ses concubines. Quoi qu'il en soit» 
lorsqu'il fut près d'eipirer, il mit son épée » qui est la 
marque de la royauté, entre les mains de Mula^Ismaêl , 
son frère » lui disant que ses deux fils> dont l'un n'avoit 
que quatre ans et l'autre trois « étoient incapables de 
soutenir le poids du royau^ne» et qu'il prévoyoit que 
tous les pays qu'il venoit de conquérir se révolteroient 
après sa mort. Ce qu'il avoit prédit arriva ; les peuples 
prirent les armes » et Mula » s'étant môs à la t^e d^Bè-^ 
gras et de quelques autres troupes , se vit obligé de con* 
quérir de nouveau ks royaumes de Fez, et df Maroc t les 
souverainetez del'etouaii, de Salé» d'Aroassan» et une 
partie du p»oyaume de Sus. Les pays de son obéissance 
sont peuplez de gens ramassez de diverses nations , dont 
les principaux sont Maures » issus des anciens Sarrazins» 
et habitent dans les viUes ; les Barbares demeurent dans 
des maisons couvertes de chaume , aux grandes monta- 
gnes d'Atlas qui traversent tout le pays; les Alarbes ou 
Arabes tiennent la campagne et sont divisez par tri- 
bu3« Le chef ou ancien de la race est le commandant et 
s'appelle cheoq ou capitaine ; il^ passent toute leur vie 
SOU& des tentes faites avec de la laine et du poil de chè- 
vre» et habitent dans des plaines par adouards. Un 
adouard est un assemblage de quarante ou cinquante 
tentes élevées en rond; une tribu, suivant qu'elie 
est deveniie nombreuse» aura quelquefois cinquante 
adouards. Mula-Ismaël joignit encore à ses conquêtes la 
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Mammorre , place sur la mer Océane » qu'il prit sur les 
Espagnols » et Tanger, ville capitale de la Mauritanie Tin« 
gitane » que les Anglois furent contraints de lui aban- 
donner. Il est de la race de Mahomet, surnommé Ché- 
rif , et en a le nom dans son cachet en langue arabique , 
ainsi que celui du Sauveur du monde, que les Maures 
nomment Gydy Nayssa et qu'ils connobsent seulement 
pour un grand prophète. Il y a encore dans ce cachet 
leur nom de Mahomet, fondateur de leur religion, et 
celui de Dieu. Leur loi leur défend d'avoir d'autres ar- 
mes , et il ne leur est pas permis de prendre aucune fi- 
gure, de quelque façon que ce puisse être. Ils prétendent 
être les seuls qui suivent la véritable religion de Maho- 
met, et dbent qu'elle a été commencée par Jésus- 
Christ, qu'ils font le premier de tous les Maures et le 
premier qui leur ordonna l'habit qu'ils portent. Us n'ont 
ni or, ni argent, ni soie, et ne sont vêtus que d'unie 
étoffe de laine qui leur entoure deux ou trois fois le 
corps , ayant les bras et les jambes nus ; ils appellent cet 
habillement une hocque , et l'étoffe en doit toujours êlre 
blanche. Ils . observent aussi religieusement leur loi 
pour le manger que pour les habits , et ne se nourris- 
sent d'aucune viande que des bêtes tuées par ceux de 
leur secte. Celui. qui la tue en présente la gorge du côté^ 
de la Mecque, et après avoir dit : « Mon Dieu , voilà une 
victime qu6#je vais vous immoler ; je vous supplie que 
ce soit pour votre plus grande gloire que nous la man- 
gions, i il lui coupe la gorge. Quand ils veulent faire leur 
sala ou prière, ce qu'ils fontcinq fois le jour avec grande 
exactitude, ils se laventlespiedsetles jambes jusqu'aux 
genoux , . et les mains et les bras jusqu'aux coudes ; 
puis, s'étant assis à terre, la face vers le soleil levant, ils 
invoquent leur Cydy Mahomet, et ensuite Cydy Beliabec, 
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qu'ils disent être saint Augustin, et plusieurs autres. Ils 
mettent même parmi leurs saints Cydy Nayssa ; c*est le 
nom qu'ils donnent au Sauveur du monde : ils le croient 
né d'une vierge et conçu par le souffle de Dieu ; mais 
ils ne peuvent comprendre que ce souffle soit le Saint-- 
Esprit, et par conséquent qu'il y ait trois personnes qui 
ne soient qu'un Dieu. Mula-*Ismaël , voyant que l'esca- 
dre de six vaisseaux commandée par le chevalier de 
Château^Regnaut, en demeurant devant ses ports, avoit 
ruiné tout son commerce, résolut d'envoyer un ambas- 
sadeur à Sa Majesté; il donna cette commission à 
Hadgi Hehemed-Thummiii, gouverneur de Tetouan, 
qui s'embarqua sur le vaisseau que commandoit La 
Barre dans l'escadre du chevalier de Château-Regnaut. 
11 aborda à Brest, où il attendit les ordres du Roi qui 
étoit alors à Strasbourg; il revint ensuite à Paris par les 
villes de Vannes, Nantes, Angers, Saumur, Blois et 
Orléans. Il fit voir sur toute sa route , par ses reparties 
vives, qu'il n'avoit pas moins de galanterie que les an- 
ciens Maures. Il faisoit à chaque ville une reine et une 
ambassadrice; un jour, une dame qu'il avoit fait reine 
de Maroc, témoignant être jalouse et se plaignant qu'il 
contoit sans cesse des douceurs à celle qu'il avoit nom- 
mée ambassadrice , il lui répondit sans s'embarrasser : 
« Vous êtes la Reine ; je ne dois plus que vous admirer 
et me taire , » et continua sa conversation avec l'ambas- 
sadrice. Une autre dame blâmant la coutume de ceux 
de son pays, qui prenoient un grand nombre de fem- 
mes : « Si elles étoient faites comme vous , dit-il, nous 
n'en prendrions jamais qu'une. » Le Roi, après lui avoir 
donné audience, nomma Golbert de Groissy, secrétaire 
d'état , et le marquis de Seignelay pour écouter ses pro- 
positions ; il conclut un traité de commerce , et partit 
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content de la France et diarmé de la grandeur du Roi. 

Jean -Baptiste Golbert avoit pris soin d*ftvancer 
Edouard-François Colbeck aussi bien que ses autres frè- 
res; il lui avoit fait épouser en 1668 Marie-Magdeleine 
Bautru, fllle de Guillaume Bautru^ comte de Serran, 
chancelier de Philippe de France» duc d'Orléans» frère 
du Roi » et lui avott fait acheter le comté de Maulevrier ; 
il lui aToit procuré la duirge de capitaine-Keutenant 
<ie la seconde compagnie des mousquetaires de Sa Ma- 
jesié, celle de maréchal de camp» pub de lieutenant 
général » et enfin il lui fil donner au mois de may 1682 
le gouTernementdeToamay. C'est une place très forte» 
défendue par un château qu'on dit avoir été bâti par 
les Anglois; elle est sur l'Escaut» et capitale d'un petit 
pays appelé TournaisiA. OuU*e l'église cathédrale de 
Notre-Dame» qui est très belle» elle a dix paroisses» 
deux abbayes» et diverses autres maisons religieuses. 
L'tmpereur Charles-Quint la prit en 1621 aux Fran- 
çois qui s'en étoieat rendus maîtres trois ans aupara- 
vant. Sa Majesté l'avoit prise en 1667 » et elle lui fut) 
cédée par le traité d'Ais-la^Chapelle, comme nous 
l'avons dit. Cette ville est très ancienne ; l'évèque est 
sufib*agant de l'archevêque de Cambray. 

Les corsaires d'Alger n'ayant pas profité de l'exemple 
de ceux, de Tripoli» le Roi y envoy aie marquis du Quêne 
avec son escadre. Ce marquis partit du port de Toulon 
le 12 juillet 16S2; il joignit à Yviça » le 18» les galères 
qui l'y attendoient» et le 2S il mouilla devant Alger, 
où les galères ari^tèreni un londre qui portoit despro^ 
visions à cette ville» et qu'elles avoient prises sur leur 
route. Le marquis du Quéne ftit joint à la rade par quel- 
ques vaisseaux de guerre » et par les galiotes destinées 
à jetter des bombes. Par celte jonction» l'armée nnvale 
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se trouva composée de quioze galères, de onie vais- 
seaux de guerre » de cinq gdlioteis » de deux brûlots ,. 
et de trois barques cotnées» sans compter les flûtes 
et les autres bàtimen» chargez de munitions* La côte- 
d'Afrique se courbe en cet endroit et forme la baye 
d'Alger; la ville est située dans la partie de la cète qui 
s*étend dumidy au^septentrion » et ainsi cette ville re- 
garde l'orient. Elle est bâtie sur la pente d'une monta- 
gne » en sorte que de la mer on en découvre toutes les 
maisons, qui sont couvertes en terrasse et blanchies 
partout, ce qui en rend la vue fort agréable. Elle est 
fortifiée de bonnes murailles et de quantité d'ouvrages 
irréguliers tou4 de figures différenteSé Le haut delà viUe 
est occupé par le château où le bâcha fait sa résidence ; 
les fortifications qu'on voit le long de la mer sont mu- 
nies de plus de cinquante pièces de canon* Le port est 
situé vis^-vis le milieu de la «ille , et couvert du côté 
de la m^er par une petite lie fortifiée de plusieurs ouvra- 
ges et d'environ cinquante pièces de canon. Au bout de 
l'Ile, du côté du nord, est. la tour du Fanal, avec encore 
vingt-sept pièces de canon en trois batteries. L'Ile est 
jointe à le ville par un mole qui couvre le port du côté 
du nord, et il est fermé par une chaîne du côté du sud. 
Hors de la ville, environ mille pas du côté du nord,, il y a 
un fortin s^r le bord de la mer, appelé le fort des An- 
glois , muni de dix ou douze pièces de canon. Plus près 
de la ville est le fort Babalouet, avec quinze pièces d'ar- 
tillerie; au midy de la même ville, etpvèa delà mer, 
est le fort de Babassan , où il y a dixoutdouze pièces. 
U y a encore un fort sur le sommet de la montagne « 
appelle le fort de l'Empereur, à cause que Charles- 
Quint y campa dans- le temps de sa malheureuse entre- 
prise contre Alger, en 1641. Ainsi onétoit obligé pour 
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canotier Alger de s*exposer au feu de plus de cent 
soixante pièces de canon , dont quatre-vingts étoient 
depuis vingt-quatre jusqu*à soixante livres de balles. 
Toutes les milices d'Alger étoient dans la ville , et tous 
les bâtimens de ses corsaires, à la réserve d'une ga^ 
1ère, avoient quitté la mer aussitôt que les vaisseaux du 
Roi avoient paru, et étoient rentrez dans le port, où 
ils avoient désarmé et tendu la chaîne. D'ailleurs la 
rade est fort mauvaise et embarrassée de beaucoup de 
rochers; les courans y portent presque continuelle- 
ment, et les vents d'est, de sud-est, de nord et de 
nord-ouest, qui y régnent ordinairement, mettent 
souvent les vaisseaux en danger d'y faire naufrage. Tou- 
tes ces difficultés ne détournèrent pas le marquis du 
Quêne de son entreprise , et il n'attendit qu'un temps 
calme pour l'exécuter. Les galères dévoient remorquer 
les vaisseaux et les galiôtes à la demi -portée du canon 
du côté du nord de la ville ; la plupart dévoient se ran- 
ger sur une ligne en demi-cercle au nord-est, et le 
reste le long de la terre, pour battre le fort de Babalouet 
et celui des Anglois, pendant que les premiers bat- 
troient en ruine la ville d'Alger. Il n*y eut de bonace 
que le 6 août 1682, et le marquis du Quêne donna aus- 
sitôt ses ordres pour la canonade. Mais à peine les vais- 
seaux , les galères et les galiotes eurent été portées que 
lèvent rafraîchit de telle sorte qu'il fut obligé de différer ; 
mènie le 13 août il s'éleva un vent d'ouest-sud-ouest ac- 
compagné de tonnerre , et si violent qu'on eut beaucoup 
de peine à se remettre au large. Un temps si fâcheux, 
la saison d'été fort avancée et la disette d'eau où étoient 
les galères , obligèrent le marquis du Quène à les ren- 
voyer en France , et elles partirent le 16 du même mois 
d'août Après le départ des galères, le marquis du Quêne 
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résolut d'employer les galiotes à jett6r des bombes daû5 
la ville ; pour leur^onner moyen de s'approcher.^tde 
se retirer en sûreté, il donna ordre à Forant, capitaine 
de vaisseau , de faire jetter cinq anchres au nord-est de 
la ville. On avoit attaché à ces ancbres des côr^^es 
d'environ quinze cents brasses de longueur, dont les 
bords furent distribuez aux vaisseaux le Vigilant, le 
Vaillant, le Prudent, le Laurier et l'Etoile, comman- 
dez par le chevalier de Tourville , lieutenant des armées 
navales, de Beaulieu, capitaine, de Lery, chef d'es- 
cadre. Forant et de Bellile, capitaines; le chevalier de 
Tourville étoit posté au sud, Bellile le plus au nord; ces 
cordages dévoient servir aux galiotes à s'approcher et à 
s'éloigner de la ville. Pendant qu'on étoit occupé à ces 
manœuvres, les Algériens tirèrent plus de, cent coups 
de canon : le vaisseau le Saint-Esprit en reçut un dans 
son grand hunier, et l'Assuré deux dans l'eau et deux 
dans ses voiles. Le soir du 22 août, le t€!mps s'étant mis 
au beau avec un grand csdme, les cinq vaisseaux. al- 
lèrent mouiller dans lenrs postes , et les cinq galiotes 
dans le même ordre se hallèrenttdu côté d& la ville, 
jusqu'à ce qu'elles furent à picq de leurs anchres. La 
Cruelle , commandée par Pointi , étoit postée le plus au 
sud , et ensuite la Menaçante, commandée par Goetton ; 
la Bombarde, par de Combes, dans laquelle Comarin, 
capitaine des bombardiers, étoit embarqué; la Fou- 
droyante, par du Herbier, et la Brûlante, par Beaus- 
sier. Lorsque toutes choses furent en état ^ que les 
galiotes eurent mis côté à travers sans aucun obstacle de 
la part des Algériens , on tira quelques bombes pour 
essayer la portée dés morliers. Mais on reconnut par 
expérience que la ^ distance étoit trop grande, peu de 
bombes étant allées jusqu'à la ville , et ainsi chacun re- 
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vùit lHL môme nuit mouiller à son poste. Les jours sui^ 
vans^^ry ti Bellile s'étant chargef^^de faire porter les 
anchre& plus près de la yille , le premier fit mouiller 
celle des trois premières galiotes à Test du port , et le 
secd^fd celle des deux dernières au nord-est , quoique 
dunrant cette manœuvre les ennemis fissent un feu con-* 
tinuel de canon et de mousqueterie. Le 30, sur le soir, le 
temps s'étant remis au beau, les galiotes allèrent à leurs 
postes; le marquis de Viellefons, du Chalard, le che- 
vaKer d'Aire, et quantité d'officiers de gardés de ma- 
rine et de volontaires s'y embarquèrent. Le marquis^u 
Quêne envoya pour les soutenir deux barques armées , 
dix chaloupes et le londre qu'on avoit pris en arrivant, 
et qu'il avoit aussi fait armer. Les galiotes s'étant mises 
à travers commencèrent à tirer des bombes qui firent 
très bien; elles en tirèrent durant quatre heurei cent 
vingt, qui portèrent presque toutes dans la ville. Les 
Algériens firent uû feu continuel de mousqueterie du- 
rant «uae heures mais sans aucun succès, parce que les 
galiotes étoient trop éloignées; ils tirèrent aussi mille à 
douEe cents coups de canon. Ils prenoient leur temps 
pour tirer lorsqu'on mettoit le feu aux bombes, le feu 
de l'amorce leur servant de mires elles se retirèrent par 
le moyen des grelins ou cordages environ deux heures 
avant le jour ; et il n'y eut personne de tué iii de blessé 
pendant cette action. On eut bientôt des nouvelles de 
l'effet des bombes, & cause que le voisinage des vais- 
seaux doBna le moyen à plusieurs esclaves de se sau" 
ver; ceux qui se sauvèrent le jour suivant, entre les** 
quels é^tun capitaine anglois dont la rançon avoit été 
taxée Â 6,(K)<) écus, rapportèrent que les bombes avoient 
tué quantité de gens et renversé beaucoup de mai-* 
sons; qu'une de ces bombes étant tombée dans la 
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grande mosquée , où ceux de la ? Ule étoient «n fnfières» 
«Toit tué plus de çeot personnes et ruiné on eèté de la 
inosquée; que l'épouvante ^oît extrênie diuni k ville; 
qu'on avoit fait sortir les femaieB et les e^fans ; que 
bea«Gonp de Tures et de Maures s'étoient rràrez i la 
campagne, et qn'il s'étoit formé dans Alger un pso^ti 
€on$î^érable qui vouioit la paix. La nuil du^^ au U sep*- 
tembre , la mer étant calme » les galiotes se liallèrent à 
Içurs poste* jsans aucun nbstaole ; mais A peine avaient* 
elles tiré deux bombes qu'on oria : Galère I galère 1 et 
l'ateis se trouvant véritable » chacun se disposa à la bien 
recevoir. La galère, suivie de trois brigantins et de cpiel«- 
«ifies barques, s'avança vers la galiote la Cruelle , tjjgl, 
étoit la plus proche^ et sur laquelle étoient Renaud et 
Landouillel, commiasaires de marine ; elle lui fit sa dé^ 
charge detanon^tde mouaqueterie, <pii ne tifia .qu'un 
s<Mat,e|tla galiote, dans laquelle le marquis d«U Porte 
étoit «ntré , fit à aon tour un si grand feu de mousquet- 
terie et de CMion chargé à mitrailles cpi'eUe fut oWi*- 
géa lie passer à la seeoiide galiote , appelée la Mena->^ 
fante, où elle crut trouver moins de résistance» B^u«- 
lieu, capitaine du* Vaillant, qui aplllÉpoit eelte galioie^ 
sefetta de^am avec Raymolidis , major, ert le; chevalier 
de Gomenge , lats«ant sa chaloupe sdus le eompiai^de^ 
ment d'Isam de Mdnolaîr, son lieutenant La mouscplè- 
lerie fit feu departet d'aube dprapt un cpiart d'heure, 
et les pîerviers «iW^^nons cU la galiote diargez à mi- 
trailles tirèrent très à propos. Beàulïeu pointa lui'*mème 
si juste un canon centre lu galère, qi:Qi s'alongeoit défi 
sur la gâliolé pour l'aborder, qu'il la couvglt toute de 
mitraille, tua et blessa qtiaMité de gens, et déconcerta 
de telle sfitte cette galère'nin'eUe s'en retpama en dili^ 
genee, même sa<g» revtrtr. Bile é^wk dans un si grand 
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désordre; que, si les galiotes avoientèté en état d'agir» 
elles l'auroient enleyée. Elle n'étoit pas encore rentrée 
que les galiotes recommencèrent à jetter des bombes» 
ce qui surprit extrêmement les Algériens, qui croy oient 
que leurs gens avoient du moins enlevé deux galiotes* 
Ils ne tirèrent point jusqu'à ce que la galèrefût dans le 
port , de peur de l'endommager ; mais aussitôt qu'ils la 
virent en sûreté ils commencèrent à faire feu de leurs 
batteries» et tirèrent cinq à six cents coups de canon. 
Les galiotes jettèrent près de quatre-vingts bombes dans 
la ville , qui ne causèrent pas moins de désordre que 
les premières. Dans le temps qu'elles se retiroient , du 
J}erbier reçut un coup de canon dans son arrière, qui 
coupa un canon en deux, tua six hommes et en blessa 
<leux autres; il n'y eut cette nuit que quatqrze hommes 
iuex et quelques blessez. Le lendemain, /i septembre, 
les Algériens envoyèrent à bord de l'amiral, pour de- 
mander la paix. Le Vacher, missionnaire qui avant la 
rupture de la paix exerçoit le consulat de la nation fran- 
çoîae à Alger; il dit au marquis du Quêne que le di- 
vad Tavoit chargé de le prier d'envoyer quelqu'un pour 
traiter, et cependcfnt de ne faire plus tirer de bombes. 
Ce marquis répondit que, s'ils avoient quelque chose à 
lui proposer» ils dévoient venir eux-mêmes à son bord , 
et qu'il ne cesseroit point de jetter des bombes et de 
leur faire la guerre jusqu'à ce qu'il les eût mis à la rai- 
son. Le Vacher ajouta qui les bombes avoient renversé 
plus de cent maisons et tué plus de sept cents honmies; 
qu !oa. en découvjroit encore plusieurs «sous les ruines; 
que le bojg^ de la mer étoit couvert de corps morts que 
l'on mettoit . en cet endroit par ordre de Baba Has- 
san, Dey. d'Alger, qui n'osoii- les ^ faire emporter dans 
la viUe de. peur de*quelque soulèvement. Le .soir du 



Digitized by VjOOQIC 



VIE Dli J.-B* COLBliH*ï/ . 44d 

inèïne jour on jetta environ sobante^dix bombes qu^ott 
tira presque toutes dans le port, pour essayer de^brû* 
1er les vaisseaux. Un londre fut coulé à fond par itin« 
de ces bombes, et une autre étant tombée entre deux 
vaisseaux rompit une de leurs quilles. Le marquis du 
Quène, voyant la saison fort avancée, s'en retourna 
à Toulon, laissant devant Alger Lery, avec les vaisseaux 
que commandoient Saint-Aubin, Bellile et BeUefon- 
taine , pour croiser et pour empiêcher les pirateries de 
ceS; corsaires. Ds ne furent pas les seuls qui troublèrent 
le commerce de ces infidèles; Forant, capitaine d'un 
vaisseau du Roi , prit sur eux un navire appelé la Règle, 
qu'ils ayoient enlevé près Maromas; deux Juifs l'avoiènt 
acheté , et, l'ayant équipé de matelots hollandois , l'a- 
voiènt envoyé en Hollande pour avoir des munitions de 
guerre et les choses nécessaires pour l'équipement de 
leurs vaisseaux. Ce navire se joignit au retour à une 
flotte de trente vaisseaux marchands hollandois escortez 
par trois vaisseaux de guerre, et il arriva au commen- 
cement du mois de novembre 1662 à la vue d^Alicantet. 
Forant et Saint-Aubin , qui croisoient dans ces mers-là, 
eurent avis de son arrivée, et l'envoyèrent reconnoltre 
par leurs chaloupes et par quelques matelots maloins 
qui se trouvèrent à l'anchre entre les forteresses d'Ali- 
cante et la flotte. La nuit du IS au 19 du même mois ils 
envoyèrent leurs deux chaloupes armées et comman- 
dées par Pallières et Sainte-Maure , avec ordre de se 
rendre maîtres de ce vaisseau; ce qu'ils exécutèrent 
avec beaucoup de conduite, s'en étant emparez sans 
bruit et l'ayant remorqué à travers une flotté de plus 
de cinquante vaisseaux de diverses nations. Les com- 
mandans des vaisseaux de guerre hollandois envoyèrent 
faire des plaintes à Forant de ce qu'il avoit pris un n^^ 
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YÎre qui p^Hrioit pavUko do leur républiqiM et qui éteît 
»<m» sa proiec4iof^ ; Forant leur répondit que ce fait- 
seau appartenoit & des JuiîTs d'Al|;er, qu'U itoit destiné 
poufc* la mftme vUle , et enfin qu'il n'avoit ni ooHnoisse- 
ment ni charte-partie. Comme ces raisons n'avcùent 
point de réplique , ces commandans consentirent qu'il 
fût emmené. 

Colb^t, qui s'at>pIiqttoit & tout ce qui regarde le 
commerce » ay antTaii savoir à Coulon » maître d'acadé- 
mie dans la rue Férou, au fauxbourg Saint«*Germainp 
qu'il y avoit de fort beaux cheveux aux lies Antilles» lui 
in$pira le dessein d'en faire acheter. Coulon profita de 
cet avis et y envoya Pair et du Cornet» ses parens» 
écuyers de Sa Majesté » qui ramenèrent des lies de Bo- 
naire» Curassol et Roubes, des chevaux d'une admi- 
rable beauté et d'une vitesse surprenante. Gabaret» 
ehef d'escadre» fut ei^voyé aux Antilles avec trois vais- 
seaux g'^ le Furieiix, la Perïe et la Tempête» commandée 
par le chevalier d'Arbouville » d'Amblimont et Uaohaut* 
Cette escadre soirtit de la rivière de Charanie le 8 mai 
1682» et alla mouiller aux radea de ia Rocbelk» à la 
pointe de Che&de-Bois; elle fit voile le 2d pour k Blar- 
tinique, où elle arriva le 6 de juiUet» api'ès quarante 
jours de navigaticm t elle mouilla au Fort^Royal peur y 
saluer le marquis de Blenac» général des Iles* Le tais- 
seau nommé la Perle ». rangeant la terre en gagnant le 
vent aux Antilles, alla toucher sur des rochers d'où il 
ne se tira qu'en se mettant sur ses anchres» et» quoîqu'îl 
ne s'en sentU pas alors ^ il ne laissa pas de s'en trouver 
incommodé dans la suite. Dès le lendemain on levu 
l'anchre pour aller mouiller au fort Saint-Pierre » où l'es- 
cadre arriva de bonne heure. Ce fort est considérable 
par ses habitans, mais il ne vaut pas le Fort-Royal pour 
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la force, La Martinique est la prindpale des lies de FA^ 
méri(|ue habitées par les François; elle est toute mon- 
tagneuse et pleine de bois^ mais très fertile en can- 
nes de sucre » qui est le plus considérable reirenu desk 
habitans. Il y croit de bons melons et un fnijt très, 
agréable qu'on appelle anana; il y a aussi plusieurs au- 
tres sortes de fruits^ comme des goyaves, dès patates i^ 
des bananes et des figues» qui ne sont pas comme oellest 
de France. L'escadre en partit le 16 de juillet et arriva 
le 17 à la Grenade , habitée par des François et par des 
sauvages. L'Ile est abondante en cannes de sucre , en 
tal^ac et en tortues;, il y a aussi un fort, mais qui n'est 
pas de grande défense. De la Grenade elle continua sçi 
route, à vau-le-ventj c'est en ces termes que l'on parle 
en cette partie du nionde , parce que ce pays est au cou- 
chant, et que les vent^ de levant y régnent toujours* On. 
fit la route à Touesti, vent arrière » et avec tant de dili« 
gence que le 2A on eut connoissance du cap de la 
Velle, qui est terre de la Nouvelle-Espagne. L'escadre^ 
ayant ainsi continué son filage « on vit de loin la mon-t 
tagnedye'^inte -Marthe, que l'on appelle ds^ le pays 
Sierra^evada , ce qui veut dire en notre langue mon-* 
tagne de neige. Cette montagne est la plus haute qui 
soit au monde; elle est dans la zone torride, par trois, 
cent brois degrez de longitude et piff .huit àe latitude i 
et peut avoir trepte on quarante lieues de tour. Elle est 
à soixante lieues de la mei^^ et on la voit assez distincte- 
ment par uù beau temps du cap de Tiberin , qui est 
dans l'Ile de Saifit-Dominique « quoique ce cap en soit 
éloigné de çept cinquante lieues. Oj^ui en donne deu^ 
de hauteur perpendiculairement depuis le sommet jus- 
qu'au niveau de la iner; ce qui est contre l'opinion des 
géographes , gpi veulent c(iie la n)on|$|gne la pins éle-» 
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vée- n'ait pas la moitié de la hauteur de celle-ci. Les 
neiges qui se conservent sur sa pointe pendant les plus 
excessives chaleurs sont une preuve convaincante de 
cette vérité. Elle est habitée » au pied et à une partie 
de la côte, par de petits peuples qui peuvent passer 
pour les pigmées dont Pline a parlé. Ces petits hommes 
demeurent dans les bornes de leur terroir, sans en sor- 
tir, ètafiot séparez du commerce de tous leurs voisins; 
ils fuient tous ceux d'une taille ordinaire et se cachent 
dans des trous à leur approche. Dans les saisons où ils 
ont trop chaud, ils habitent des endroits de la monta- 
gne plus élevez que leur habitation ordinaire , et qua«d 
ils ont froid ils reviennent habiter leur premier séjour. 
Ces pigmées vivent de gramilles dont ils font du "pain, 
et boivent d'une boisson qu'ils font avec la même 
graine^ ils l'appellent ouicou. On fait encore de cette 
boisson avec la racine d'un arbrisseau nommé magur, 
c'est-à-dire après qu'on en a tiré le suc , qui autrement 
empoisonneroit au lieu de nourrir. On n'a pu encore 
sçavoir quelle est leur religion. L^escadre demeura le 
26 en pane devant Cartagène une heure ou.c(etl^, hors 
la portée du canon. Cette ville est dans une presqu'île 
faîte dans la mer, dont l'un des cotez fait le port. Elle 
est d'une moyenne grandeur , aussi irrégulière dans sa 
figure que dans se» fortifications , et commandée par 
une éminence où il y a un fort flanqué de quatre bas- 
tions revêtus de terre. Cartagène est située par trois 
cents degrez de longitude et par dix degrez trente mi- 
nutes de latitude du nord. On aUa le 29 reconnottre la 
côte, où est Noml^ de Dios , et le même jour on mouilla 
l'anchre à Portobelo. Cette ville , quoique petite , est très 
renommée et des plus considérables de l'Amérique es- 
pagnole, soit pour la beauté et la bonK de son port 
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qui' est fort vaste; et si net partout que les plus gros 
vaisseaux y peuvent mouiller en toute assurance, soit 
pour sa commodité» n'étant éloigné que de dix-huit 
Heues de Panama, qui est le lieu où Ton décharge 
toutes les richesses qu'on apporte du Pérou pour être 
ensuite voilurées par des'mulets à Portobelo , où elles 
s'embarquent pour la Havaiia, d'où on les fait partir 
pour l'Espagne. Quand Tescadte françoise y arriva il y 
avoit actuellement un vaisseau chargé et prêt à faire 
voile avec un gros galion qui rescortoit et qui ne put 
empêcher que les fribustiers ne le prissent en mer, 
comme on l'a appris depuis. Quoique ce port soit aussi 
considérable aux Espagnols qu'on vient de le marquer, 
il n'en est pas mieux fortifié ; l'entrée n'en est défendue 
que par un méchant fort de figure longue très irrégu- 
lière , qui n'est.fl^nqué d'aucune partie , et qui est com- 
mandét par le coteau au pied duquel il est bâti. La ville, 
qui est dans le fond de la baie et qui ne se découvre 
que lorsqu'on est prêt d'y entrer, n'a aucune enceinte 
et est seulement couverte de deux petits redans qu'on a 
élevez sur. le penchant de la colline dont on vient de 
parler, et n'est en aucune manière défendue par le çèté 
qui regarde la montagne , ni par les deux qui regardent 
la terre. Celui qui est opposé à la mer est flanqué seu- 
lement par deux petits bastions qui n'ont qu'une toise 
et demie de flanc « et à l'extrêtoité de la baye on voit 
une redoute .quarrée revêtue de pierre qui peut avoir 
douze toises de iace. Voilà en racourci ce qac^'est 
que iÇortobelo. On prétend le fortifier d'une citadelle 
à six bastions qu'on doit situer entre deux rivières, à 
demi-portée de canon des forts. L'e3cadre mouilla au- 
près de celui qui défend l'entrée du port. On y fait 
garJe en tout temps, et elle y fut redoublée tant que 
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les François s'y arrèièreat. Gabai*el» voulant découvrir 
les dispositions des esprits, députa aussitôt SeptèmOi, 
major de l'escadre» qui^ s'étant mis en canot avec le 
pavillon déployé» entra pour parler ayeo le comman- 
dant du fort de l'entrée» après quoi il lut renvoyé au 
gouverneur. Gomme il approdioit de la ville» il vit ve- 
nir une chaloupe ayant le pavillon espagnol^ qui lui fil 
sçavoir qu'on venoit le prendre : il entra dedans et alla 
trouver le gouverneur qui lui donna, audience; il revint 
ensuite rendre compte à Cabaret de ce qu'il avoit né- 
gocié. On n*a pas sçu précisément ce qui se traita dans 
celte conférence ni dans celles qu'on eut ayec d'autrea 
députez; on apprit seulement que 3eptème avait de- 
mandé des prisonniers et qu'on avoj^répojûdu qu'il n*y 
en avoit point. Cependant le soir» fort tard» un homme 
?int à nage à bord de d'Amblimont» ffaï rangeoit le 
plus la terre» et qui t l'ayant reçu dans son canot» l'en- 
voya en môme temps à Gabàret. Oïl sçut de lui que les 
Espagnols avoient dix-sept ou dix-huit François» sans 
qu'il expliquât s'ils les avoient comme prisonaiers. 
Cela donna lieu au commandant de renvoyer à la ville 
dès le lendemain pour s'y éclairctr de tout^ On de- 
manda ces François au gouverneur : il dit qu'il étoit 
vrai qu'on en avoit quelques-uns» mais qu'ils étoient 
gagez et non sur le pied de prisonniers # et que si on les 
vobloit on pouvoit les étnmener. Us furent rendus et 
distribues sur trois vaisseaux» tous en fort mauvais 
équîj^age • maigres et défigurez. Cet incid^it né causa 
aucune brottillerie; air contraire» tout se passa d^ part 
et d'autre le plus doucement du monde» en visites^ ci* 
vUitez et présens. 

Le gouverneur commença pardesraffraichissemens» 
de deux bcêufs gras, de vin d'Espagne» de confitures. 



Digitized by 



Google 



d'orafiilfes et de citron qu*il envoya à Gabaret , et il re- 
çut de lui QDÇ^aire de piMxAeks, un castor et d'aulret 
choâes de cette Nature i il r^ala i terre les dépotez, 
de Tescadte^ et les siem êH^ent aussi traittez dans le 
bord du commandant ; ib y burent souvent la sainte des 
deut Rois de France et d'Espajpe avec les cérémonies 
èrdinatrés, tètes nues, et faisant avec le cont^iu et Tas^ 
siette un petit charivari qui fut trouvé fort plaisant. 
Comme les François anoient assec mal momilé la pre* 
mière fois, île connoissonl pas encore le port, le gou^ 
vemeur leur envoya fort hennôtëment un pilote pour 
les faire rentrer et mouillèir plus avant et mieux qu'ils 
n'avoient fait. Gela n'etnpéchà pas que deux des na-'. 
vires armiriilles, qui étoient désarmes» ne eommen-t 
cassent à s'agréer aussitôt qu'ils virent Telcadre; ce 
fut toutefois pour demeurer dans le port. Lee François 
partirent le 2 août de Portobelos et domiuie le vent leur 
étoit contraire, ils fdrént oUigez de louvoyer, ce qui leur 
fit counolire les Gattives. Les Gattives sont plus de cin- 
quante iieâ inhabitées. Le 11 du n^me mois on décou-* 
vrit nie de Rotan ou Goyavâ , qui est dans le golphe dé 
Honduras, par deux cent quatre-vingt-six degrez de lon- 
gitude et seise de latitude. Cette tle n'est habitée que 
par des corsaires qui s'y viennent raffralchir. Les Fran- 
çois y trouvèrent, le long d'un petit illot, un navire 
abandonné , ce qui leur fit }Ciger qu^on av^ pris , tué 
uu noyé l'équit>age. C'étoit apparemment tin reste de 
prise des fribustiers sur les Espagnols i car, outre quan- 
tité de fei^ de cheval qui étoient lestez de la^rgaison ,, 
on y vit plusieuré )ares de vin d'Espagne et des lettres, 
en Espagnol qui marquoient que ce vaisseau étoit parti 
du moitf de juin de la même année 1082; ainsi la perte 
étoit récente, Le i3 ^n découvrit un petit corsaire ^\ 
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rôdoit autour de cel eudroit et qui ne s'approcha pas 
de Tescadre , quoiqu'un^coup de canon lui eût fait le si- 
gnal ordinaire d'arriver. On lui auroit couru sus s'il en 
avoit valu la peine. Cette^tra^verse de Portobelo à Rotan 
fut dangereuse à cause des bancs de sable qui coupent 
toutes ces mers ; d'ailleurs les fonds étoient si hauts en 
certains endroits que les pilotes s'y trouvoient souvent 
embarrassez. On reconnut le 25 l'Ile des Pans et les 
caps de las Corriente% et de Sant-Anton, qui sont au 
bout de l'ouest de l'Ile de Cuba; on eut beaucoup de 
peine à doubler ce dernier cap, et on fut obligé de 
demeurer à la pointe pendant quelques jours, en atten- 
dant le vent favorable. Lé 8 de septembre on rangea 
Porte-Cavano, qu'on voit dans la même lie, et on passa 
le 6 devant la Havana, qui est le port le plus^ considéra- 
ble de tout le pays ; aussi l'a-t-on fortifié le mieux qu'on 
a pu. Cette ville est la capitale de l'Ile et le séîour ordi- 
naire du capitaine général ; son port sert de rendez-vous 
à tous les galions qui apportent l'argent des Indes, 
comme aussi à tous les vaisseaux qui viennent de Sainte- 
Marthe , de Gartagène , de Nombre de Dios , de Porto- 
belo , de Campesche , de la Vera-Cruz , et de tous les 
autres endroits du Mexique. Le 7 on mouilla à las Ma- 
tanças; ce fut à cette terre qu'on observa la comète qui 
avoit paru en France, et dont on avoit, fait plusieurs 
observatio]|f» ; les François de l'escadre la virent la pre- 
mière fois la nuit du 25 ou 26 d'août, la tête au.nord- 
nord*est, etlaqueue à l'ouest-sur-ouést. Les François 
pour se rj^ralchir entrèrent dans la baye de las Matan- 
ças , qui est dans la même lie de Cuba ; ils y firent de 
l'eau, du bois, de la viande, du poisson, et enfin de 
toutes les choses nécessaires à la vie. Cette, baye est 
grande , mais il n'y a pas mouillage partout. Ce n'est 
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pas le seul désagrément ; on essuyé encore celui de ne 
trouver aucuns habitans ; ce mal néanmoins est adouci 
par la grande quantité de chasse qu'on y rencontre, 
consistant en bœufs sauvages , hérons , perroquets , et 
une infinité d'autres oiseaux bons à manger. On y 
trouve, entre autres gibiers, une espèce de rats beau- 
coup plus grands et plus gros que nos chats, qui se tien- 
nent sur des arbres le long des rivières, et qui ne s'en- 
fuient point pour voir après eux plusieurs chasseurs ; 
on y trouve même pour rafraîchissement d'une nature 
dechouxqui sont sur la cime d'un tronc fort spongieux 
ot qui ont depuis trente jusqu'à cinquante pieds de haut; 
on mange ces sortes de choux en diverses manières , en 
soupe » en salade et à la poivrade. La pêche est abon- 
dante en cette baye , et Ton y prend toutes sortes de 
bons poissons. On a le plaisir aussi , en allant pêcher 
dans les rivières qui tombent dans la baye, de cueillir 
du cresson autant que l'on en veut; il est semblable 
à celui de l'Europe. Outre tous ces biens qui sont don- 
nez par la nature, elle y fournit encore du sel en abon- 
dance et des fruits de diverses manières , entre autres 
des prunes qu'on appelle de Mourbin et des raisins 
de deux espèces. Cet agréable pays est, comme on l'a 
déjà dit, dans File de Cuba, laquelle a, selon les obser- 
vations des géographes , deux cent quatre-vingts lieues 
de long et quarante de large ; elle est située entre deux 
cent quatre-vingt-neuf et trois cent degrez de longi- 
tude» et vingt ou vingt-deux de latitude, c'est-à-dire 
que son côté plus nord-est est à trente lieues, du tropi- 
que du Cancer. Les François partirent le 19 de Ma- 
tanças pour aller débarquer par Bahama , où les vents 
de nord forcez sont extrêmement à craindre, à cause 
du peu d'espacç du détroit, qui a d'un côté la terre 
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ferme, H de Fauire oèié les lies» contre lenquelles il est 
dangereux d'aller briser; outre que les couraos étant 
trèl rapides , si la mer vient à ôtre agitée par de gros 
vents y tels que sont ceux du nord , quand ils tirent en 
cet endroit -là, le péril est grand pour d'aussi petits 
vaisseaux que ceux de cette escacTre. Les François pas-^ 
seront né^moiirs beureusement ce canal , qui a vingt* 
cinq lieues de large et soixante de long | il est entre vingt*^ 
quatre et vingt-sept degrez de latitude. |[ls côtoyèrent 
ensuite toute la Floride jusqu'à la hauteur de la Ber- 
mude» où ils trouvèrent les vents pour la Martinique, 
qu'ils découvrirent dès le i|ia<iii ^U d'octobre, et où ils 
allèrent mouiller le 26 au fort de Saint-Pierre. Le 2 
novembre ils partirent encore de la Martinique pour 
retourner à la Grenade , où ils prirent Cabaret, frère de 
leur i^ommandant et gmivemeur de cette lie; i\s le 
passèrent avec sa femme à la Martini^pie, où elle vouloit 
faire ses couches. Dans cette traverse un petit esquif 
chargé de quatre ou cinq Aiiglois parut à la vue des 
vaisseaux ; Gabaret arriva sur eux pour savoir ee que 
c'étoit, et fut fort surpris lorsqu'il vit des misérables 
qui À peine pou voient remuer la rame pour accoster le 
navire, tant ils étoient fatigoez par la faim , la soif, le 
mauvais temps et les coups <!ie mer. Les ayant enfin 
reçus dans son bord, il apprît d'eux qu'ils venoâent de 
Tabago , d'où les mauvais traitemens qu'on leur avoit 
fait les avoient contraints de partir, et de se mettre 
comme par désespoir à la merci des flots dans cet es- 
quif , où , le peu de provisions qu'ils avoient leur ayant 
manqué depuis cinq jours, ils avoient beaucoup souf- 
fert. Gabâret étant arrivé à Saint-Christophe le 5 de 
décembre y laissa ees Anglois , et en partit le lendeosain 
pour France , et vint descendre à Brest. 
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Si la puissance du Roi se fit eotttioltre par le bon ac- 
cueil que les Espagnols firent à Cabaret aux Indes- 
Occidentales» €fn ferra la considération que les peuples 
les plus barbares ont pour ce grand monarque par 
la réception que le Roi de Maroc fit au comte de Saint- 
Amaod , ambassadeur de France. Ce comte s'étant em- 
barqué sur le Vaillant» qui étoit monté de soixante 
pièces de canon et commandé par Beaulieu » se rendit 
à Alger , où il fut présent à tout ce qui s'y passa. Il prit 
enmiite la route de Tetouan, et arriva à la rade le 2 d'octo- 
bre 1682. La chaloupe ayant été envoyée à terre ^ on y 
apprit par des Turcs qui étoient à la marine qu'on atten-» 
doit cet ambassadeur depuis deux mois. Ils dirent qu'ils 
avoient ordre de le prier de ne point descendre que 
Ton n'eût eu des nouvelles de l'Alcayde, Vice-Roi de 
la province, parce qu'on ne pouvoit le recevoir selon 
ce qui étoit dû à sa dignité si f^ Alcayde n'étoit à Te-^ 
touam Le k , Mehemed Tbummin » qui avoit été ambas^ 
sadeur du Roi de Maroc en France , vint à bord avec le 
lieutenant du gouverneur et du commandant. On les 
salua de onze coups de canon lorsqu'ils entrèrent, et ils 
furent conduits dans la chambre du conseil, où le 
comte de Saint-Amand les reçut, accompagné de huit 
officiers de navires , de douze gardes de marine , et de 
plusieurs gentilshommes. Chacun ayant pris sa place, 
le comte de Saint-Amand dit qu'il avoit appris à son re- 
tour de la campagne de Ghio qu'il avoit été en France , 
où il s'étoit fait admirer par la politesse de son esprit; 
Thummin répondit qu'il devoit un compliment si flat- 
teur à l'honnêteté qui est naturelle aux François. Après 
plusieurs civilitez réciproques sur cette matière , l'am- 
bassadeur parla de la grandeur du Roi de Maroc» de ses 
conquêtes et des titres de ses prédécesseurs; lesMaro*- 
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quins furent fort sensibles à ses discours» et s'étendi- 
rent sur la valeur du Roi , à qui ils donnèrent toujours 
la qualité d'Empereur. Après qu'ils eurent fait colla- 
tion, le comte de Saint- Amand s'enferma avec eux, 
ayant pour truchement La Croix, qui s'acquitta fort 
bien de sa charge. La conférence dura une heure et 
demie, et comme il étoit tard, les Maroquins furent 
obligez de coucher à bord ; ils firent étendre sur le plan- 
cher une nape blanche qu'ils avoient demandée, et 
s'étant mis dessus les pieds nus, ils commencèrent à 
prier, en disant plusieurs fois. Alla, Alla, qui veut 
dire Dieu. En un quart d'heure de temps ils se mirent 
trente fois à genoux; ils s'asseoient sur leurs talons, se 
couchant de temps en temps sur le côté gauche, et de- 
meurant un moment en cet état; après quoi ils joi- 
gnoientles mains, regardoient dedans , et se passoient 
la droite sur le front et sur le visage ; c'est la marque 
de leur religion , comme le signe de la croix l'est de la 
chi'étienne. Le 5, après le dîné, qui ne fut qu'une col- 
lation de fruits , ils allèrent voir La Galissonnière, qui 
les conduisit à terre ; et quand le canot fut débordé, on 
les salua encore de onze coups de canon. On vit dans 
ce temps une barque qui vouloit entrer dans* la rivière; 
on la reconnut pour être de Salé ; elle portoit pavillon 
d'Alger, sans esquif; elle avoit pris un vaisseau françois 
chargé de morue. Le 6, l'ambassadeur écrivit à Me- 
hemed pour avoir raison de cette prise; on lui fit ré- 
ponse que le patron de la barque étoit arrêté, et que 
tout ce qu'il avoit pris seroit rendu. Le 7, on envoya à 
Tetouan , qui est à deux lieues de la marine, pour cher- 
cher le consul françois; il manda qu'il ne pouvoit venir, 
n'ayant pas eu permission du gouverneur. Le même 
jour Mehemed fit sçayoir au comte de Saint - AmsM^d 
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qu'il avoît eu réponse de Talcayde, qui lui mal!idoit 
de conduire son if^ à bord pour le saluer, ièt qu'il 
le prioii d'envoyer sa chaloupe le lendemain. Cela- 
fut fait» mais il n'y eut que Mehemed qui s'embarqua» 
le fils de l'alcayde craignant la mer qui étoit fort grosse. 
Cependant l'alcayde écrivit à l'ambassadeur et lui manda 
qu'il avoit beaucoup de joye de son arrivée , qu'il vien- 
droit en toute diligence pour le reccToir» et que l'Eûi- 
pereur son maître lui avoit commandé de lui rendre le 
plus d'honneur qu'il pourroit. Le 9, quantité de bat- 
teaux vinrent à bord pour descendre le train de l'am- 
bassadeur; Mehemed y vint aussi» et lui fit descompli- 
mens de la part de l'alcayde qui l'attendoit à terre pour 
le recevoir. L'ambassadeur différa jusqu'au lendemain 
à décendre parce qu'il étoit trop tard» et dit qu'au so^ 
leil levé on ne manqueroit pas de saluer l'alcayde de 
treize coups de canon et de trois décharges de mous- 
queterie. Dès ce même soir il envoya deux officiers k 
terre lui faire ses complimens; le jour suivant, après 
qu'on se fut acquitté du salut et que l'on eut entendu 
la messe» on dina avec Mehemed qui avoit encore cou- 
ché à bord. L'ambassadeur s'embarqua avec tons ceux 
qui l'accompagnoient dans le voyage » et plusieurs offi- 
ciers du navire et gardes de marine. On arriva à terre 
sur les 9 heures , et l'on trouva la marine bordée de 
quatre cents mousquetaires. L'alcayde et son fils, à la 
tête de deux cents cavaliers^ allèrent au-devant de l'am- 
bassadeur» qui dit à l'alcayde qu'il lui étoit forl!%gréabIe 
d'entrer dans les Etats de l'Empereur de Maroc par son 
gouvernement; l'alcayde lui répondit qu'il étoit le bien 
venu lui et toute sa compagnie » et lui demanda com- 
ment il se pottoit. Il étoit vêtu de jaune » avec la tête 
couverte d'un petit capuchon de la même couleur» 
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dont la pointe portoit sur le devant, et il tenoit une 
lance de la longueur d'une pique ^la main droite. La 
moiitié des cavaliers portoient aussi des lances» et Fautre 
moiitié des fusils qu'ils tiroient; l'infanterie faisoit sa 
décharge ensuite. L'escadron s'étant rompu , plusieurs 
allèrent faire des courses au bord de la mer, où ils 
firent caracoler leurs chevaux assez adroitement. Dans 
ce' temps-là l'ambassadeur fut mené par Mehemed à la 
lente de Falcayde, qui étoit d'un autre côté; il y avoit 
une grande nape étendue à terre , avec une toile in- 
dienne et une couverture dessus de même grandeur. 
L'ambassadeur s'assit aussitôt sur la couverture , et on 
apporta des carreaux à l'alcayde , qui les prit. Dans ce 
moment l'ambassadeur se leva, et dit que les François 
n'avoient pas accoutumé de s'asseoir si bas ; l'alcayde ^ 
qui entendit ce qu'il vouloit dire , repartit que cette en- 
trevue ne tiroit à aucune conséquence , et qu*il ne fai- 
âoitpas les cérémonies d'une réception ; cependant il 
lui 'fît présenter deux carreaux l'un sur l'autre, et l'am- 
bassadeur s'assit dessus. Après un quart d'heure de 
conversation on servit deux massepains qu'on tira d'un 
panier^'ozier, et qui furent mis sur une peau de mar- 
roquin façon de nape , que Ton apporta , et sur laquelle 
il. y avoit quelques chiffres ; on servit encore des noix et 
des raisins, avec du pain fort mauvais ^^ quoique très 
blanc. On donna à boire à tout le monde dans le même 
pot; c'étoit une mesure de bois, en forme d'écuelle, 
garnie par dehors d'argent doré. La collation étant finie 
on monta à cheval ; l'infanterie marcha sur les ailes et 
la cavalerie devant, et quand on trouvoit de belles 
plaines elle formoit deux escadrons représentant la 
manière de combattre des Maures avec la lance; les 
plus braves se détaclioient et alloient jetter leurs lances 
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dans l'escadron qui leur faboit tête, et revenoient 
promptement se remettre dans le leur. Les attaquans 
étoient toujours poursuivis par quèlques-uAs des atta- 
quez; après quoi tout un escadron alloit contre Taùtre 
sans garder d'ordre , et, la décharge faite» le comman- 
dant qui marchoit à la tête prenoit la queue, poii»- 
sant son cheval à toute bride , et , rappelant ses gens de 
la voix , il alloit les rallier et former son escadron ; quel- 
quefois il attendoit l'attaque de ses ennemis pour les 
repousser. Ils firent neuf ou dix combats de cette ma*- 
nière avant que d'arriver à la ville. Les François s'y ren- 
dirent à quatre heures , et l'ambassadeur fut mené dans 
une maison qu'on lui dit être celle du Roi; elle étoit 
fort petite et mal meublée , mais assez jolie. Il y a ujB 
bassin environné d'orangers devant la porte, et plusie#s 
arbres fruitiers dans le jardin. L'alcayde envoya au Roi 
pour l'informer de l'arrivée de l'ambassadeur; on en 
eut réponse le 4 de novembre , mais on ne pui se mettre 
sitôt en marche, à cause d'une indisposition qui sur- 
vint à l'ambassadeur et du mauvais temps qui dura 
jusqu'au 14. Mehemed fit venir les chevaux qu'on jyoit 
préparez pour le^omte de Saini-Amand , lui exagëtant 
les soins qu'il avoit pris pour en. avoir un si grand 
nombre. Lorsqu'on fut prêt à partir, l'alcayde vint à 
cheval au-devant de l'ambassadeur, et lui demanda s'il 
ne lui manqiioit aucune chose ; un moment après on 
se rendit dans la maison dé^'aldilyde , que le comte re- 
. mercia de la réception qu'il lui avoit faite ; l'alcayde 
lui répondit Port civilement , et lui ofirit même 3 ou 
4,000 écus, s'il en avoit besoin. On monta à ch^eval, et 
les mousquetaires qui étoient à la porte firent une dé«- 
charge de leurs mousqû^ quand l'ambassadeur passa* 
Après qu'on fut sorti de la ville » If premier village qu'o 
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rencontra fut Desulbourg; le seigneur de ce village loge 
Tolontairement tous les passans, et en a nourri jusqu'à 
deux cents à la fois. On fit route jusqu'au iU dans un 
pays de montagnes fort peu habité, et où il n'y avoit 
point d'eau ; il s'y trouve quantité de perdrix. Le iU on 
oilmpa près d'Alcaza; l'ambassadeur y fut complimenté 
par l'alcayde, frère de celui de Teiouan; il avoit une 
grande robe de velours noir, garnie d'agrémens d'or, et 
deux esclaves tenoient les rênes de son cheval , qui étoit 
très beau , de grande taille pour un barbe , et superbe- 
ment enharnaché de velours rouge avec de petites lames 
d'or; il y avoit beaucoup d'or massif dans la têtière et 
dans la sous-gorge. Son fils montoit un pareil cheval ; 
il vint accompagné de cent cavaliers et de cent hommes 
à ^ied , et après quelques complimens de part et d'autre 
il se retira en faisant quantité de caracoles, lui et tous 
les cavaliers , ainsi qu'avoit fait son frère à Tetouan. 
Pendant la route jusqu'à Salé, tous ceux qui accompa^ 
gnoient l'ambassadeur eurent beaucoup de peine , tant 
pour les chemins, qu'il n'étoit pas aisé de trouver, <[ue 
pour la mauvaise nourriture , outre quantité de voleurs 
qui'Venoient la imtt fort près de l^urs tentes et les 
lions dont ce pais est rempli , ce qui les obligeoit à se 
tenir toujours sur leurs gardes. Le 20 au soir on arriva 
à Salé , après avoir rencontré sur le midi Aly Hanino , 
lieutenant de la police de la ville, et frère de l'alcayde 
de Salé; on y séjour]!^ dâix jours-, ei le traitement y 
fut beaucoup meilleur pour la table qu'il n'avoit encore 
été sur la route jusqu'au camp. L'ambassadeur reçut 
quantité d^ complimens , avec des présens , comme à 
l'drdinaire , de passara , de dattes , de comouilles , de 
quelques poules, et des moutCds. Ce n'étoit que cris de 
joye des habitaos didfltla plupart des villages qu'on tra- 
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irersoil; quelques-uns foisaient des saots fort adroite-- 
ment» et les courM de chevaux n^ëloient jamais oubliées» 
On ne trouva ni ponts ni batteaux sur les rivières, et il 
fallut les passer sur d^ cuirs remjdis de vent. Deux 
jours avant que d'arriver au camp , on passa en un en<^ 
droit où il y avoit cent cinquante puits » marquez sur 
la carte Centum Putei. Ce pais en a fort grand besoin , 
n'ayant point d'autre eau que celle qui vient du ciel , 
et qu'on trouve dans ces puits. Le 9 de décembre 
on passa devant une méchante forteresse où étoit îogé 
le grand*visir ; il y avoit à la porte cent eiaquante 
mousquetaires qui le gardoient ; il avoit été blessé d'un 
coup de mousquet par un Maure qui s'étoit retiré vers 
Huley Hamet , Roi de Suz. Le 10 le Roi envoya quatre 
cavaliers pour avertir l'ambassadeur de l'allçr trouver ; 
on partit en même temps et l'on arriva dans son camp 
le jour de la grande fête du Bayran. Les Maures fai- 
soient quantité de réjouissances et immoloient des cha- 
meaux et des moutons. Lorsqu'on fut près du lieu des 
sacrifices , on vit quatre hommes montez sur des mu^s 
pleines de grelots ; ils étoient teints du sang des victimes 
qu'ils venoient d'immoler devant le Roi; il envoya dire 
au comte de Saint-Amand qu'il pouvoit avancer, afin 
de mieuT^voir les cérémonies. Tous les alcaydes du 
royaume sont obligez d'y être présens. Sitôt qu'on se 
fut approché, le Roi se retira sans être vu de personne ; 
il se mit à la tête de deux mille chevaux , et en alla at- 
taquer un pareil nombre qui lui faîsoit têle ; ils se mè»- 
lèrent pendant trois heures, et se tiroient dans le nez 
des coups de fusils chargez de poudre. Après cela le 
Roi envoya complimenter l'atDibassadeur par un al- 
cayde, et lui fit dire qu'à cause de fa grande fête il ne 
pouvoil lui donner audience que le lendemain. L'am>- 
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baatadeur fat mené arec sa suite à cmqaante pas da 
camp. Le joar sui?ant ud autre a]ca]|^e le vint tioa?er 
et le condaisit à l'audience. Tout le monde monta à 
che?al, et Von mit pied à terre lorsqu'on approcha de 
la tente du Roi« Ce prince , Toyant l'ambassadeur à dix 
pas de lui , lui dit trois fois : Ci^ba , ce qui ngnifie : 
< Vous soy^ le bienvenu, i Tous ceux que Tambassa- 
deur avoit menez se couTrirent , ce qu'il trouva extrê- 
mement fier, disant que les François n'étoient pas ti- 
mides comme les autres nations. Le Roi, prévenant 
l'ambassadeur, lui dit qu'il étoit bien aise de le voir 
venu en bonne santé ; que le pays d'où il venoit étoil 
bien plus éloigné que €onstantinople; qu'il étoit dans 
le dessein d'exécuter le traité de paix fait par ses ambas- 
sadeurs , et que les Musulmans ienoient toujours leur 
parole. Il parla ensuite da sa religion , et qu'il n'y avoit 
qu'un seul Dieu maiti*e de toutes choses. L'ambas- 
sadeur répondit que les chrétiens avoieni la même 
croyance. Le Boi répliqua que ce qu'il disoit n'étoit que 
parce que sa religion l'obligeoit de conseiller à tout le 
monde de se faire musulman» estimant que sa loi étoit 
la meilleure. L'ambassadeur repartit qu'il lui étoit fort 
obligé des bons sentimens qu'il avoit pour lui, mais 
qu'il mourroit dans la religion où il avoit été élevé. Ce 
prince demanda encore pourquoi nous disions qu'il y 
avoit Dieu le Fils; l'ambassadeur, qui crut inutile de 
pousser plus loin cette matière , répondit qu'il n'étoit 
pas assez bon théologien pour disputer avec Sa Majesté 
sur ces matières. Il avoit préparé une harangue, mais 
le Roi l'interrompit à chaque moment en l'intenrogeant. 
Il <iit qu'il sçavoit bien foire la distinction de l'Empe- 
reur des François avec les autres monarques , qui ne se 
gouvemoient pas par eux-mêmes. L'ambassadeur ré- 
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pondit qu*H éloit bien jusle que deux si grands Ëmpe*- 
reurs, qui avoient les mêmes sentimens et les mèmea 
manières de régner» vécussent en parfaite intelligence^ 
Après cela il lui donna la lettre du Roi, que ce prÎQCâ 
prit en riant; elle étoit enveloppée daps un étuy de cuir 
brodé d'or et d'argent, qui venoit du Levant, et la tra- 
duction y étoit jointe en lettre arabique. Le Boi de Ma- 
roc ouvrit le porte-lettre et le sentit en l'ouvrant;; il eu 
admira la broderie , et demanda si Ton couroyoit le 
cuir avec de l'ambre. L'ambassadeur ayant répondu 
qu'il n'en sçavoit rien, le Roi appela ses deux sécrétai^ 
res, qui sont renégats anglois, et leur fit lire la lettre 
françoise qu'ils lui expliquèrent. Il l'écouta avec beau- 
coup de plaisir et marqua par des actions de têt^ qu'il 
en étoit content, et regarda quelque temps le seing de 
Sa Majesté, aussi bien que son cachet qui étoit dans un 
papier k part, découpé tout autour en figure de soleil , 
et enfermé dans la lettre. Il dit à l'ambassadeur qu'il 
savoit bien que le Roi descendoii en ligne directe d'Hé- 
raclius, et qu'aucun Empereur avant lui n'avoit. porté 
si loin la^lfUkire de la monarchie françoise ; Tj^^bassa- 
deur lui répondit qu'il sçavoit bien aussi que depui;; 
Aly, qui avoit épousé la fille du Prophète , ses pr^é-i 
cesseurs descendoient des Rois ; à quoi celui de Maroq 
répliqua qu'il n'étoit pas de la familte'des Rois, mais de 
celle du Prophète ; et dit ensuite qu'il avpit envQyé en 
France Agy-Aly Manino, qui étoit d'une des meilleures 
maisons de l'Occident, et ne parla point d'Agy-Mehe- 
med Thummin , qui passoit pour l'ambassadeur. On dit 
au comte de S^int-Amand que ce fii^par le moy^n d^ 
l'alcayde Timur, dont il étoit créature , et que dans la 
lettre que le Roi de I^aroc écrivit à Sa Majesté on piit le» 
nom de Meh^aed Thummin au lieu d'Aly Ma|iîno« 



Digitized by VjOOQIC 



J68 Vm DE i.'B. COLBRRT. 

Apre» le Roi cet alcayde est le loat-puissant daos le 
royaume. L'ambassadeur répondit à ce que le Roi ve- 
noit de lui dire sur Aly Manino que Mehemed Thum- 
min avoit été l'admiration de tous les François par sa 
politesse dans ses actions et par son sça?oir pour le 
cabinet. Après ces discours , le Roi demanda s'il ne tou- 
loit point manger des dattes ; on en apporta qui venoient 
d'être cueillies , et lorsqu'on en eut mangé il fit venir 
un cheval qu'il monta , et dit qu'on le regardât et qu'il 
alloît faire des courses de lances. Ces courses durèrent 
environ deux heures, quoique dans un temps de pluie. 
Cela étant fait, il fit dire qu'on se retirât, et un peu 
après on lui porta les présens; c'étoient deux fusils très 
bien travaillez, deux paires de pistolets, deux grosses 
pendules de cabinet , deux douzaines de montres , 
douze pièces de brocard d'or, douze autres de drap 
d'Angleterre fort beau , et des bouteilles de même cuir 
que le porte-lettre, brodées d'or, venues de Constanti- 
nople. Il admira surtout un canon de six pieds qui n'é- 
toit point monté, et baisa la terre en disant qu'il voyoit 
bien paV ces présens que les François étoi^Tdes hom-^ 
mes, car ils appellent les autres nations Gyoç , qui veut 
dire nation moins que des hommes. Le porte-lettre fut 
mis dans un jubîra, qui est un petit sac de moire , et il y 
eut ordre de l'enfermer avec soin. Le jour se passa à 
parler de la ratification de la paix. L'alcayde Aly ayant 
été nommé commissaire avec Aly Manino et Mehemed 
Thummin , ils allèrent à la tente de l'ambassadeur et 
conférèrent jusqu'à deux heures après minuit. Rien ne 
fut conclu; ils d^^irèrent ce qu'ils avoient fait, disant 
que les propositions de l'ambassadeur ne tendoient pas 
à la paix. Le 12 l'alcayde Aly l'alla encore trouver dans 
sa tente avec les deux autres, et, après avoir été deux 
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heures ensemble , ils montèrent à cheval pour se ren- 
dre auprès du Roi et savoir ses volontez. Trois heures 
après Aly Manino arriva, et dit que Sa Majesté vouloit 
qu'on accordât à Tambassadeur tout ce qu'il souhaite- 
roit, et même plus s'il étoit possible. L'alcayde Aly ne 
vint que le lendemain ; il entra dans la tente du comte 
de Saint-Amand avec Aly Manino , et ils arrêtèrent tou- 
tes choses. Cela fut fait promptement, puisque deux 
heures après on alla prendre l'audience de congé. On 
trouva le Roi à cheval qui faisoit des courses; elles du- 
rèrent jusqu'à la nuit, et quand elles furent achevées il 
fit dire à l'ambassadeur que, comme c'étolt l'iieure de la 
prière , il lui parleroit à l'Issue. Sitôt qu'il en fut sorti il 
lui envoya l'alcayde Lucas, qui avoit été ambassadeur 
en Angleterre , pour lui dire qu'il lui accordoit tout ce 
qu'il avoit souhaité sur les propositions qu'il avoit faites. 
L'ambassadeur répondit qu'il n'avoit rien à demander à 
Sa Majesté , et qu'il étoit trop heureux de voir une paix si 
bien établie entre deuxEmpereurs sipuissans. L'alcayde 
Lucas l'alla dire au Roi , qui lui donna ordre de faire avan- 
cer le comte de Saint- Amand; il trouva le Roi debout au 
milieu de son camp , et il en fut reçu avec beaucoup de 
marques d'amitié. Quand l'ambassadeur» en prenant 
congé de lui , l'eut remercié du bon traitement quHl 
avoit reçu dans son royaume, il le chargea de saluer 
de sa part l'Empereur de France et de lui donner le 
salut de paix; c'est parmi eux un terme fort éloquent, 
pour exprimer une sincère affection , et dont ils n^nsent 
jamais en parlant à des chrétiens. Ce Roi n'est ni trop 
grand ni trop petit; son air esl affable et oblige à lui 
porter respect; il marche fort fièrement, a les cheveux 
noirs, les yeux vifs, le nez aquilin , la bouche assez pe- 
tite, 11 avoit sur sa tête un bonnet rougè entouré d'un 
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turban de mousseline , un dara d'une laine fort blan- 
che, qui est une espèce de drap , avec un autre dessous, 
d'un damas jaune; son habit était un cafetan de drap 
couleur de noisette» une brandebourg or et soye» qui 
est un juste-au-corps fort large sans manehes; et sous 
cela une haîque de mousseline blanche, qui étoit ceinte 
autour de lui comme un drap, avec une chemise de 
maille, à cause de la crainle qu'il a d'être poignardé, ce 
qui a pensé lui arriver trois ou quatre fois ; une cami- 
sole verte , et puis sa chemise, dont les manches étoient 
comme celles des sui'plis. Il était botté de bottines d'un 
cuir rouge plissé partout, avec des éperons de fer doré, 
dont la pointe pour piquer le cheval étoit longue comme 
un poinçon. Il avoit près de deux cents chevaux qui 
n'étoient pas fort beaux, mais grands, et qui paroîs- 
soient très bons. Son armée étoit composée de quarante 
à cinquante mille hommes , campez sans ordre dans le 
Mont-Atlas et combattant tout de même. Ce prince se 
mettoit quelquefois à la tête de dix mille cavaliers pour 
les aguerrir, parce que ce n'étoientque des milices sans 
discipline; il avoit pour sa garde ordinaire sept mille 
noirs, pt trois cents renégats habillez de rouge et de verd, 
et deux cents page«, tant Maures que noirs , qui sont les 
esclaves. On donna à l'ambassadeur pour le conduire 
Bengaraya , fils du Roi de Talmenin , qui lui fit beau- 
coup meilleure chère que Mehemed Thummin n'avoit 
fait en le menant, quoiqu'on la lui eût fait fort bontie 
en Fiance. Sur le chemin , un Barbare vint donner un 
coup de fusil à un ssltéK de l'ambassadeur, dont il ne 
fut que légèrement blessé , la charge n'étant que de pe- 
tit plomb ; Bangaraya , sans rien dire , mit la main sur 
son cheval, et tirant son sabre , il alla lui-même couper 
la tète à trois hommes, sans s'informer qui étoit l'au* 
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teur du coup, et deananda à Tambassadeur s'il vouloit 
qu'il allât couper ciaquaçiteâi^riiis têtes; et sur ce qu'il 
témoigna être plus que^conteot, il lui en demapda un 
écrit pour sa décharge \, parce^que le Roi venant à sça- 
voir qu'il n'en eût coupé que trois, à moins que de cette 
attestation , il lui feroit couper la sic^nne. L'ambassa- 
deur lui accorda cet écrit , et apprit dans sa route que 
le bâcha de Maroc , qui commandoit sous le frère du 
Roi^ passant dans le même endroit où l'on avoittiré le 
coup de fusil, avoit encore fait couper la tête à vingt 
Barbares et en avoit envoyé cinquante à Maroc , où ils 
avoient été mis en prison. Dans la plupart des endroits 
l'ambassadeur fut reçu avec des civilités extraordinai- 
res ; les femmes même allèrent au devant de lui avec 
de grands cris de joye , ce qu'elles ne pratiquoient que 
pour le Roi. Il arriva le 19 à Tetouan, et le 22, le consul 
de Salé, Aly Manino, Benaché, l'amiral Ben Joseph 
et l'alcayde Lucas, qui est celui qui garde les sceaux, 
lui rendirent les lettres pour Sa Majesté» dont le sceau 
étoit en dehors. Il s'embarqua sur le vaisseau le Vaillant, 
qu'il trouva à la rade, après qu*on lui eût fait raison de 
celui qui avoit été pris par la barque de Salé , et il ar- 
riva à Toulon le ik d'avril 168S ,. avec vingt esclaves 
françois que l'Empereur de Maroc envoya au Roi pour 
présent. 

Bien que Golbert donnât ses soins à kire éclater 
la puissance du Roi dans les pays étrangers , il ne lais- 
soit pas de s'appliquer toujours à régler les affaires du 
royaume. Après avoir fait exécuter avec b^Slicoup de 
rigueur les ordonnances qui interdisent l'entrée des 
cours supérieures à ceux qui n'ont point l'âge requis 
ou qui ont des parens aux degrez deffendus , lorsqu'il 
vil lavilissement où étoient tombées les charges de}4|* 
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dicature depuis la fixation de leurs prix, il crut devoir 
se relâcher de cette s^Yérité^ Il fit trouver bon au Roi^ 
pour faciliter l'entrée dans ces charges r d'accorder jus- 
qu'à la fin de Tannée 1686 des dispenses en payant 
1,500 livres pour chaque parent, et autant pour le man- 
que d'âge. Ce ministre, ayant été informé que les deniers^ 
provenus des impositions faites dans les villes et corn- 
munautez pour payer leurs dettes avoient été divertis- 
à d'autres usages, fit rendre, le 13 de mars 1683, arrêt 
au conseil , portant que les maires , échevins , consuls ,. 
et autres officiers qui avoient fait la recette de ces de- 
niers, seroîent tenus d'en rendre compte dans trois 
mois devant les intendans de leurs généralitez. Golbert 
fit encore publier un édit pour empêcher que les offi- 
ciers de judicature ne se prévalussent de leur autorité 
pour se dispenser de payer leurs créanciers; et pour 
mettre un meilleur ordre dans la distribution du prix , 
cet édit ordonne que les opposans au sceau seront pré- 
férez à tous autres créanciers qui auroient obmis de s'y 
opposer , quoique privilégiez , même à ceux qui auroient 
saisi réellement les offices, et qu'entre les opposans au 
sceau les privilégiez seroient les premiers payez : qu'en- 
suite les hypothécaires seroient coUoquez suivant l'or- 
dre de leur hypothèque, et que le surplus du prix 
seroit distribué par contribution entre les créanciers 
chirographAres. Cet édit porte aussi que les créanciers, 
six mois après l'enregistrement de la saisie réelle pour 
les offices des cours supérieures , et trois mois à l'égard 
des com|^%nies subalternes , pourroient faire ordonner 
que le titulaire seroit tenu de passer procuration ad re- 
signandum, à faute de quoi le jugement vaudroit pro- 
curation, et que, trois ans après la signification du juge" 
njfmnï dont il n'y auroit point d'appel, ou oui auroit été 



Digitized by VjOOQIC 



vil D£ J.-B. COLDKHT. i7S 

confirmé par arrêt, Toificier demeureront de plein droit 
interdit de la fanction de sa charge. 

Golbert, ayant appris que les Algériens continuoiei^t 
toujours de troubler le commerce , résolut d'achever de 
les perdre , ou du moins de les réduire à demander la 
paix. Dans ce desseiûil envoya le marquis de Seignelay» 
son fils atné, en Provence, pour faire avancer le départ de 
la flotte. D'abord qu'il fut arrivé à Marseille, il visita les ga- 
lères, qu'il trouva en très bon état, et particulièrement les 
seize que Sa Majesté avoit fait équiper ; il visita aussi le 
port, les magasins et l'hôpital. Il alla ensuite à Toulon , 
et fit partir le marquis du Quêne avec les galères et les 
autres bâtimens qui composoient l'armée navale du Roi. 
La flotte s'étant ainsi mise à la voile, le chevalier de Lery 
prit sur sa route un vaisseau corsaire d'Alger, monté de 
cent cinquante hommes d'équipage et de dix-huit piè- 
ces de canon, sur lequel il y avoit trente esclaves chré- 
tiens qui furent mis en liberté. Le marquis d'Amfre- 
ville, de son côté, coula à fond une barque des mêmes 
corsaires et reprit un bâtiment chargé de marbre qu'ils 
envoyoient à Alger. La nouvelle du. départ de l'armée 
du Roi «'étant répandue dans ces mers, tous les corsai- 
res se retirèrent dans leur port , à l'exception de deux 
caravelles > de deux barques et d'un vaisseau qui avoit 
mis à la voile pour Gonstantinople. Le marquis du 
QAêne étoit parti de Toulon , le 6 de may , avec six vais- 
seaux de guerre ; il avoit donné ordre aux autres vais- 
seaux, aux galères, aux galiotes à bombes, aux chaloupes 
armées et aux autres bâtimens, de se rendre aux lies Fro- 
mentières , près d'Yviça. La tempête l'obligea de relâ- 
cher peu de jours après et d'employer quelque temps à 
réparer le dommage que les navires avoient souffert. Il 
remit à la voile le 18 du même mois , et arriva le k de 
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juin aux Fromentières» après avoir rangé leâ^côteade Ca- 
talogne. Il y fui joint le 9 par les autres vaisseaux, par 
les galiotes et les chaloupes , et continua sa route san» 
attendre les galères qui n'étoient pas encore arrivées. 
Il découvrit le 18 la rade d'Alger, et y trouva le mar- 
quis d'Amfreville qui avoit depuis peu repris un bâti- 
ment anglois sur un corsaire qui se disoit de Tetouan, 
mais qui avoit une commission d'Alger. Il y fut joint 
aussi par Septème, Vilette, du Merré et Saint-Mars- 
Colbert. Il fit mouiller les vaisseaux le plus près du port 
qu'il put, mais hors la portée du canon ; il en commanda 
neuf pour se poster, en égale distance , sur une ligne 
courbe à peu près semblable à la figure du mole. Ces 
vaisseaux étoient lo Fleuron , le Ferme , la Sirène , le 
Prudent, l'Aimable, le Vigilant, le Laurier, le Cheval- 
Marin et l'Étoile, commandez par le comte d'Étrées, le 
chevalier de Tourville, le comte de Sepville, le chevalier 
de Lery, Septème > le marquis d'Amfreville, le marquis 
du Quêne, le fils, Bellile et le commandeur des Goûtes. 
Les sept premiers de ces vaisseaux eurent ordre de por- 
ter chacun une anchre à iouer, avec des toues ou 
moyeus de cables » pour servir à haller ou conduire les 
galiotes aux postes qu'elles dévoient prendre pour tirer 
contre la ville; ils dévoient aussi porter ces anchres à 
six cents toises près du mole , vis-à-vis du même poste , 
les bouts des toues ou cordages étant frappez ou atta- 
<;hez sur les vaisseaux. Le Cheval-^Marin et TÉtoiie eurent 
ordre de se poster sur les deux ailes et de porter leurs 
anchres à touer plus près de la ville que les sept autres , 
afin qu'étant avancez dessus ils pussent être sur les deux 
ailes des galiotes, les flanquer et les soutenir en cas que 
les ennemis sortissent dessus lorsqu'elles seroient en 
place pour jeter des bombes. Le marquis du Quêne dîs- 
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posa ain3i ses vaisseaux» papce qu'il étoit averti que les 
Algériens avoient préparé deux galères armées et d'au- 
tres bâtimens légers pour attaquer les galiotes ; il or- 
donna que les anchres fussent portées plus près les 
unes des autres que n'étoient les vaisseaux, afin que 
les galiotes ne fissent point si grand front et qu'elles 
.pussent être plus aisément soutenues par les vaisseaux 
postez aux deux ailes, et afin que les vaisseaux pussent 
éviter sans* danger les changemens de vents et de ma- 
rées. Les galiotes étoient la Fulminante , la Foudroyante , 
la Brûlante, la Bombarde, la Cruelle, la Menaçante et 
l'Ardente, commandées par Chevigny, de Piaudière, 
Lg Motte d'Eran, de Combes, de Poenti, Goestin et du 
Quènejifonier. Le marquis du Quêne fit embarquer sur 
chaque galère , outre l'équipage ordinaire , dix gardes 
de marine, dix grenadiers et dix soldats choisis, et il 
ordonna deux chaloupes arn^jes pour servir d'escorte à 
chaque galio te, et deux corps-de-garde de chaloupes pour 
les SQutenir. Le 21 et le 22 furent employez à prendre 
poste et à disposer toutes choses; le 23 les commandans 
des vaisseaux portèrent les anchres à touer : le chevalier 
de Tourville porta l'anchre du vaisseau qui devoit être 
au nord, le marquis d'Amfreville porta celle qui devoit 
être posée du côté du sud , et les ^eux anchres furent 
portées le plus près de la ville; le chevalier de Lery 
porta l'anchre du milieu, et celles des intervalles furent 
portées chacune par le commandant du vaisseau qui 
soutenoit les haussières ou toues. Cette manœuvre se fit 
à dix heures du matin , sans que les Algériens fissent 
aucun feu de leurs batteries , croyant , comme on l'a 
appris depuis parles esclaves, que ces mouvemens ne 
se faisoient que pour obser^r le mole et pour savoir 
la portée du canon des vaisseaux , parce que l'ordre fut 



Digitized by VjOOQIC 



176 Vllt DKL J.-H. COLBJtAT. 

exécuté avec tant de justesse que ces infidèles ne virent 
ni les anchres ni les cordages. Le reste du jour fut em- 
ployé à préparer les bombes et les mortiers ^ et le soir 
Raymondis^ major de la flote, eut ordre de mener des 
chaloupes armées en garde, afin d'empêcher les enne- 
mis de draguer ou lever les anchres pendant la nuit; 
mais ils ne sortirent point de leur port. On ne fit rien le 
2k ni le 25 » à cause du mauvais temps. Le vent s'élant 
abbatu entièrement sur le soir, le marquis' du Quène 
fit marcher les galioles suivant l'ordre qu'il avoil pres- 
crit ; les vaisseaux des ailes étant à leurs postes , le ma- 
jor fit poster, ainsi qu'il i'avoit ordonné, une partie des 
chaloupes armées vers les vaisseaux du nord , et le res^e 
vers les vaisseaux du sud. Chaque galiote étoit accom- 
pagnée de deux chaloupes, et deux autres furent pos- 
tées près de l'entrée du port avec quelques canots légers 
et remis pour brûler les Atnorces, en cas que les enne- 
mis fissent quelque sortie , afin qu'à ce signal toutes les 
chaloupes des ailes marchassent vers les galères .pour 
les soutenir. Les galiotes ne commencèrent à tirer qu'à 
une heure après minuit , parce que la mer étoit trop 
grosse , ce qui avoit fait retarder leur marche pendant 
un temps considérable et donna de la peine à les por- 
ter; elles tirèrent durant deux heures quatre-vingt*dix 
bombes à douze et quinze livres de poudre , qui tombè- 
rent presque toutes sur le mole , dans le port ou dans la 
ville. Les chevaliers deTourville et deLery, avec les prin- 
cipaux officiers, donnoient cependant les ordres dans 
leurs canots avec une bravoure et une vigilance singu- 
lière. Les ennemis ne virent pas plus tôt les mortiers en 
batterie qu'ils firent un feu prodigieux de leur canon, 
et ils en tirèrent plus de six cents coups, Us avoient al- 
lumé de grands feux sur le mole pour découvrir les ga- 
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fea aux mortiers ils faisaient des décharges de .tous 
leurs calons ; on n'en reçut néanmoins , aucuoa dom- 
mage. L'effet des bombes fut prodigieux, ainsi giC^û 
l'apprit depuis par les esclaves : quelques ban]ues ar- 
mées qui étoient dans le port furent enfoncées dant'âh 
moment ; il en tomba dans les batteries qui mirent plur 
neurs pièces dé canon hors d'état de servir; celles ,qtâ 
tombèrent dans la ville y tuèrent un grand nombre de 
personnes ; plusieurs maisons furent renversées et un 
grand nombre des habitans fut enseveli sous les ruines» 
Apr|& que les galiotes eurent tiré durant deux heur^ 
avec tant de succès » le marquis du Quène fit donner 1« 
signal de la retraite par deux coups de canon » à» cause 
qu'il s'éleva un vent de terre qui auroit incommodé les 
galiotes. Le 27» la mer étant calme vers le çoir, le mar- 
quis à\\ Quêne fit avancer les galiotes dans le mèïtie or- 
dre que le soir précédent; elles tirèrent environ cent 
vingt bombes avec un grand succès. Les ennemi firent 
cependant un feu continuel de tout leur canon; on n'y 
perdit que Choiseul d' Ambouville » enseigne du Pru- 
dent, qui fut tué avec deux soldats, dans un canot, du 
même coupi quelques-uns portèrent dans les galiotes, 
et l'Ardente ^ commandée par du Quêne-Monier, qtiî 
étoit la plus près du mole, en reçut plusieurs sans en 
être endommagée, parce qu'elle étoit, aussi bien que 
les autres /bâtie avec un artifice singulier. A une heure 
après minuit il s'éleva un vent de terre si furieux et la 
mer devint si grosse que les galiotes furent obligées de 
.retourner en diligence auprès de leurs vaisseaux, parce 
que la tempête fit chasser toutes leè anchres à touer. L'ef- 
fet des bombes tirées cette nuit fut encore plus grand 
qu'il n'avoit étéia précédente i il en tomba une dans la 



Digitized by VjOOQ IC 



178 , fil ra l.-B. COLBB^ 

tour à^ Fanal , qui i roulant en bas, mit U$ battçiiei eji 
désdrdre et tua plusieurs officiers d'artillerie; la plur 
part de& autres tombèrent dans la ville ou sur Iç mole^ 
et elTes y ârent beaucoup de dommage. Aussitôt que le| 
galères se furent retirées le peuple s'émut, et un gran^ 
noo9l»jPi*de femmes désolées allèrent trouver le bâcha. 
|e dev et les principaux officiers; ^les unes portoient 
leurs enfans estropiez, et les autres les bras et les tëte^ 
de leurs maris ou de leurs parens qui avoient été tue| 
par les bombes. La milieu , émue contre Baba-Hassan« 
lui reprocha avec menaces qu*il étoit cause du malheur 
de la ville, puisqu'il l'avoit excitée à rompre téméraire- 
ment avec la France. Les principaux de cette milice di- 
rent qu'ils étoient prêts de marcher contre leurs enner 
mis, mais qu%'ne vouloient pas être tuez dans leurs; 
maisons, où ils n'çtoient plus en sûreté. Ils allèrent 
aussi chez le bâcha , à qui ils demandèrent la punition 
de Baha-IIassan et la paix avec la France. Le bâcha , 
dont la charge ne lui donnoit pas un pouvoir absol^i 
daos lai^le, lit assembler le divan le 20 de bon matin j 
et, après avoir fait une grande déclamation contre Baba- 
Hassan , il dit qu'il falloit demander la paix au général 
de la flotte françoise, et que si on refusoit de prendre 
ce parti , qui seul pouvoit sauver la ville d'une entière 
ruine , il étoit résolu de se retirer à Tunis et d'écrire au 
Grand-Seigneur que Baba-Hassan étoit cause de la des^ 
truction d'Alger, et qu'il avoit mis la ville hors d'état de 
payer à Sa Hautesse le tribut accoutumé. Son discours 
émut tellement les principaux du divan et de la milice 
que chacun se rangée^ à son avis. En exécution de ce 
qui avoit été résolu dans cette assemblée on envoya s^r 
yne chaloupe, avec le pavillon blanc, un député, ami 
partic^^er de Babs^-H«d9W $ avec j^ Vj^^i^ff^lfi* ^^ ^^ 
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oMigea Le Tacher, missionnaire qui eterçoit depuis 
Quelques années le consulat de France à Al^er, lie les 
accompagner» et ih arrivèrent sur les neuf heures du 
llpatln à bord de Tamiral. Le marquis du Quène leur fà 
dire qu'ils n*abordassent pas, et que , s'ils avoient quel- 
que chose à dire, ils allassent à la pouperde ses vais- 
seaux, et qu'on leur parleroit de la galerie. Le marquis 
du Quêne, ayant été averti par Le Vacher du secret de 
cette députation, fit monter le député avec un inter- 
prète , et après les avoir entendus il leur répondit par 
écrit, pour éviter qu'on n'altérât sa réponse, qu'il n'en: 
tendroit à aucune proposition de psdx qu'on n'eût mis en 
liberté, francs et quittes, tous les François, et même ootxt 
des autres nadions qui avoient été pris sur les vaisseaux de 
France. Après plusieurs allées et venues, on amena le 
29 à bord de l'amiral cent quarante-un esclaves, et en- 
tre autres Beaujeu , capitaine d'un vaisseau du Roi , qui 
avpitétépris sui'un petit bâtiment et qui avoit été acheté 
11,200 piastres. Le député qui les accompagnoit a£ura 
qu'on assembloitftous les esclavea'françois et tous'ceux 
qui avouent été pris sous la bannière de France pour les 
renvoyer incessamment. U demanda au marquis du 
Quène , de la part de Baba-Hassan , la liberté du reys 
et des Algériens qui avoient été pris sur les vaisseaux 
que le dievalier de Lery avctfft |^nlevez dans sa route, 
sur quoi il ne put rien obtenir. Les deux jours suivans 
il en amena encore deux cent soixante-seize , et après 
plusieurs instantes il obtint la liberté du reys. Ils ache- 
vèrent d'amener le reste^jusqu'au 6 de juillet , et entre 
autres quatre femmes ,"* une Marseilloise et ticois Messi- 
noisel Ce fut ainsi que le Roi rabaissa l'orgueil de ceà 
corsaires, qui ne croyoieitt pa^jqu'on dfâ* les attaque!* 
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dans leur port après que l'Empereur Char)es*Quint l'ar 
wt tenté, inutilement. * 

La joye qu'eut Colbert de Theureiiz succès des armes 
du. Roi sur la mer, et la jalousie qu'il avoit, conçue de- 
puis longtemps contre le marquis de Louvois » lui firent 
faire de si grands efforts pour bien remplir les, devoirs 
de .toutes sescharges que sa santé succomba enfin sous 
un travail si continuel. II se forma une pierre dans ses 
reins 9 qui le fit mourir le 6 de septembre 1683, à l'âge 
de soixante-quatre ans. II. fut assisté dans ce dernier 
passage, par Comouaille, vicaire de Saint-Eustache , et 
j^arlepère Bourdaloue, jésuite , célèbre prédicateur. 
La haine du peuple de Paris étoit si grande contre lui 
qu'on n'osa le faire enterrer que de nuit; encore fallut- 
il faire escorter le convoy par les archers du guet. Ses 
enfans lui firent élever un superbe mausolée à Saint- 
Eustache, où l'on voit son buste en marbre bjanc fort 
Jbien travaillé. . ? , 

Oa fit plusieurs vers sur sa mort» et entre autres 
ceux-ci qui conviejwent assez à ce aue j'ai dit de sa 
naissance : 

rai VQ Golbert sur son lit de parade , 
Et , pour le contempler avec plus de loisir. 

D'un pas léger j*ai traversé l'Estrade, 
Et je me suis do4lé foft longtemps c» plaisir. 
Mais étonné de vér'cfaambres , salon , portique , 
D'un lugubre appareil étaler tant de drap. 
J'entendis un badaut qui me disoit tout bas : 
« Cesse de t'étonner : ce fameux politique 

» Étoit le tils d'un courtaut de boutique. » 

Il laissa Une grande biblio^que, dont les niaiiu- 
scrits et lès livres lesf;||lus curieux avoient été pri% dans 
celle du cardioi^ Mazarin , ^uj l'en avoit fait adoûms- 
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tritear^ et il n'eQToya au collège des Quatre-Nations 
que les plus communs; se mettant peu en peine d'at" 
complir à cet égard la volonté de son bienfaiteur» qui 
Touloit que ceti^bi&liothèque servit à Tinstrùction de 
ceux qui étudieroient dans ce collège. ^ ' 

' Ses charges furent partagées après sa mott*^ celle de! 
contrôleur général des finances fut donnée à Claude 
Le Pelletier» conseiller d'état; ' il avoit été < conseiller 
au parlement» président aux enquêtes» prévôt des 
marchands » et puis conseiller d'état ordinaire. Il étoif 
bon juge» exact et judicieux; mali comme il n'avoit 
aucune connaissance des affaires' des finances» il lès 
ëxpédioit avec tant de lenteur que I^tat en auroit 
reçu un grand préjudice si Sa Majesté ne lui avoit 
donné pour successeur Pontchartrain. Pelletier avoit 
été tuteur des enf ans de Jean-Baptiste Gaston» duc d'Ôir- 
léans » et Vétôit acquitté de cet employ avec beaticoûp 
d'honneur. La charge de surintendant des bâtimens 
fut donnée à Michel-François Le Tellîèr» marquis de 
Louvciis» ministre et secrétaire d'état» avec la proteciidii 
de rAcâdémie de peinture et de sculpture » quoique J^ 
lés-Armand Gôlbert; marquis de Blainvîlle , fAû du tK- 
funt,^ eût obtenu la survivance 'de la' charge de surin- 
tendant; de sorte qu'il ne demeura dans la famille que 
celle de secrétaii*e d'état» et de' commandeur et grstod- 
trésorièr les ordres de Sa Majesté , qiii furent conservées 
au marquis de Sèignelay; Son caractère étoit entièrénfent 
opposé à celui de son père ; il étoit aussi magnifique en 
toutes choses que le défont avoit été économe ; sa tav 
ble étoit somptueuse et ses meubles superbes; il àVoît 
un cabinet' entouré dé miroirs » un autre dont le lambi^iii 
étoit de bois de Calémba» qu'U avoit fait venir de »aïn*; 
H'a^it'^^cbei^ d*iUikrei pott^^oi^ céot liatlld Iftrih'db 
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tableaw» de statues d'Italie , dont il lui avait payé u^ 
partie en passeports et en vaisseaux qu'il lui avoil 
prêtez. 

. JLe marquis de Seignelay ayoit bea^pup d'éruditioi^ 
et de politesse 9 mais il étoit vain au dernier point et ai« 
mpit se» ]^l%isirs avec excès ; il avéit été marié deux fois : 
la première avec Marie-Harguerite , marquise d'Alègre» 
riqhe de plus de ôOtOOO livres de rentes» et la seconde avea 
Catherine-Thérèse de Matignon i^ fille du comte deTho* 
ligûi , lieutenant général pour Sa Majesté en Normandie* 
et de Françoise de la Luthumière. La marquise d'Alègre 
ne Tavoit épousé qu'avec répugnapce à cause de la bas- 
sesse de son origine ; mais Colbert avoit gagné les mar» 
quis d'Alègre et d'Urfé» oncles et tuteurs de cette riche 
héritière. Ce mariage valut au comte de Sonmierive» fib 
du dernier» l'évèché de Limoges > et au père des lettres 
de recommandation pour les principaux officiers du 
parlement de Bordeaux » où il avoit un grand procès 
contre le comte de Hailly, son neveu» pour la succès^ 
sion de la duchesse de Grouy • Le mépris que la marquisf 
.^ Seignelay avoit pour son mari causa souvent mtr^ 
eîixdes différens ^ et ce marquis» fier de son naturel ^ 
')^emporta un jour jusqu'à lui donner un soufflet; ce qui 
éiant venu à la connoissance de son père» qui n'enten*^ 
doit pas raillerie» il le régala de quelques coups de b4** 
ioa» qui firent le même effet envers lui qu^la i^acinf 
des Indes dont se servit le Joseph du Bocasse pour tnetr 
tre sa femme à la raison. Après la mort de cette dame^ 
Jeducde Boumonville offrit à Colbert sa fille» qui étpit 
lort riche , pour le marquis de Seignelay ; mais il refusa 
,^e parti » paroe que le duc» j^uji aipit été intime ami de 
J^^ttgucEt » espéroU »' .«u m^en de ce^e alUaoce^ Atre ré* 
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▼antda^ cardinal Mazarin. Le marquis de BlainyiUe, ae 
Voyant dépouillé dé sa charge ,' prit l'épée el se fit siinj- 
ple lieutenant dans le régiment de Picardie* Antoine* 
Martin Colbert , quoique à peine gentilhomme , ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus » fut reçu chevalier de Molle 4u 
tivànt de son père, et un commandeur, pour fla^lter 
l'un et Tautre, dit tout haut en sortant que ce jeuiiè 
)>rétendant avoit passé des quatre quartiers. Moreri fait 
descendre Colhert d'une ancienne maison ^'Ecosse 
qu'il dit s'être établie en Champagne dans le xiu* siè- 
cle, ce qu'il fonde sur l'épitaphe dé Richard Colbert '« 
qu'on voit aux cordeliers de Rheims, avec les armes de 
cette femille; mais tout cela est supposé, cette inscrip« 
lion n'ayant été mise sur le tombeau de Richard que 
dans le temps que Colbert voulut faire son fils chevsc- 
lier de Malte ; la plupart des anciens habitans de la 
ville assurent qu^auparavant il n'y avoit fieii de gravi, 
ailles Ménage, bel-esprit à qui Jeàn-Bapliste Colbert 
donnoit pension , voulant s'attirer de nouveaux, bienr 
faits, composa sa généalogie-; par laquelle il le faisaU 
descendre des anciens rois d'Ecosse ; lùais ce ministre, 
trbuvant la flatterie trop outrée , bien loin de récom- 
penser?ft>n ièle , lui ôta sa pension. Bel exémôle pouf 
cent qui par intérêt élèvent trop haut les .personnel 
qu*ils veulent louer. Le chevalier Colbert s'avança telle- 
ment dans l'ordre de Alalte qu'il fut fait grand'croij|L 
de grâce et général des galères , ce qui ne servit qu'à le 
aéshonorer , puisqu'il remplit fort mal les devoirs dé 
cette nouvelle dignité. Un jour, ayant trouvé en calme 
trois Vaisseaux de Tripoli , il n'osa les attaquer . aveé 
sept galères qu'il commandoit, ce qui l'auroit perdu si 
le crédit da marquis de Seignelay.ir son frère, ne YeÀi 
^è d'atfafire. U quitla depuis le service^ de mér, et tà- 
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cha A bien de réparer cet affront qu*il se fit tuer à la 
tête du régiment de Champagne » dont il étoit coIoseL 
Jacques - Nicolas Colbert» aujourd'hui archevêque de 
Bouen , quoiqu'il eût renoncé au beau sexe en entrant 
dans la prélature , ne laissa pas de servir la jalousie de 
la Certain, qu'il avoit aimée autrefois, en faisant faire 
une sévère réprimande , par le marquis de Seignelay, 
à LuUy, qui avoit quitté cette fille pour s'attacher au 
jeune firunet, page de la musique, et fit mettre ce gar* 
çon à Saint-Lazare. 

La br^uillerie que le Roi eut peu de temps après avec 
la république de Gênes donna occasion au marquis de 
Seignelay de faire connoitre qu'il étoit au poil et à la 
plume. Sa Majesté se plaignoit de ce qu'elle prénoit d'é« 
troites liaisons avec le comte de M elgar » gouverneur du Mi* 
ianez, au préjudice de la neutralité qu'elle avoit promis 
d'observer avec les deux couronnes ; de ce qu'elle fai- 
8<Ht armer quatre nouvelles galères, pour joindre à cel- 
les qu'elle entretient ordinairement pour le service de Sa 
Majesté Catholique, sous lés ordres du duc de Turcis; de 
fee qH*elIe avoit envoyé des poudres et des bombes s^x 
Algériéçis pour brûler ses galères dans le por^ de Mar- 
seille ; de ce qu'elle refusoit de lui donner passais pour 
la traite des sels qu'on devoit envoyer de France au 
duc dp Mantoue , et, pour cet effet , lui permettre d'éta- 
blir dés magasins à Savone, et de ce qu'elle ne vouloit 
pas Taire raison au comte de Fiesque des biens qui 
àvoient' été confisques autrefois sur le comte de Lava- 
gné , dont il étoit héritier. Après que le marquis de 
Saint-Olon, résident de France, eut fait plusieurs in- 
stances au sénat de satisfaire le Roi sur ces articles, il 
lui déclara que, s'il faisoit mettre à l'eau les quatre nou«* 
telles galères» Sa Ma)es(é prendront cette action comme 
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une hostilité , et commanderoit à jses sujets de s*en ilaisir 
avec tout ce qui apparliendroit à la .république* 

Les Génois n'ayant donné aucune satisfaction an 
Roi» le marquis de Saint-Olon prit son audience de 
congé , et le marquis de Seîgnelay reçut ordre de faire 
préparer secrètement la flotte et toutes les choses néces- 
saires pour un débarquement, en cas que leur opiniâtreté 
. réduisit Sa Majesté à en venir là. Ce marquis écrivit in- 
continent à Bonrepos, intendant de la marine , de faire 
travaillée Â ces préparatifs , sans lui marquer à quoi ils 
dévoient être employez, et il se rendit lui-même à Tou- 
lon le 26 d'avril 1684. Après qu'il eut visité les vaisseaux 
et les galères, il s'embarqua le 5 may pour les lies 
d*Yères, où étoit le rendez-vous général de la flotte ; il se 
init à la voile le 12 avec toute l'armée navale, composée 
^ quatorze vaisseaux : l'Ardent, le Ferme, le Vaillant, 
le Vigilant, TAimable, le Parfait, l'Assuré, le Fortuné, le 
Saint-Jacques, le Fleuron^ T Aquilon, l'Indien, le Capable 
et le Bizarre , commandez par le marquis du Quêne , 
lieutenant général, le chevalier de Tourville , aussi 
lieutenant général , le marquis d'Amfreville , chef d'es« 
cadré , le chevalier de Lery, aussi chef d'escadre, Saint- 
Aubin , le commandeur des Goûtes , de BeUe-Ile- 
Ërard, le chevalier du Mené, de Septème, le marquis 
de la Porte^ le chevalier de Bellefontaine , Forant, 
de La Motte et de Ghaumonti trois frégates légè- 
res, la Vipère, la Trompeuse et là %ibtile, sous les or- 
dres de Clarier, Flôte et Pélerin^^ dix galiotes, deux 
brûlots, huit flûtes, dix-sept tartanes et vingt galères : la 
Réale, la Patronne, l'Invincible, la'Fone, là Victoire, 
la Reine, la Valeur, la Sirène , la Grande , la Selle , la 
Françoise, la Hardie, l'Amazone , la Galante, la Ferîne, 
la DauphUne , la Fleur«de*Lû * la Gouroime et là Perlo , 
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coiQjuites par le dac de Mortemar» général des galères » 
le cnevalier de Nouailles, lieutenant général, le cheva- 
lier de Belhomas » le chevalier de Breteuil , le chevalier 
de Janson^ Hontaulieu» du Sornier, de Forville, de Mau- 
bousguet , le comte de Beuil , le chevalier de Pennes , le 
chevalier de Saint-Hérem, le chevalier de Rochechou art, 
de Monlfuron , le chevalier du Cher, le vicomte de Lau- 
zun, le chevalier de La Fare, le comte du Luc, Bour- 
seville et le chevalier de Tancour. La flotte arriva de- 
vant Gênes le 17 de may ; les dix galiotes, qui avoienl 
deux mortiers chacune, se postèrent à la portée du ca- 
non des murailles, sur une ligne qui coraprenoit de* 
puis la tour du Fanal, située à gauche de Tarmée, jus- 
qu'au fauxbourg de Bisagno, qui éloit à la droite. Les 
vaisseaux se rangèrent sur une autre ligne derrière les 
galiotes, à deux cents toises de distance, et les gîilères 
divisées en deux escadres. Le lendemain, le sénat de- 
pji^six personnes de son corps au marquis de Seigne- 
lay pour lui faire des excuses qu'il ne voulut pas rece* 
voir, parce qu'il n^ parloit point de donner satisfactîoa 
& Sa Majesté. Même , après que ces députez se furent re« 
iirezj^ on tira sur l'armée de France, ce qui obligea le 
marquis de Seignelay de faire commencer le bombarde- 
menlfe» Les bombes tombèrent d'abord sur le quartier 
de ia Prée, où elles ruinèrent plusieurs palais et autres 
édifices. Le 20 , on fit lever quelques gafiotes de l'est 
j)our aller plus avant do- côté du port^ et pour incom- 
moder la ville par -1^ endroits où elle n'avoit pas reçu 
4e dommage ; une des bombes qu'on jeta depuis ce 
mouyeiQenit £4 son effet sur un palais fort éloigné où 
plusieurs femmes de qualité s'étoient retirées; plu** 
sieurs bcurques (uren^ aussi mises e^ |)ièoes dans le jporL 
ïfÉ(i Génois panirent dl'itbord asses disposez i faire ce 
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^ue Sa Majesté désiroit cl*e« ; mais les Espagnols qu'Us 
ayoient reçus dans leur ville les en einpècliirênt. Le 
marquis de Seignelay , voyant quHls persistoient dan^ 
leur opiniâtreté, résolut de tsire faire une descente 
pour ruiner les beaux palais dû faui^ourg de Saint- 
i^ierre d^Arena. On fit pour cet effet une fausse attaque 
de sept cents hommes du côté de Bisagno , et une vé- 
ritable vers Saint-Pierre d'Arena, de quinze cents 
hommes détaches des vaisseaux et de deux mille des 
galères» commandez par le duc de Morteroar et le cheva- 
lier de Tourville. Le marquis d'Amfreville conduisit la 
fausse attaque et exécuta avec beaucoup de vigueur ce 
qu'on lui atoit ordonné, quoiqu'il eût reçu d'abord 
une blessure à la cuisse dont il fut longtemps incom- 
modé. A la véritable attaque on emporta d'abord uâ 
fort qui auroit pu empêcher le rembarquement, ef 
ensuite on poussa les ennemis de maison en paison , 
occupant les mêmes postes qu ils quittoiaa|i ' Après 
qu'on eut ruiné presque tout le fauxbourg^ on tegagUA 
la flotte sans autre perte que du chevalier de Lery et de 
• quatre ou cinq officiers subalternes. Le 29 du mèm^ 
mois l^armée navale remit à la voile, et arriva à Toulon 
le premier de juin. Le pape employa sa médiation pour 
accommoder ce différent , et la paix fut conclue avec la 
î*'rance le 12 février 1686 , aux cdndilioQs que le Roi 
avoit proposées, savoir : que le doge^ accompagpé de 
quatre sénateurs, viendroit lui faire satisfaction, et qu'à 
leur retour ils rentreroient^sois l'exercice de leurs chfir* 
j^si que ia république congédieroit toutes les troupes 
espagnoles; qu'elle réduiroit ses galères ^.J'an<;ien 
nombre lijue les François seroient dédommageais de loul^ 
ce qui leur avoit été|Hris ; qu'elle payerait 100,000 éçm 
au eomte de Fiesque, mbyeimant quoi toolik WtîUlii 
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^cc^seroient ; ce qui fut exécuté ponctuellement. Le mar^ 
quis de Seignelay fut si content de l'heureux succès de 
cette entreprise qu'il en parloit à tousmomens , et même 
se fit peindre debout sur la Réale avec le bâton de général. 
La première onction d'état où il fut occupé après 
son retour fut de donner audience aux ambassadeurs 
de Siam. Leur Roi, ayant appris que les premiers qu'il 
avoit envoyez en France en 1680 s'étoiént perdus en 
mer» choisit deux des officiers de sa maison pour faire 
ce Voyage en la même qualité » et pour négoiier l'éta^ 
blissement d'un commerce entre ses sujets et la compa- 
gnie des Indes Orientales. Comme ce prince avbit 
beaucoup de confiance aux missionnaires apostoliques 
qui étoient dans ses Etats, il pria l'évêquede Metellb* 
polis de joindre à ces deux officiers un 'missionnaire 
pour aller ensemble à Paris. Yachot, ancien missionnaire 
de la Cochinchine , ayant été choisi , les deux envoyés 
Okoane Pîchey Vallite et Konne Pichise bu Ait! , avec 
six autres Siamois et un interprète du pays , partirent 
sur un vaisseau anglois le 26 janvier li58&, et» après 
avoir passé en Angleterre, arrivèrent à Calais /où ils 
turent reçus par les ordres que le marquis de Seignelay 
iayoit donnez pour les faire conduire à Paris aux dépens 
du Roi. Ce marquis leur envoya deux carrosses pour se 
rendre à l'audience qu'illeiir avoit accordée ; et les re-* 
çut dans son cabhiet. Ces envoyez, après avoir fait trois 
révérences Ja face contre terre et les deux mains jointes 
élevées jusqu'au sommet de la tête, à la manière de leur 
pays, s'assirent sur un tapis et expliquèrent les princi* 
pavxchiÉl^e leur négociation, et ils réglèrent avec lui 
tine partie des articles; ils allèrent ensuite à Taudience 
tlu marquik 'dé Groissy » laveà qui ils achevèrent de con* 
clureléirtîlé**^^^'^-^*^"^"'^ ^*' •"■'*•'•" '' ''''''' ' 
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Le marquis de Seignelay, qui étoit chargé des affiaiçfia 
8u commerce comme l'avoit été feu son père , fit rendra 
le 6 janvier 1685 , un arrêt au conseil par lequel Sa 
Majesté maintient 1^ intéressez de la compagnie du 
Sénégal en la faculté de trafiquer sur les côtes d'Afri- 
que » depuis le Cap-Blanc jusqu'à la rivière de Sierra- 
Leona exclusivement, avec défenses à toutes autres 
personnes d'y faire aucun commerce , à peine de 3,006 
livres d'amende et de confiscation des vaisseaux et des 
marchandises, révoquant néanmoins le privilège ac- 
cordé aux mêmes intéressez de trafiquer seuls dans 
toutes les côtes de Guinée jusqu'au cap de Bonne-Espé- 
rance; au moyen de quoi il seroit permis à tous les 
sujets du Rqî de traiter et faire commerce depuis là 
rivière de Sierra-Leona jusqu'au même cap. Le mar- 
quis de Blainville traita le mois suivant de la charge de 
grand-maitre des cérémonies avec le marquis de Rodes , 
et prêta le serment accoutumé entre les mains de Jules* 
Henri de Bourbon , alors duc d'Enguien et aujourd'huy 
prince de Gondé» grand-maitre de la maison de Sa 
Majesté. 

Le Roi convoqua en ce temps-là une assemblée dii 
clçrgé à Saint-Germain-en-Laye , pour délibérer sur les 
m<^eB# d'extirpcfr entièrement la religion calviniste 
dans son royaume, et Sa Majesté y envoya pour com- 
missaires Louis Boucherat , aujourd'huy chancelier de 
France , et Claude Pelletier, avec le marquis de Seigne- 
lay , pour apprendre ses intentions aux prélats et aux 
autres ecclésiastiques dont elle étoit composée. Lé 
clergé envoya à Sa Majesté le 14 de juillet des* députez 
pour l'informer de ses déhbérations, et ils furent con- 
duits à l'audience par ce marquis. Ce fut sur son avis 
que le Roi fit dresser i'édit portant révocation de l'édit 
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^ Nantes dé Tan 1608» de Tédit de Nimes donné ey 
1620» et de tous les autres édits et déclarations donnés 
en faveur de ceux de la religion prétendue réforméei 
Les principaux négocians de la Tîflb de Paris faisant pro- 
fession de cette religion s'assemblèrent en exécution de 
cet édit en l'hôtel du marquis de Seignelay» et» en prér 
sence d'Achille du Harlay , alors procureur général » au- 
jourd'huy premier président du parlement» et de Ni- 
colas de la Reynie» lieutenant de police » promirent de 
se réunir à la foi catholique» et leur exemple fut suivi 
par un grand nombre de maîtres des corps des métiers. 
Le Roi ayant résolu d'aller souper à Sceaux» dans la 
maison du marquis de Seignelay» le 16 de juillet 16$6» 
ce marquis se prépara à le régaler avec sa magniGcencé 
ordinaire. Sa Majesté y étant arrivée sur les six heures 
et demie» il la reçut à la décente de son carrosse» et» 
l'ayant conduite dans le jardin» la fit entrer avec ma- 
dame la Dauphine » Madame et madame la duchesse » 
djins une chaise à quatre places » à laquelle on avait at- 
taché autant de parasols » traînée paf des hommes » et 
les autres dames de la cour entrèrent dans des chaises 
à une place pour s'y promener. Les princes et les sei- 
gneurs qui étoient venus avec lé Roi jf'accompagnèrent 
à pied. On entra d'abord dans le pavillon de l'Aurore, 
où il y avoit dans un enfoncement ce que la grance a de 
plus habiles maîtres pour les instrumelis» qui divertirent 
la cour par leurs concerts ; on y demeura pendant une 
heur^» après quoi l'on e% sortit pour continuer la pro- 
menade. Lorsque le Roi fut arrivé à la cascade » il en- 
tendît l'agi'éable bruit de plusieurs hautbois qui se 
mêlèrent à celui des eaux; ils étoient cachez derrière 
la palissade et marchèrent longtemps sans être vus. On 
«ut le même divertissement en plusieurs endroib da 
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far^îA, oii les flûtes douces et lesbaulbçis étoientpachec 
dans des bosquets. Lorsque Sa Majesté fut arrivée à l'o- 
rangerie, elle y fut régalée par un concert qu*on y avoit 
préparé. On avoit pris, dans la galerie qui y aboutit , sept 
toises de profondeur pour les places ; elle» étoient se* 
parées du côté de l'orangerie par de grands pilastres 
de marbre cfui portoient aux façades» où cinq lustres 
étoient attachez, étant déjà nuit. Ce même ordre suivoit 
jusqu'au fond, où paroissoient deux manières d'^cab^ 
Ions de chaque côté qui ràmpoient suivant la pente d'un 
amphithéâtre qui étoit dans le fond, et qui paroissoit con- 
duire à tflie galerie qui étoit aussi dans le fond au-dessqs 
de l'amphithéâtre. Tout ce fond étoit éclairé par une infi- 
nité de petits lustres , et toutes les faces des pilastres 
étoient ornées de quantité de plaque^ portant plusieurs 
bougies. IÇput l^reste de l'orangerie ^toit paré d'une ta- 
pisserie représentant les chasses et les douze mois de 
l'année , et de deux rangs de lustres qui régnoient der 
l^is un bout jusqu'à l'autre. Le concert fini , le Rpi 
sortit par la grande porte qui est au milieu de l'orao?^ 
gerie, et vit à main droite quantité d'orangers qidfoFr 
moient des allées éclairées par un gran4 nombre de 
lumières qui étoient devant les. quais^eâ. Après avoir 
marché environ trente pas dans l'une de ces allées. Sa 
Majesté découvrit la table , qu'on avoit dressée sous une 
feuillée ; elle étoit de quatre pieds trois pouces de large 
et régnoit tout autour du canal, suivant son plan; mats 
il n'y avoit de couverts qu'aux endroits qui étoient sous 
la feuillée, et qui occupoient les bords du canal jus* 
qu'aux angles et les deux parftes des flancs qu'on avoit 
(ait en amphithéâtre à trois gradins, décendans du côté 
de Teau.^ Le Roi se mit à table sous le nûlUu d'un; 
feuillée qui itoit à Tua des bouts du canal , et Moniei- 
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gneur sous le milieu de la feuillée qui lui étoit opposé , 
de manière qu'ils eurent quarante-huit pieds d'eau 
entre deux et trente-quatre et demi de large , et deux 
cotez de table de quarante-huit pieds chacun , garnis 
d'un cordon de corbeilles et de vases de porcelaine 
remplis de fleurs , entre des girandoles et d'autres ma- 
chines d'orfèvrerie ; elles portoient jusqi\'à vingt-cinq 
bougies; il y en avoit d'autres moins élevées. Ces ma- 
chines de lumières étoient toutes différentes, et les 
figures allégoriques qu'elles représentoient avoient du 
rapport au Roi. Les deux autres gradins jusqu'à la table 
du bassin étoient tous garnis de même. La feuillée qui 
étoit à chaque bout du canal, et qui couvroit'^les deux 
endroits de la table où l'on mangea , étoit de dix-huit 
pieds de haut» toute par arcades» et formoit une ma- 
nière de vestibule,; ces deux feuillées étoient si artiste- 
ment posées que les corniches et les autfts parties 
d'architecture s'y distinguoient aisément. L'endroit où 
étoit le Roi formoit un milieu don]: le plat-fond étoit 
ceintré; les plats-fonds des deux ailes étoient plats. 
Tous les portiques étoient en arcades ornez des arçaes 
et des chiffres de Sa Majesté dans le nûlieu ; plusieurs- 
bustes et des festons de fleurs pendoient aussi au mi- 
lieu des mêmes arcades , et de semblables ornemens 
couvroient celle où mangeoit le Roi. Toiftes ces cor- 
niches étoient bordées de cent cinquante girandoles 
portant chacune six bougies» et entre chaque girandole 
il y avoit une corbeille d'argent remplie de fleurs. On 
avoit mis des rideaux de damas blanc à toutes les arca- 
des pour se garantir de la pluye» en cas qu'il en tom- 
bât» et ces rideaux étoient renouez à chacun des pilas- 
tres. Il y avoit deux buffets de parade vis^-vis les flancs 
de la table; ils étoient appuyés chacun contre une 
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grande arcade. Des berceaux» des boulaingrains et ces 
arcades formoient: un couronnement à chaque buffet; 
ils étoient de vii^t pieds de face et avoient trois gra- 
dins ; chaque gradin étoit de glaces de miroir» qui mul- 
tiplioient les objets. Les buffets étoient garnis de plu- 
sieurs pièces curieuses de vermeil doré, d'argent et 
d'or, entre lesquelles il y avoit un grand nombre de gi- 
randoles qui portoient plusieurs bougies» et les cotez 
étoient bordez de caisses d'orangers. Il y eut cinq ser- 
fices de tout ce (|u*il y avoit de plus rare pour la saison j 
à l'égard des viandes et des fruits. Le Roi fut servi par 
le marquis de Seignelay , madame la Dauphine par le 
bailly Golbert, et Monsieur par le marquis de Blain- 
ville, et à Tantrebout Monseigneur et Madame par le 
rnso-quis de Maulevrier. Les trompettes, les timbales, 
les violons, les flûtes douces et les hautbois se firent 
entendre alternativement durant le repas. Daniile temps 
que le Roi se mita table, on servit dans le château 
deux tables de vingt à trente couverts chacune pour les 
persoiines distinguées de la cour qui voulurent y pren- 
dre place, et plusieurs autres en divers endroits du jar- 
din et de la cour pour les officiers, même pour les 
valets. 

Si le marquis de Seignelay donna, par ce régale , des 
marques de sa magnificence , le duc de Mortemar, son 
beau-frère, fit paroitre sa vigueur et. sa conduite par la 
paix qu'il conclut avec les corsaires de Tripoli. Il arriva 
devant cette place le 28 de juillet 1(586 , et écrivit en des 
termes si pressans au Dey qu'il fit , le même jour, as- 
sembler le divan; il y fut résolu d'accorder à ce duc 
tout ce qu'il demandoit, à Texception de l'entier paye- 
ment des 60,000 écus que les Tripolins dévoient de 
reste de ce qu'ils avoient promis de payer par le traité 
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Digitized by VjOOQIC 



i9h ME DS J.-l. COLBËfVT. 

de 108B, à quoi ils n'étoient pas en état de satisfaire, 
tant à eatise de la mauvaise récolte qu'ils avoient faite 
que des guerres civiles dont ils avoienlété travaillez de- 
puis ce temps-là , et qai ne venoient que d'être termi- 
nées par la mort du Dey que les Maures avoient voulu 
rendre souverain du pais. Cependant ils firent charger 
de bled un vaisseau du Roi , qui étoit dans le port de- 
puis trois semaines , et comme ils ne pouvoient livre^^ 
sept Français qu'on leur demandoit, parce qu'ils les 
avoient vendus en divers endroits du Lairant, d'où il leur 
éloit impossible de les retirer, ils donnèrent à la place 
trente étrangers , au lieu de vingt qu'on leur avoit de- 
mandez , avec quatre jeunes mousses de Provence qu'ils 
avoient fait renier par force ; ce qu'ils n'avoient jamais 
accordé par aucun traité. Le duc de Mortemar trouva, à 
son ^urrivée devant Tripoli , cinq vaisseaux de guerre et 
ïtiAè flûtes vénitiennes qui étoîent venues débarquer la 
garnison et les babitans de Navarrins et de Modon » qui 
s'étoient rendues par composition au généralissime Mo^ 
rosîni. Le conunandant de cette escadre avoit nttenu 
quelques femmes, sous prétexte qu'elles se vouloient 
faire chrétiennes, et le Dey de Tripoli, qui en avoit 
reçu des plaintes de leurs maris et de leurs parens, 
avoit retenu, par représailles, une chaloupe avec tout 
l'équipage du vaisseati de ce commandant. Ce différent 
fotadcoÉofmodé par l'entremise du doc, qui fit rendre 
ees femn^s aux Turcs et les matelots de la chaloupe 
aux Vénitiens. Le duc de Mortemar ne pouvant aller à 
Tunis écrivit an Dey, qui lui envoya par le vaisseau la 
Grenade le reste des esclaves pris sous le pavillon de 
France. 

L'année suivante , le Dey» le divan et la milice do 
Tripoli envoyèrent en France Khelit Aga, lieutenant du 
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Bâcha, el Hector Aga, officier de marine» pour oflVlr 
^uRoi» ea manière de tribut, deux dromadaires» six 
<;heveaax des plus beaux du pais et quelques autruches, 
des envoyez arrivèreJnt à Toulon le 3 mai 1687, où ils 
furent reçus par Vauvré , intendant de la marine , et dé- 
frayez avec huit personnes de leur suite pendant qua- 
rante jours qu'ils y séjournèrent pour se reposer et don- 
ner le temps à ces animaux, qui avoient beaucoup 
souffert dans le trajet , de se rétablir. Us en partirent 
enfin par ordre de la cour, accompagnés de Magny, of- 
ficier de marine au département de Toulon , et d'Anto- 
nio Boyer, Maltois» qui leur devoit servir d'interprète 
dans la route. Ils arrivèrent le 11 d'août à Cbaren- 
ton , d'où Magny partit pour aller rendre conte au mar- 
quis de Seignelay de ce qui s'étoit passé. Le 22 ils 
furent conduits à Versailles et présentez à Sa Majesté 
par ce marquisé Après avoir fait, en langue turque, 
leur compliment, qui fat interprété par Dipy, ils présen- 
tèrent au Roi les animaux qu'ils avoient amenez. Un 
Maure, âgé de dix4]kuit axis, (Tune taille extraordinaire 
par sa hauteur et par sa grosseur, monta sur un dro- 
madaire enharnaobé à la mode du paîs , et , le faisaftt 
galoper de toute sa force autour de la cour^ il se leva 
avec unafi^gèreté merveilleuse sur le dos de cet animal, 
où, a{^ès avoir fait plusieurs pirouettes à droite et k 
gauobe , il se remit de la meilleure grâce du monde. 
Les ambassadeurs allèrent quelques jours après à 
Sceaux voir la niaison du marquis de Seignelay, où ils 
furent régalez par ses officiers , quoiqu^îb n'en eussent 
pas reçuT: d'ordre et que ces étrangers n'y fussent pa.t 
attendus. A leur départ ce marquis leur donna à cha- 
cun, de la part dû Roi, tine chaîne d'or et une mé- 
daille avec le portrait de Sa Majesté, « 
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Il fut fait ministre d'état au mois d'octobre 1689» 
mais il ne jouit pas longtemps de cette dignité, étant 
mort Tannée suivante, trois mois après madame la Dau- 
fine ^ comme son père étoit décédé peu de jours après 
la Reine ; on attribua sa mort à ses débauches, et prin- 
cipalement aux excès qu'il avoit faits avec les femmes. 
Il avoit extrêmement aimé une fille à qui il avoit fait 
peu de bien , quoiqu'elle n'en eût pas de proportionnel: 
à sa naissance. Lorsqu'elle eut appris que sa maladie 
étoit mortelle, comme il ne se laissoit plus voir aux da- 
mes, elle s'habilla en courrier, et, disant qu'elle avoit un 
paquet d'importance à lui rendre, on l'introduisit dans 
sa chambre ; alors elle se fit connoitre , et lui dit 
qu'ayant sçu qu'il étoit près de faire un grand voyage 
elle n'avoit pas voulu le laisser partir sans lui dire adieu 
et le prier de se souvenir d'elle. Le marquis de Seigne- 
lay comprit aisément son intention ; mais comme il avoit 
des dettes plus pressées à acquitter que celle-là, il la ren- 
voya en lui disant qu'il y songeroit. 

L'abbé de Fénélon lui avoit annoncé qu'il lui restoil 
peu de temps à vivre ; ce qui le surprit d'autant plus 
çpie, deux jours auparavant, il avoit travaillé huit heures 
avec ses commis. Son corps ayant été ouvert, on lui 
trouva une douzaine de petites glandes extrêmement du- 
res dans la poitrine , et quelques autres qui commen* 
çoient de se former dans les reins; il avoit le poulmon 
attaché aux côtes et tout son sang étoit congelé; son 
estomac étoit si dur qu'on eut peine à l'entamer. Soii 
inventaire monta à 1,700,000 livres, et auroit été 
bien plus loin sans ses grandes dépenses. Il laissa 
cinqgarçons, dont l'ainé, que l'on appelle le marquis 
de Lonré , âgé alors de sept à huit ans, fut reçu peu 
de temps après en survivance de la charge de maître 
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de la garde-robe »^que possède le marquis de la Salle. 
Louis Phelippealix , comte de Pontchartrain , fut fait 
ministre et secrétaire d'état à la place' du marquis de 
Seignelay ; il avoit été conseiller aux requêtes du palais 
du parlement de Paris, maître des requêtes, premier 
président du parlement de Bretagne et intendant des 
finances, et il étoit alors controUeur-général des finan- 
ces , comme il Test encore. Le marquis de Louvois fut 
nommé ordonnateur des fortifications , des places ma- 
ritimes et des anciennes fortifications , grand-maitre des 
haras et directeur de la manufacture des draps. La 
charge de commandeur et grand-trésorier des ordres du 
Roi, qu'avoit le marquis de Seignelay, fut donnée au 
marquis de Croissy, son oncle , ministre et secrétaire 
d'état. Il ne reste plus des enfans mâles de Jean-Bap- 
tiste Colbert que l'archevêque de Rouen et Louis Col- 
bert , ci-devant abbé de Bonport et prieur de Nogent-le- 
Rotrou, qui a pris l'épée depuis la mort de Charles 
Colbert, comte de Sceaux, qui fut tué en Flandre, à la 
tête du régiment de Champagne, ayant succédé à la 
charge de colonel de ce régiment, que le commandeur 
et le marquis de Blainville avoient possédée avant lui. 
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AVERTISSEMENT. 



. Les années de la Fronde amenèrent des événements qui vinrent 
communiquer au pouvoir municipal une vie nouvelle et l'appelèrent 
à des fonctions plus nombreuses et plus relevées ; par une néces- 
saire conséquence ils entassèrent dans le greffe de la Ville des 
liasses d'arrêts , de délibérations, d'actes de toutes sortes , arrêts, dé- 
libérations , actes pesant un plus grand poids dans la balance histo- 
rique que ceux qui les précèdent ou les suivent. Dès les années 
i6liS à 1653 les graves in-folio du bureau de la Ville se colorèrent 
presque , sous la plume du greffier, d'un intérêt dramatique; mais 
pourquoi un grand nombre de ces pièces , qui doivent avoir pour 
nous tant de signification, ont-elles disparu des registres? Lors- 
que le torrent pc^ulaire fut rentré dans son lit ; lorsque , par la main 
du Roi Louis XIV, le pouvoir suprême 00, reconquis son équilibre , 
il prit ombrage de tous ces actes prédeuaement conservés à la 
Ville et qui témoignaient de l'espèce de royauté que ceUe-ci avait 
exercée pendant les jours orageux de la Fronde. L'autorité prévô- 
tale et échevinale ne pouvait-elle pas les considérer comme des 
titres acquis à une vie désormais moins passive et bons à garder 
pour les faire valoir en temps opportun? Était-il impossible qu'une 
comédie du genre de celle qui avait porté Broussel sur le siège de 
la prévôté ne se reproduisît un jour ? et si un homme plus redouta- 
ble que ce dernier venait à hériter du même rôle au milieu du peuple 
de Paris , qui sait ce qui pourrait alors éclore sous la voûte de la 
vieille salle des délibérations de la Ville ? Une commission fut donc 
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déléguée par ordre du Roi , qui eût à anéantir, dans les archlTes 
municipales, tout ce qui pourrait rappeler des circonstances qui 
n'étaient pas à Thonneur, soit de la cour, soit de la ville, comme on 
voudra dire. C'est le procès-verbal des opérations de cette même 
commission que nous donnons ici en manière de préface aux autres 
extraits des il gis très de la ville qui vont suivre. 

Cependant les traces des grands faits ne se dérobent jamais com- 
plètement à l'histoire ; quelle que soit la voix qui commande , il est 
assez difficile de soustraire à la postérité un document vraiment im- 
portant. Le prévôt et les échevins durent sentir qu'ils allaient être 
atteints au coeur par cette mutilation de leurs registres ; ils obtem- 
pérèrent aux ordres émanés du conseil du Roi ; mais il est à peu 
près démontré pour nous qu'ils s'arrangèrent de façon à frapper de 
nullité ces mêmes ordres , en recueillant dans un registre clandestin 
une copie furlive des actes les plus significatifs émanés de leurs 
prédécesseurs. En lisant ce qui fait suite à cet avertissement, on re- 
marquera qu'il se passe six jours , et même six nuits , entre la signi- 
fication de la lettre de cachet de Louis XIV et la mise à exécution 
de son contenu ; en moins de lemps la main exarcée 4e Langlois, aidé 
de quelques autres serbes frondeurs» pouvait suffire à la tâche. Au 
reste, il n'est guère d'autre moyen d'expliquer l'origine ûa curieux 
manuscrit que nous avons compulsé aux archives du rofaume, «t 
dans lequel se retrouve une copie de la plupart des actes qui furent 
mis. à Vin^ex par la commission ; cette copie embrasse les aimées 
1649» â650, 1651 et 1652. Les minutes aniraieat été distribuées 
entre phisieurs et transcrites à la bâte; puis ces premières copies 
reproduites de nouveau, mais moins prédipitaiiiaieBt, par une seule 
main , sur un seul registro^ car^ si l'on trouve des différences de ca- 
ractères dans la cursive de ce manuscrit, elles sont peu sensibles. 
La Ville |>ourrait bien encore s'être ménagé quelque intelMgenoe 
dsNBs la commission même , au moyen de quoi un seul homme dé- 
voué et discret aura , entre le jour de la livraison des pièces et celui 
de leur remise, eu le temps nécessave pour amener à terme on 
travail dont nous sentons aujourd'hui tout le prix. 

On pourra supposer etoore que la Ville , avertie des menres 
prises précédemmem contre les archives dn parkmem, de la oour 
des comptes et de la cour des ahles, avait d'avance pris elle-même 
des mesures contre celles qu'on poiviît dûriger d'un )oir à Tautre 
€#Rtr€ le trésor de ses propres archives; mais cette supposition ne 
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nous parait pas préférable à la première. L'eDsemble même dc& 
pièces transcrites dans le petit in-folio sappose la promulgation de 
la lettre de cachet. Les pièces ne reculent pas en deçà et ne vont 
pas au delà des jours sur lesquels les commissaires devaient concen- 
trer leur attention , suivant Tordre dont il fut précisément donné lec- 
ture au prévôt des marchands six jours avant la remise des re- 
gistres. 

Nous avons remarqué dans ce manuscrit des pages blanches réser- 
vées en plusieurs endroits; elles attendaient peut-être les actes de 
rimportance la plus secondaire et sur lesquels on devait revenir, au 
cas où l'on serait assez heureui pour s'emparer de ceux qui avaient 
le plus de prix. Quoi qu'il en ait été , l'essentiel est que les pièces que 
Louis XIV avait voulu anéantir nous soient parvenues. Déjà dans le 
septième volume nous en avons fait passer un bon nombre; le pré- 
sent volume contiendra encore de larges lambeaux du manuscrit dont 
il s'agit. Nous réintégrerons, suivant leurs dates, ces extraits parmi 
les autres actes que la commission laissa subsister. 

Le lecteur est redevable des intéressantes , maus pénibles recher- 
ches, dont nous offrons ici le résultat, à notre jeune ami et colla- 
borateur Isidore Jassogne , déjà connu par d'autres travaux scienti- 
fiques et littéraires. Nous n'avons pas voulu poursuivre cette collec- 
tion sans saisir ici Foccasion qui nous était offerte de Iim adresser 
nos sincères remercîments pour la part active qu'il a prise à la pu^ 
blication de toute cette seconde série. 

F. D. • 
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ORDONNANCE 

POUR SUPPRIMER DES REGISTRES 



CK QUI A RAPPORT 



AUX ANNÉES 1646 A 1653. 



L'an mil six cent soixante-huict ^ le samedy sepiiesme 
jour de juillet» sur les deux heures de relevée, nous 
Pierre Pouet, chevalier comte Dabbi, conseiller du 
Roy ordinaire en tous ses conseils, estant en Thostel 
de monseigneur le chancellier, à Sainct-Germain-en- 
Laye , ledict seigneur nous auroit mis en main certai-^ 
nés lettres-patantcs en forme de commission à nous 
adressantes, en datte du six desdits mois et an, si- 
gnées Lovis, et plus bas : « Par le Roy, Guén^gaud, y» 
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et scellées du grand sceau de cire jaulnier, dont la te- 
neur suit : 

.c Louis, par la grâce de Dieu Roy de France et de 
Navarre, au sieor Pouet» conseiller ordinaire en nos 
conseils, salut. Désirant abolir la mémoire des choses 
qui se sont passées contre nostre service et le bien de 
nostre Estât pendant nostre minorité, ensuitte des mou- 
vemens qui ont troublé le repos publicq, nous aurions 
fait retirer des greffes, tant de notre parlement de Paris 
que chambre des comptes et cour des aydes à cedit lieu , 
les registres et minutes des arrests qui avoient esté rendus 
pendant ledit temps , préjudiciables à la tranquillité de 
nostre royaume ; et nous ayant esté donné advis qu'il pou- 
voit y avoir dans les registres de nostre Hostel-de-Ville de 
Paris plusieurs actes et délibérations de la mesme qualité , 
qu'il estoit à propos pareillement de supprimer, pour 
ce est-il que, nous confians en vostre fidélité , probité et 
capacité , dont les effets nous ont esté connus en plu- 
sieurs occasions importantes à nostre service , nous vous 
commettons et donnons pouvoir par ces présentes de 
vous faire représenter, en présence du sieur Voisin, 
aussy conseiller ordinaire en nos conseils, prévost des 
marchands, l'un des eschevins, et de nostre procureur, 
par le greffier dudit Hostel-de-Ville, les registres des- 
dites délibérations des années mil six cent quarante- 
six, quarante-sept, quarante-huit, qqarante-neuf, cin- 
quante, cinquante-un, cinquante-deux et wii six cent 
cinquante-trois» ensemble les minutes des actes conte- 
nus auxditft registres, pour, en la présence desdils 
prévost des marchands, eschevins et autres officiers, sé- 
parer les minutes concernant les affaires publicques de 
ccUes qui ne regardent que les intérêts des particuliers , 
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cl ensuiite remettre par tour les premières , ensemble 
lesdils registres , entre les mains de nostre très cher et 
fidèle le sieur Seguier, che?allier, comte de Vien et 
chancelKer de France , pour eslre supprimées , et les 
autres délaissées au greffier de nostre Hostel-de-Ville 
pour en faire nouveau registre, suivant les dattes; ce 
que vous ferez pareillement à Tesgard des feuilles mes- 
lées des affaires publicques et particulières , après que 
les actes concernant les particulières en auront esté ex- 
traits, dont ledict greffier fera registre séparé suivant 
Tordre des dattes ; car tel est nostre plaisir. Donné à 
Saint-Germain-en-Laye , le sixiesme juillet. Tan de 
grâce mil six cent soixante-huîcl , et rccognu le vingt- 
sixiesme. Signé : Louis. £t plus bas : Par le Roy , De 
GuiNicAUD» Et: scellées de cire jaulnier. » 

Pour Texécntion de laquelle commission , le mardy 
dixiesme desdicts mois et an , nous en aurions donné ad- 
vis à messire Daniel Voisin , chevallier, seigneur de Ceri- 
say, aussy conseiller du Roy ordinaire en tous ses con- 
seils , prévost des marchands de la ville de Paris , et faict 
imiter de se trouver en nostre hostel, rue des Francs- 
Bourgeois, avec Tun des eschevîns de ladicle ville, en- 
seizkble le procureur de Sa Majesté et le greffier dudict 
Hostel-de-Ville, le jeudy ensuivant, douziesmc desdicts 
mois et an, sur les trois heures de relevée, pour leur 
faire entendre la volonté du Roy sur le subjet de ladicte 
commission. 

Et ledict jour douziesme desdicts mois et an , ledict 
sieur prévost des marchands, monsieur Nicolas Lus- 
son, conseiller du Roy au Chastelet de Paris, lun 
des eschevins de ladicte ville, monsieur Hiérosme Grue , 
conseiller du Roy en ses conseils, son procureur audict 
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Hostel-de-Ville » et monsieur Jean Langlois, advocat en 
parlement» greffier dudici Hostel-de- Ville» s'estani ren- 
dus à l'heure susdicle en noslre hostel» nous les aurions 
invitez de prendre leurs places sur les sièges que nous 
avons faict disposer à cet effect autour d'une table estant 
au milieu de la salle haute où nous les avons reçus. 
Ce faict » nous leur avons faict faire lecture de ladicte 
commission » que nous avons mise à cet effect entre les 
mains dudict greffier de la ville ; après laquelle lecture 
ainsy par luy faicte » nous leur avons faict entendre que » 
pour obéir aux ordres de Sa Majesté et exécuter ponc- 
tuellement le contenu en ladicte commission » il estoit 
nécessaire de nous représenter les registres des délibé- 
rations dudict Hostel-de-Ville » des années mil six cent 
quarante-six, quarante-sept» quarante-huict» quarante- 
neuf» cinquante» cinquante et un» cinquante-deux et 
mil six cent cinquante-trois , ensemble la minutte des 
actes contenus auxdiots registres» pour» en leur pré- 
sence » séparer celles concernant les affaires publicques » 
que Sa Majesté veult estre supprimées» dans les autres 
qui ne regardent que les intérests des particuliers. Les- 
quels sieurs prévost des marchands et eschevins» en 
présence dudict procureur du Roy audict Hostel-de- 
Yille et dudict greffier» ledict sieur prévost des mar- 
chands portant la parolle» nous ont requis leur vou- 
loir mettre en main ladicte commission pour icelle 
registrer dans les livres et registres dudict Hostel-de- 
Ville » disans estre prests d'obéir aux ordres de Sa Ma- 
jesté » et qu'incessamment ils metlroient à part lesdicls 
registres desdictes années et minutes des actes y conte- 
nus » pour nous les représenter à tel jour qu'il nous 
plairoit ordonner. Et leur ayant proposé de le faire le 
mardy ensuivant» dix-huictiesme desdicts mois et an» 
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Bur les deux heifies de relevée , ledict sieur prévost des 
marchands» prenant la parole» nous auroit dit qu'ils se 
rendroient précisément, à ladicte assignation auxdicls 
jour et heure , et nous feront apporter lesdicts registre» 
et mmutes desdictes années. ^ ' 

Et ledict jour dix-fauict desdicts. mois et an , sur leé 
deux heures de relevée » se seroient présentés par devant 
nous lesdicts sieurs prévost des marchands et ledict 
sieur Lusson» oM^vin» ensemhle ledict sieur procu- 
reur du Roy» et greffier dudict Hoslel-de-Tille» (jui nous 
auroit remis en mains nôslredicte commission» ensem- 
ble les minutes des actes et expéditions concernans 
tant les affaires publiques que celles des particuliers » 
dcfRiis le quin^iesme aoust mil six cens quarante-six , 
mil six cens quarante-sept, mil six cens quarante-huict, 
mil six cens quarante-neuf» mil six cens cinquante el 
mil six cens cinquante-un , jusques au septiesme no- 
vembre mil six cens cinquante-deux , comme aussy six 
reglsUles dans lesquels sont transcripts lesdictes pièces 
et actes; tous lesquels registres et actes nous aurioné 
retenus pour les voir et examiner particulièrement et 
dans le temps lé plus bref qu'il nous seroit possible « 
pour ensuitte satisfaire Tordre de Sa Majesté , dont pous 
leur donnerons advis. V ; 

Et le mardy septiesme dudict inqis d^aoust audiciVn » 
ledict sieur Langlob» greffier dodict Hostel-de-Ville» 
nous estant venu trouver pour sçavoir le )our que nous 
désirions choisir pour rentière exécution de nostre 
commission» nousluy aurions ^td^avertîr de nostre pari 
ledict sieur prévost des marchands et eschevins » ensem« 
ble le procureur du Roy» que» le vendredy suivant» nous 
continuerions de vaquer à Texécution de nostre com- 
mission , en nostredict hôstel» sur l^s deux heure» dé rè- 

U*S^BIB» T. IX« ik 
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levée , sy leurs occupatioBB ordinairesjpoijr les aff^res 
publicquesle pourroienipermeltre, où il pourroît s'y 
trouver pareillement. . • , 

Ausquels jour et heure ledîct sieur priêvost des mar- 
chands et ledict sieur Lusson, et eschevins, ensemble 
lesdicts sieurs procureur du Roy et greffier dudict 
flostel-de-VilIe, s'estant présentés par devant nous , et 
fiyant pris nos séances ordinaires et accoutumées auprès 
de la table disposée pour cet effet dans une salle haulte , 
sur laquelle nous avions fait mettre lesdictes liasses et 
registres , nous leur aurions fait entendre l'ordre que 
nous aurions tenu pour séparer ce qui concerne le^ 
affaires publicques des autres qui ne regardent que le^ 
affaires particulières. 

Et jfitemièrement qu'après avoir visité exactement 
toutes les minuties des actes et expéditions des années 
mil six cent quarante-six, quarante-sept, jusques au 
gmnze aoust mil six cent quarante-huict, mentionnées 
en nostre commission, nous n'avons trouvé aucunes ex- 
péditions de la qualité de celles que Sa Majesté désire 
estçe supprimées, ny pareillement renaarqué aucuns 
tra^scfîptsde mesme nature dans les registres des mei^- 
fnes années , tenus squbz messieurs fliérosme Leferon , 
président des ènquestes, prévost des marchands, e( 
les sieurs de Bovirgest^ Yvon, Fournier et Hélyot, es- 
cWiBs; lesquels registres, ensemble lesdi^ts actes et ex- 
péditions, nous avons remis en présence desdicts sieurs 
prévosi des marchands , eschevîns et procureur du Roy* 
f ntre les mains dudict greffier de THostel-de- Ville. ^ 

hem, avant exaxpiné les minuties des actes concçr-» 
nant des affaires publiques, depuis le quinze aoust mil 
six cens guarapte^huict jusques à pareil jour mil six 
cens quaranjle-n^uf, t^ous en ayons jrojjvé pluMeurs 
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datt^, da viD^rix aouat nail six cwft.qttftr^nni^-huict, 
coi4eaAQtl^s Qi;dre6 donnés par }04 pfèmt d$$ mtmt 
d^ui^^^^mimim au «vbject d«i T^lftotiob arri«*e.i%. 
fJict J9W, Jorw[He h m^ dft Sjmiisçe}^} fat^^^m pw 
^dl'edujioy, ^ quji ai^i^ w de«im»dd$ ajiiHlettqig . 
^f gj^ot idouA^ lieu à i^i^ui^acUft 6i«Spédi^Qii»j%d^ 
Hf u^ AVOP0 piU â part |Movir eatre par i^ow reoûaélk^sih 
tre les mains de monseigneur le chancelier et àfisaf^mf 
X^ ippprimées, enswible h *^istep iom pwa^nt 
Ifdict temps .spubjE l^dict mem jL^fficoai, priiyoitrdi^ 
Di^arcfaands, ^ les Aev^rê Founû^r et HélyM, Haoli^U^ 
^ Perrot^ ^^be,?w# çpAten^At 4H*»*Te c^»* quàjr£(«É|. 
lepUes totii0s s^mplw* et ^a9« ^»c»ps w^dea^à te jréfiervç 
da dOTïiôr dont U n'y a «ii^ Ja pramÂèce p^ ï^iopliiit 
Et à Tesga^ d^ actes floiwjeo-nantkf «rffaires.des.p^ritii' 
l^^s, &OMS les ^om rpoidut aiiclÂ$A greffier eu prér 
MPee desdicts sieurs préMst d^s macdbands et oscW 
5Fiûs, avec un mifentaire d'ioeUx |)arnous faict j»Mr»iE^ 
)fmr dattes» piaqr çn.eMaptideruiànQiftteaii ra|^tffè,danf 
U ÉMUSM ordre. ^ 

. fit sur f e que nous watït^ trouvé qi^t £eiNUas » pen^ 



(t) ^if trouvera dans le septième volume de cette secondé 
«éri|^, pages 140 àl70f, des détails cfrconstaftctés sorte i^le^cft 
firovasel pendant les 'jB«fs mmiloeiix dont â â'agflid. «esdèM^ 
<Hit M ewpmntéi par faatoar è.rotfmiflfciie^pliis présieicLqu'oii 
pqssède SOT la Fronde.: ie Journal du Pa^km^h J)epjus,;Çf? 
mêmes feuilles lacérées dans les re^stres ^e la Vi)|e par les délé- 
gués de "iSféguier, ou plutôt une copie clandestine de ces feuilles . 
a été retrouvée par nous aux Archives du royaume, et nous les 
avons reproddtes intégralemej^t dans ce môilie sepûfeme votamè de 
«oaœ seceaiâe série, ( Vojes les pages 97è> 916 et ^énim » Jmkt^ 
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dent leéict temps » meslées d'affaires publiques et parti- 
cnlières» ftous arons faict extraire les actes qui concer- 
«Ml les particuliers» lesquels nous avons pareillement 
«dis entre les mains dudict greffier» ainsi et en la forme 
ey^devant spécifiée, pour tenir rang et place entre les 
autres expéditions communes et ordinaires » selon lemrs 
4i4têè; quoy faisant» nous avons retenu lesdictes quatre 
fsuiUes et icelles joinctes aux autres qui doibvent estre 
supprimées. 

Item 9 entre les minuttes des actes et expéditions 
liftictes audict Hostel-de-Ville depub ledict jour quinze 
aottst mil six cens quarante-neuf jusques à pareil jour 
wêA MX cens cinquante » nous en avons trouvé plusieurs 
à supprimer» que nous avons pareillement sepparées 
des expéditions communes et ordinaires et icelles re- 
tenues pardevers nous, pour les joindre à celles. cy- 
devunt mentionnées que nous debvons remettre entré 
les mains de mondict seigneur le diancellier» avec les 
registres tenus soubz ledict sieur Leferron » prévost des 
mardiands» et les sieurs Hachette» Tiques» Lescot^ 
Sequeville» eschevins» contenant quatre cens vingt-dieuC 
feuillets tous rempKs » et sans qu'il s'y soit trouvé au*- 
cun vidde » dans lequel sont transcripts lesdicUlictes ; et 
les autres ont esté par nous rendus audict greffier» aussy 
^n présence deadicts sieurs prévost des marchand et 
«wfaevtas.» ensemble dudict procureur du Roy» pour les 
féd^er en la mesme forme et manière par nous cy^ 
devant prescripte» pour raison des actes de pareille 
qualité» conformément à Tordre porté par noi^e com- 
mission. 

Item 9 nous avons trouvé» entre les minuttes des ex- 
pédition^ faietes audict Hostel-de- Ville depuis le aos- 
dict jour dix-neulïesme aoust mil six cens daq^ante 
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)uaqM8 à pareil jour mil àx cem cio^w^e^uti» plu$ieiir$ 
minutkes de la qu^é portée par nortre commission» que. 
QouB aYoïis pareillement mises à part pour estre SMp*. 
primées» ensemble le registre tenu pendant le4ict tenipa 
soubz les sieurs LefebTre, conseiller au parlement et 
coipmissaire aux registres du pallais • prévost des mar- 
chands, et les sieurs Boucot, de Seqoeville , Guillois et 
Philippes, ead^evins de la ville» contenant trois cma 
quatre-vingt-cinq feuillets aussy tous remplis ot sans 
aucun vidde» dans lequel sont transcriptes lesdictes ex- 
péditions ; et à Tesgard des autres qui ae regiirdent que 
les intérêts des particuliers» nous les avons remises en 
main dudict greffier» en la forme et manière cy-devant 
par nous observées. 

Item, plusieurs actes qiii se sont trouvés expédiés » 
concernant les affaires pi^Iiques» depuis ledict four 
quimiesme aoust mil six cens cinquante-un jusqu^s 
au six juillet mil six cens cinquante-deux, que noMs 
avons pareillement retenus pour estre supprimés , aur 
dict registre t^nu pendant ledict temps» soubz IdUcI 
sieur Lefebvre» prévost 4es marchands » etlessieuràk 
Boucot» de Sequeville» Guillois et Pbilippés» eschevins.^ 

Mais ledict jour sixiesnie juillet mil six cens cinquante- 
deux» monsieur Pierre Broussel» conseiller en la cour.^ 
ayant esté eslu tumultueusement prévost des marchands» 
et ayant ensuite signé plusieu|*s actes et expéditions en la« 
dicte qualité usurpée » tant celles concernant les affaires 
publiques que celles. qui i|e regardent que les particu- 
liers» jusques au vingt-trois* septembre» qui est la der- 
nîiàse desdictes expéditions signées deluy» peu avant son 
abdication» nous avons retenu kç^distinctement toutes 
lesdites expéditions» de quelle qualité et condition qu'el- 
les soient t pour en abolir entièrement la mémoire ef 
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jëihétirer éoppritoéètf, éû la fonne prèMrîpfé fM Héitté 
coniBti^sion , joint qu^il ne il'esf trouvé aucune âétéf 
eàficernant les intérests des particnBers , k la réséi^e Aë 
<juelqaes-inis pour le paiement des rentes, qtd ne sotit 4 
présent d'aucfune conséquence. 

Item , nous avons examiné les minutes des actes èt- 
j^édîés depuis ledit jour Vingt-troiàlesmé sépteiâbj'è^ 
jfusques au quinze aoust mil six bens cin^ante4rol!r, 
dans lesquels, non plus que dans les registres teiltis 
pendant ce temps, nous n'avons rien trouvé qui deust 
ëstre supprimé en exécution de nostre commission ; par-< 
tant les avons remis, en présence desdicts sieurs prévost 
des marchands et eschevins, entre les mainii dudict 
greffier. 

Ce faict, nous avons signé les inventaires des actes 
particuliers cy-devant mentionnés, dont doivent estre 
composés les nouveaux registres, ensemble quatre ml^ 
nuttes dattées pareillement, que nous avons extraiôt 
deà quatre feuilles meslées d'affaires publique^ trouvéôâ 
entre les expéditions de Tannée mil six cens quarante- 
neuf, aussy cy-devant mentionnées , que nous avons pa- 
reillement remis entre les mains dudict greffier. 

Et sur ce que lesdicts sieurs prévost des marchands et 
eschevins, en présence du sieur procureur du Roy et 
de la ville , nous ont requis que le présent nostre pro- 
cës-verbal fût doublé, pour lun diceux demeurer pa^- 
àevers nous et l'autre mis au greffe dudict Hostel-de- 
Vîlle , nous leur avons accordé qu'en seroit faîcl par 
nous double expédition , dont lesdicts sieurs prévost des 
marchands et eschevins , ensembj^ le procureur du Hoy 
et greffier dudict Hoslel-de-Ville , ont signé fitvcc nouS lô 
présent procès-verbal. t*ait à ÏHiris lèâ jouf €1 àû qûÀ 
dessus. Signé : Poubst. 
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£t le septiesme du mois de novenibre ensuivant, nous, 
commissaire susdict, en exécution de nostredicte 
commission et suivant Tordre verba} 4(9 mondict sei« 
gneur le chancellier qu'il lui auroit plc^ nous donner, 
estant à Sainct-Germain-en-Laye , de différer la remise 
desdicts registres et minuttes entre ses mains jusqu'à 
son retour en cette ville de Paris, nous nous serions 
transportez dans son hostel audict lieu et luy aurions 
représenté lesdicts registres et minutes suivant et ainsy 
qu'ils sont cy-devant énoncez, lesquels il auroit eu 
agréable de recevoir, et pareillement signer nostre pré* 
sent procès-verbal pour nostre descharge. Signé : Sb- 
QviBB. Fait à Paris, les jour et an que dessus. Signé : 

POVBBT. 



I 
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DE BEUX ESCHE VINS; 
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AVERTISSEMENT. 



L'étymologie la plus reculée, mais non pas la plus invraisembla- 
ble, du mot échevin, ou plutôt eschevin, se trouve dans l'hébreu 
schaven : un homme rempli de sagesse , de justice , propre à diriger 
les affaires. Ce mot hébreu aurait subi ensuite plusieurs corruptions 
pour reparaître sous les formes suivantes : schablnus , qui se voit 
dans les capitulaircs ; serbini^ que Ton retrouve dans nos anciennes 
lois franques; schaffer ou schaffen, schepen^ scfial et schabin 
(allemand), ensemble de mots qui donnent juge, censeur, réfor- 
mateur, sénateur, jurât , eschevin. 

Le peuple , sans remonter aussi haut , tirait directement et mali- 
gnement de lèche-vins Torigine d'eschevins^ parce que dans le prin- 
cipe ces derniers mettaient le latix sur les vins après bonne et con- 
sciencieuse dégustation d'iceux. 

A Paris, les échevins étaient au nombre de quatre et avaient à 
leur tête le prévôt des marchands. Ils avaient une juridiction sur 
tous les ports et sur un grand nombre de marchandises qui y abor- 
daient; en un mot, ils avaient la haute surveillance sur cette anti- 
que navigation fluviatile dont Paris était le centre , et à laquelle, sous 
le nom de Lutèce , il avait même dû sa naissance. Outre que les 
échevins étaient chargés d'établir les taux sur les denrées et les mar- 
chandises, ils connaissaient aussi des rentes sur l'Hôtel de-Ville et 
des différends qui naissaient entre les payeurs , et exerçaient sur les 
monuments et constructions une sorte de puissance éditique. Ils 
avaient en outre une foule d'autres attributions pour lesquelles on a 
créé depuis de hauts emplois. Avec diverses modifications on a 
Téchevin dans l'ancien consul de la Provence, du Languedoc , du 
Dauphiné, dans le capitoul de Toulouse, dans le jurât de Bor- 
deaux. Ils s'appelaient pairs dans quelques villes où originaire- 
ment ils avaient tenu la place d'assesseurs, conseillers des comptes 
et juges des villes. La nomination des échevins appartenait à la 
bourgeoisie de Paris; le mode électoral en usage était celui que 
nous avons voulu constater par la publicadon du document ci- 
jomt. C'était encore un débris des anciens privilèges municipaux 
sous l'organisation romaine. 
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DE DEUX ESCHEVINS. 







Du lundy êeUiesme Jour d'aautt mjU m tmt qi$ar0KHtô^ 

neuf. 

En l'assemblée généralLe ledict jour tetitie éti la 
grande salle de THostel de'^cette Yille de Paris» suivant 
les mandemens pour ce envoyés , afin de proûeddèr à 
l'eslection de deux eschevins nouveaux au lieu dé ceux 
qui ont fait leur temps, sont comparus : 

Kai^tré Blëtoâmé Léfetron, àeigneut d^tvillê ôt de 
Louvre en Parisis, conseiller du Roy Mi Bèi conséili» 
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cour de parlement, président es enquestes de laÉbte 
eour, prévost des marchands; 

Momieur Fenraier, ccrtM^er da Roy» président en 
Teslection de Pari»; 

Monsieur Héliot» conseiller de ladicte tille. 

CanmlUrê de ville. 

c 

Monsieur le président Atibry ; * 

Monnenr Barthélémy, aie» d*OurnHe| 

Messieurs des cofnptes; 

Monsieur de Senteuil; 

Monneur le commissaire Gagny ; 

HottMrGuiUoi^; 

Monsieur Le Vieux; 

Monsieur Héron ; 

Monsieur Gervais; 

Monneur le Conte , contrôleur général de la chan- 
cellerie de France; 

Monsieur Gottart; 

Monsieur Desnau ; 

Movieur le président Perrot; 

Moniâeur Joubert; 

Monsieur Fayrolles ; 

Monsieur Ladvocat, maistre des comptes; 

Monsieur Baudequin ; 

Monsieur Barillôn ; ^ 

Monsieur Martineau, conseiller en parlement ; 

Monsieur Fronchot ; 

Monsieur de la Cour; ,. 

Monsieur de Bragelone, trésorier générfd de l'ordi* 
naire de 1% guerre $ 
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Hônsieur Lambert, mai5tre des comptes; 
Monsieur Boimaventure, procureur du Roy au Chas- 
tekt; 
Monsieur Dreux. 



Quatiiniêrs 4$ tadic^i tîtff « 

Sire Jtcquei Tartarin; 
Sire Kèn^e Eustache; 
Sire Françoit Sanson ; 
Monsieur Claude Boucot; 
Sire Julien Oervab ; 
Sire Antoine de la Porte; 
Monsieur Nicolas Voisin; 
Sire Jean Rousseau; 
Sire Jean Levieux; 
Monsieur Nicolas J. Philippes; 
Monsieur Jean Mouches ; 
l^re Nicolas Souplet ; 
Sire O Aude Prévost; 
Sire Jean Cottart; 
Monsieur Robert Hamonien ; 
' Sire Jeaù Desptnay. 

Et ledict jour, environ les sept et kuict heures du 
matin» v^ssieurs les prévost des marchards et esche- 
vins» procureur du Roy^ greffier de la ville» vestus de 
leurs robes mi-parties» accbmpagnés d'aucuns de mes- 
sieurs les conseillein et quarfiniers de ladiéte ville ^ sont 
allez à l'esgKse du Sainct-Esprit» où il a esté chanté une 
messe haute; laquelle dite» la compagnie est retournée 
audict Hostel-de-Ville » oà» estant assis' au grand hu^ 
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reaa d'icelle^ Içsclictt quartiuiers ont prétep^ ausdicts 
pràvost des marchands et escheyiAs les scrutû^ etpro- 
cez-verbauz des assemblées par chacun d'eux faite efi 
son quartier» clos et scellés, desquels a/^sté foict ;ou- 
verlure par lesdicts sieurs prévost des marchands» et 
faict faire quatre buUins en papier où ont esté rédigex 
par escript les memêéeB quatre dénommez contenus 
èsdicts procez-Yerbaux; et» lesdicts buUins pliez en qua- 
tre et mis dans le chapeau mi-rp^rlyn dfu^uel îJ#-.o<it eslé 
tirez au sort» faict registrer les noms de^ deui .dénom- 
mez aux deux bultins tirez dudic); chapeau; ci!t pk l'in- 
stant a esté enjoinct aux ser{/ew de nlle de jks.^Ufirad- 
verlir de se trouver en ladicte eslec^O]>« 

Ensuict les noms desdicts ijiutrtlnîers et des deux mandtt^ 
en chaque quartier : 

Sire Jacques Tartarin ; 

Monsieur JoUy» secrétaire du floji 

Monsieur Talion» conseiller df^ ^i(m^m fW (SkVn* 

Sire Pierre Eustache; 

Monsieur Bourlon» secrétaire .^vt.R'QTugnApsilt hi 
chambre des comptes; 
Monsieur I?oii « ancien etcheyin; 
Sire frspaçois Santon f . . 
Monsieur Grasseau , oonsieiUer de la icour ; 
Monsiem^ Yilero;ane^ secrétaire ifx Rçy j 
Mopaie^r Claude Bouc<H; 
Monsieur de Paris» c^nseîUqr de M ^V^ 
Monsieivr Yalmon^ secrétaire du ÏU^ji 
i^irj^JuUimÇervaif ; 
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, Monsieur de Bourges^ «ecrét^ire du Roy s 

Monsieur Cadeau , marchand ; 

IKre Antoine de la Porte; 

Monsieur Gouperault, secrétaire du Roy ; 

Monsieur Boivin , conseiller général dei |inançç| en 
Picardie ; 

Maistre Nicolas Voisin ; 

Monsieur Richard, conseiller et médecin prdioaîre 
du Roy; 

Monsieur Petry, marchand; 

Sire Jean Rousseau ; . . 

Monsieur Denis » ad?ocat; 

Monsieur Lampereur^ marchand; 

Sire Jean Lévieux ; 

Monsieur de Paris, sieur de Coulombiçr; 

Monsieur Pichonat , marchand ; 
. Monsieur Nicolas Philippes ; 

Monsieur Maillard , secrétaire du Roy; 

l^lonsieurDuclos, marchand; 

Monsieur Jean Mouches ; 
; BloDsieur Gourtin, maistre des re^[^est$8; 

Monsieur Moreau» médecin; 

.Sire Nicolas Souplet; ...„;. 

Monsieur de Quatre-Sols, siçur de Monl-Anglois, 
conseiller en parlement; ^ ^1 

Monsieur Manjot , secrétaire du Roy ; tiïtsiùi 

Sire Claude Prévost; 

Monsieur Berault^ marchand ; 

Monsieur Fournet, marchand; 

Sire Jean Cotleirt; . .3 

Monsieur Gai^art, conamissairçj , . 

Monsieur Çpt^art 9 marchand; 

UonûeurRol^^rt^aïaQtopieip^.lAWçhs^ . 
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Monsieur Videau» sieur de Grandmout/ conseiller de 
la cour; 
Monsieur Habert, secrétaire du Roy s 
Sire Jean Despinay ; 
Monsieur Lambert, avocat; 
Monsieur Gi^amoisy, ancien eschevin. 

Chacun ayant pris place » séant monsieur le prévost 
des marchands , a remonstré que messieurs Fournier 
etHéfiot, eschevins» ayant achevé leurs temps d*esche- 
vinage^ il avoit fait expédier des mandemens pour faire 
assembler cette compagnie afin de procedder à Télec- 
tion des deux autres personnes en leurs places. 

Et à rinstanf a esté fait lecture par te greffier de la 
ville des ordonnances d'icelle sur le faict de ladicte es- 
lection. 

Ce faict, lesdicts sieurs Fournier et Hélyot se sont 
levez et remercié la compagnie ; après quoy monsieur 
le prévost des marchands a dit qîié Ton a accoustumé 
d'eslire quatre scrutateurs, un pour ofGcier du Roy, un 
autre pour conseiller de ville, un autre pour quartinier 
et le quatriesme pour bourgeois , priant la compagme 
de vouloir procedder en l'eslection desdicls quatre scru- 
tateurs; et, pour ce faire, a pris le serment de toute 
la compagnie. A quoy ledict prévost des marchands ad- 
jousta qu'il avoit aussi esté résolu par plusieurs assem-« 
blées de ladicte ville que, doresnavant, ceux qui en- 
troient ausdictes charges de prévost des marchands et 
eschevins de ladicte ville deschargeroient ceux qui en sor- 
tiroient des obligations qu'ils avoient d'estre obligez en 
leurs propres et privez noms pour le recouvrement des 
deniers qu'ik convinrent d'emprunter, tant pour subve- 
nir à la contribution de la ville pendant les derniers 
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mouvemena que^ pour la de8{>eBC« qu'^lk Ml de son 
chef, dont lesdiçts sieurs escM? ius sortant à présent 
demeureront bien et yallablement dA8chai|;ez« Ce £sât, a 
esté procédé à l'eslection desdicts ^jnoAre scrutateurs 
pour la pluralité des voix » qui ont e$té esleus » sçavoir s 

Monsieur Gourtin , conseiller du Eoy et maistre daa 
reqqestes en son hostel » pour çCGcier du JEloy; 

Monsieur le Cont^» controUeur général de la dm* 
cellerie» pair de France , pour conseiller de yille { 

Monsieur Gervais, marchand bourgwil de Paris, 
pourquartinier; 

Monsieur Berault» marchand bourgeois dd Paftb^ 
pour bourgeois. 

Et ladicte eslection faite desdicta sieurs scruiât^uirs.de 
vive voix» commençant par messieui^i les conseillers 4f 
ville , selon l'ordre de leur réception , et ensuite desdicts 
quartiers conjointement avec eu^ mandei^ et méi^ 
fleurs les prévost des marchands et eschevins \fs der^ 
mers, 

Lesdicts quatre scrutateurs ont esté . appeUs pow 
tous ensemble venir faire le serment es mains deidielil 
sieurs prévost des marchands et esckevins'» mt kl ta^ 
bleau juratoire de ladicte ville. ' 

Et à l'instant lesdicts sieuss prévost des marchanda 
et eschevins se sont levés de leurs friaces et opt ptiê 
séance au-dessus desdicts sieurs conseillers d# viHo, «t 
en leurs places se sont mis lesdicts siews forutateu» , 
ledict sienr Gourtin ayant le tableau joratoifo 4^ M 
ville, ledict âeur le Conte ledbapéau mi-party, po«f nr 
cevoir les suffrages* Et aùssytMt tous les bon» aaûilaM 
ont esté appellies, açavoir: ksdicts sîeisrs fHvmiém 
IV siaiB, T. il. iS 
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mcrdiandi- #1 •i^oHtitf les pfeixriets » Its mots cou** 
sei^ers de filk ftelôH Tordre de leur jréception^ et les 
quartiniers et bourgeois mandez pour bailler leurs 
foix et sufrages , qui oAt esté réunis par lesdicts sieurs 
scrutateurs ; lesquels se sont aussitost levés, et allez, aveo 
le greffier de ladicte yille» au petit bureau d*icelle yille, 
aé lescrotfai'de ladiete assemblée a esté dressé, signé 
desdicts ûeurs scrutateurs, clos et scellé des armes de 
laiille, et icelluy laissé entre les mains dudict sieur 
Gourtin. 

-Etledict jour monsieur de Saintot, maistre des cé« 
rémonies, estant venu disner avec la compagnie, auroit 
présenté deux lettres de cachet du Roy à messieurs les 
préYoybdes marchands et eschevins» dont la teneut 
e^it : ^ 

DE »AE LB ROT. 

w 

f Très cbers et bien amez , de Tadrâ de la Reyne ré* 
gpnle^nostre très honorée dame ^ mère, nous avons 
cçmm|n4é au sieur de Saintot , maistre de cérémonies , 
de vous porter celles-cy de nostre part, par laquelle vous 
samdons que , nostre retour estant sy proche pour Pa- 
fis» nous avons voulu vous dispenser de nous venir 
trouver ^n ce lieu pour la prestation du serment <}ue 
les nouveaux escbevins nous doivent defférer, et le rece- 
Kirà nostre retour da Paris, ainsy que vous fera.en- 
iKHJire plus particulièrement ledict sieur dé Saintot, que 
IkPUS avoMchargé de vous>faire sçavrâr le jour et l'heure, 
Sjr tt'y ioAm faute, car tel est nostre plaisir. Donné à 
CoiB|>ièsne, k (^nxiesme jour d'aoust mil six cent 
9«aranle-nettL Signé Lo<ins; et plus bas m Gi;£n£gaud. 
Sft «I dos : A nos très chats et bien âmes les prévost des 
Mrshiod» et facketiM ém la ville dte Paris. • 
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Smr qafoj ledictii^r de Sakitot, ayaot esté prié dTexpo* 
ier sa créance , auroii dit que le Roy Caboit estai d'eàtre 
mereredy prochain à Paris» et qu'il esloit^argé de ia 
part de Sa Majesté de les prévenir qulls se trouvassent 
avec les deux esehevins eslus et les quatre scrutateurs « 
jeudy dix-neufiesme de ce mois, unze heures du ma<* 
tin , au Palais-Royal» pour la prestation diidict sermeiit. 

Et le feudy dixHdeufiesme aoust il fut procédé i, Vé^ 
kction des deux esehevins nouveaux; messieurs Boucot 
et Seque^lle furent nommés au lieu des sieurs Fournier 
et Eliot» qui ont fait leur temps» dans rassemblée gé^ 
nérâlle qui fut tenue en la grande salle de llioetel df 
cette vSIe» ainsi quil est accoustùmé» et les qdfllÉ 
scrutateurs attendirent le retour du Roy pour luy cas^ 
présenter le scrutin. 

Et ledict jo«r» lescRets ueurs gouverneur» prévost d^ 
marchands » procureur du Roy» greffier et receveur d^ 
la ville» méntés à cheval pour aller à la rencontre d^i 
Roy» ainsy qu'il est accoustùmé » ne purent jamais apro^ 
cher du carrosse tant ii y avoit de presse auprès ^idicf^ 
laquelle augmenta toujours autont que le carrosse fut en 
dbemin » qui demeura depuis les cinq heures jusques é 
huit qull entra dans le Pallais-Cardinai» où la Ville vînt 
attendl*e » ^i luy confirmant la joye du peuple » qui |u|t 
fy'\miver8elle qu'il n'y avoit endroit dans la ville où ïï 
ne se fit des réjouissances publiques. 

Après que Messieurs de la Ville eurent rendu le se- 
cond compliment à Leurs Majestés» ils remontèrent à 
cheval*et prirent les archers de ladicte ville qui les 
altendoient audict Pallais-Cardinai» pour retourner 
à Thostel de ladicte vi|^le» où ils se trouvèrent plus 
estonnez que de voir celte place de Grève sy^laine de 
peuple t qui tout estoit allé au-devant du Roy. L'on fit 
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jouer tUn quart-d'heure après le feu^'artifice » à l'admi- 
ration de tous ceux qui en virent TefFet. Cela fait, et 
après qu'ua*^fhacun fut retiré , il vint ordre de la cour 
de remettre au lendemain , cinq heures du soir, les 
, prestations de serment de messieurs les nouveaux es- 
chevins. 

Et le lendemain » à ladicte heure , messieurs lés scru- 
tateurs s'étant mis à genoux » monsieur Gourtin dit à 
Leurs Hajestez qu'il les venoit remercier, au nom de 
toute la ville de Paris, de ce qu'ils estoient conservez 
dans la libéralité de leurs suffrages pour Teslection des 
prévost des marchands et eschevins; que, suivant les 
oomies , louables et anciennes coutumes , aprè^ les suf- 
frages de ladicte assemblée , le ùeur Boucot, conseiller 
secrétaire du Roy, et le sieur Sequeville furent eslus en la 
place des sieurs Foumier et Helyot , et qu'il supplie Vos 
Màjestez d'avoir pour agréable le scrutin de ladicte as- 
semblée , vouloir confirmer ladicte eslecticm , et pren- 
dre le serment des nouveaux eslus. Et à l'instant ledict 
sieiui^ Gourtin a présenté ledict scrutin à Leurs Màjestez, 
qui l'ont fait prendre par monsieur du Plessis de Gué- 
négaud , qui en a fait lecture ; après laquelle lesdicb 
sieurs BoUcot et de Sequeville s'estant advanceilhrentle 
serment entre les mains de Leurs Màjestez sur le tableau 
fnratbire'de ladicte ville, et le scrutin inscrit danf le 
registre de ladicte ville, assçatoir4è3ict sieur Boucot 
pour premier eschevin, et ledict siéur de Sequeville 
pour second eschevin. 
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PREPARATIFS 

POUR UN BAL A LA VILLE 

ou LE ROY DOiT VENIR. 
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AVÉÏltISSÎÊMENt: 



inn des mérites de ce fragment des registres de l^Hôtel-de-VOlesetire 
da simple rapprocitement des dates. Il y a on an, à pareille époque 
(août 16M), on était en pleine Fronde; on ne criait pas comme aujom*- 
d'hui : Vive le Roi ! Vive la Reine î et même Vive Mazarin ! mais Vive 
Brotissel! Vive le père du peuple! Braussel et Liberté! Sans 
doute on convenait encore qu'il y eût un Roi, mais non qu'il y 
eût une régente, encore moins un ministre; on ne connaissait alors 
qu'une dame Anne, qui ne pouvait se risquer hors de son palais sans 
s'exposer aux risées et aux insultes de la foule , qu'un mange- fimple, 
une peste italienne dont il était urgent de purger la France au 
plus tôt et par tous les moyens. Le caractère français n'est peut-être 
nidle part mieux écrit que dans les détails de ceue fête parisienne où 
la population de Paris, avec une spontanéité tout-à-f«dt originale, se 
met en frais d'enthousiasme et d'allégresse pour des gens que tout 
à l'heure elle faisait profession de détester si cordialement; car, 
ces glands seigneurs qu'elle convie à un splendide banquet, ne sont- 
ce pas ceux-là mêmes qui viennent de Tafifamer? Tous ces beaux ca- 
valiers pour lesquels elle se pique si galamment de préparer le bal le 
plus joyeux, le plus ébloiH^sant, ne sont-ce pas ceux-là mêmes qui 
viennent de foudroyer ses j^auvres remparts ? 

Indépendamment de ce rapprochement, une narration plus expli- 
cite et même plus animée que ne le comporte le laconisme ordinaire 
des registres de la ViUe recommande ce morceau. Il y a en effet 
id plus qu*une solennité annueUe : U y a de la joie, a y t une fête 
daiiilasokmiité« GeUend tfcsl gne le prétexte de tous les dlvertJise- 
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■aMs;aiiitenotlfiMqiiiiytqiieoeiix-ci8ediitiBg«artde vam 
les •■lr«denteeiiitiire,c*e8t la récondUatioii gui s'opère eiiM 
k rojMté el le pei^le, el cette récondUatton, la Yilk tiem à houi^ 
de la consolider et d*étre llnterprète fidèle des vcenx et de la Joie 
qu'elle eicite et HfSÊA partout. Voilà pourquoi la plame du greffier 
s'arrête conpUsaiBiiieiit et avec une sorte d'amour-propre à décrire 
les Moiadres particularités du banquet, du feu, du bal, pourquoi 
oBe ne nous frit grioe d*ancune des agrédries suprises qu'elle a 
pn^Mrées au Jeune Roi qui hd rend sa visile. 
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PRÉPARATIFS 



POUR UN BAL A LA VILLE 



OU LE ROY DOIT VENIR..^^^^ 




Ùu$a$Êâdy vingt-un aouH mU m emtJt quaramiê'nêuf, 

Ledict jour, onze heures du matin, messieurs les pré- 
fosl des marchands et eschevins , procureur du Royt 
greffier de la ville de Paris , apprirent d'un îles prin- 
cipaux ministres de l'Estat que le Roy et la Reyne ré- 
gente estoient en volonté d'aller à THostel-de-Ville pour 
tesmoigner aux bourgeois de Paris la satiirfaction qu*a-^ 
voient Leurs Majestés de la bonne réception qa*ônleur 
avoict faicte à leut* retour de Compiégne, el ^11 avoît 
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esté balencé sçavoir sy ce seroit poar le jour de Ssdnet- 
Louis ou pour le jour de la naissance du Roy, et qu'en- 
fin Ton aYoit résolu celuy-ci, et qu'on se contenteroit de 
faire aller le Roy achevai, ledict jour Saint-Louis» de- 
puis le Pallais-Royal jusqties à Téglise des Jésuittes de la 
rue Sainct-Antoine. « 

Ce qui donna occasion à Messieurs de la Ville de pen- 
ser à ee qu'ils ^foiéut à faire, «t 4e s'informer plu^ par- 
ticulièrement des intefntions de Leurs Majestez, qu'on 
leur dit estre d'avbir le bal dans la grande salle de 
rHostel -de- Ville, d'y £âMf ciAlftlIofi et t^ir ensuite > 
feu d'artifice. 

Pour à guoy parvenir ils auroient mandé tous les of- 
ficiers ordinaires de la ville pour leur ordonner ce qu'ils 
avoicnt à faire ; mais comme ils ne se trouvèrent pas bien 
sitisftiiis des desseins que le nommé Garesme » artilleur 
de ladicte ville, leur auroit présentez pour le feu d'arli- 
fice . l^n de messieurs les eschevins proposa le sieur de 
Valdor. demeurant aux galleries du Louvre . comme un 
si excellent homme qu'on le pria de le voir et de l'ame- 
ner au premier jour, pour adviser avec lui ce qu'il y au- 
roit^ftfaire en <:e rencontre. 

Et le lundy vingt-trob dudict mois d'aoust, ledict 
siéiir Valdor «éroiC ténn à l'Hostel^^de^Ville » dix heures 
du matin, qui auroit faict voir à Messieurs de la Ville 
les dessins qu'il avoit projettes pour le feu d'artifice . 
qui furent trouvez fort beaux. Néantmoins l'on lui fit 
adjousler quelque chose à celui sur lequel on a'arresta; 
ot luy^yànt d^nandé ce à quoy ledict feu reviendroit. 
il fit jrespoose que o'estoil à Messieurs de la Ville à en 
prendre meilleur marché qu'ils pourroient des ouvriers s 
§tté de M part il leur offrent la oondoito de l'ouTragé «t 
liM IM ioiifigs <pâi« potiriéÎMt appért^r ««^ 
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fOékuiDqfiies t wait comKic cette ré|oiuiM«iee publiée 
ie deroh estandj'e de toutes t>arts avec on grand eselat, 
«Teil pmitquoy il failloit rechercher les plat esceUasi 
ouvriers qu'il y eust pour la mettre en sa perfedfÂon* Et 
^nomma quelques-uns pour faire lesfigures etles pein- 
fâres, que Ton énvoia quérir et l'heure xnesme pour leW 
éùtïnèt te qu'ils avoient ft faire suivant tesdits d«ssin<. 

L'on- envoïa quérir aussi le charpentier de la ville , 
âWqoéî ¥m ètéonità de dresser le ihéalre du feu d'arti- 
Uèé, «insî que l'atoit projette le sieur Valdor. Il luy fui 
aussi enjoinct défaire des eschafaux dans la grande sâlk , 
tûîtânt le (fessin, qm éstoitune gàllerie suspendue tout 
étîtoîSr; âtt-dcâsuS et au-dessous de laquelle seraient des 
sièges en forme d'amphithéâtre. 

Liïii demanda par^illemetit lé* ûiet^hiëtâé U tille 
poixt faire tout ce qui dépeûdorît de Sott mestifer Jhûftfr 
rornement dûdicf féu , et outre faire datiS kfdicte ialle 
tin hault daît eu fotme de glacis, prodiô la t^mùitiié, 
^ont le îiùy et U Reine,, m bout d^qtiel 11 éû fiiMeit 
faire un autre d'un demy- degré plus baék, è?t éùsaîtle 
tinef place réi$erlrée poxof lô bal, laquelle èiHéH six 
ftidîses de lobgueut sur quatre dé lairge , en iettié ée 
Ôleùuîiàerie, ayant demy-pied de haufeuÊrj â qooy l'on 
îûy drdonnâ! de trataiiller incé^lâtiimétit. 

La plus grande dififecull* se trouva aveu l'artifletii* de 
ta tille, qui ftït sufprià dé Voir cette grande préparratiën 
de théati*e^, et toulut faire le renclïéry pour obliger Mis- 
ttéùrs de la Ville k loi païer gno somifl# de? quinze ûws 
iB^tëé d**tatice i ce qui fut modéré k moitié , l'ayant as- 
<tir« qu'il seroil payé du surplus selon que son artifice 
^èuïiswôf*, të que l'on eut peine * tey persuader Mt 
|ù§qti*fc 6é qtié Vim Itfy éttil parlé éeê grottlef dé«# «o 



Digitized by VjOOQIC 



3M KXTEÀITS DES IIB«IftTllIS 

Il y eutgrand'peine à loger tous les ouvriers» ^ tra- 
▼aiUèreht jour et nuit, quelque feste et dimanche qu'il 
fusl » & rendre la chose en estât dans le cinquiesme 
septembre. 

Cependant Messieurs de la Ville donnèrent leur ordre 
pour la collation» ayant envoie unhonune exprès en 
Touraine » afin d'apporter dix douzaines des mêlions de 
Lançey. 

* Firent marché à deux. %aictiers des halles pour avoir 
le9 plus easeeUens fruii^ts et en plus grande quantité 
qu'il selra possible. 

Firent marché à un costisseur pour la viande qu'ik 
vouloiententremestre» mesme en faire un service en- 
tier en leur collation. 

Envoièrent quérir le sieur de la Painte, ancien som- 
meillrâ?;de monsieur de Bassompierre et fort expert en 
ce mestier» lequel l'on pria d'emploier toute son indus^ 
trie à Ipdre les plus belles sucreries et confitures exqui- 
ses dont il eust jamais ouy parler ; ce qu'il accepta et 
pronùt de faire. - 

Messieurs de la Ville , ayant donné ces ordres , furent 
enseiçble donner advis à monsieur de Hontbazon de 
l'honneur que le Roy et la Reine vouloienl faire à la- 
dicte ville , et prier madame la gouvernante d'en faire 
les cérémonies ; ce qu'elle accepta , à condition que ce 
seroit avec madame la prévoste des marchands. Et de 
faict elles se trouvèrent ensemble à Fhostel de ladicte 
ville» le samedy vingt-h^ctiesme jour d'aoust, pour 
voir comme s'avançoient les choses qui avoient esté or- 
données» et de quelle façon se pourroient placer les 
dames sans faire aucune confusion ; . ce qu'elles délibé- 
rèrent de faire en faisant fermer la prinçipalle porte de 
la grande salle, et faire entrer toutes les dames par le 
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grand bureau. Mais comme ladicte dame de Monibazon 
s'informa du lieu de la collation , et qu*on luy eust dict 
de la façon qu'on en vouloict user» qui estoit de faire 
un service de viandes et un autre de fruicts et de confi- 
tures p elle y trouva beaucoup à redire , et voulut dis- 
suadder Messieurs de la Ville d'en user de la sotie, ne . 
croyant pas» ainsi qu'elle disoit ,, que la Reine voulust se 
lever pour aller à ladicte collation ; qu'il seroit plus à 
propos de la porter par bassins dans la grande salle et 
en retrancher la viande. Et sur ce qu'on luy dit que l'on 
sçavoit de bonne part les intentions de la Reine , à ce 
regard elle n'en dit pas davantage , synon qu'elle s'en in« 
formeroit plus particulièrement » et que ces messieurs 
en seroient certains lundy prochain. Et ainsi prit congé 
de la compagnie, qui la fit conduire jusques à son càr^ 
rosse. 

Cependant ledict sieur Yaldor conduisoit son ouvrage 
à merveille,. et monsieur Saint-Tot, maistre des céré- 
monies, prenoit grand'peine à faire escbaflfauder la 
grande salle et conserver des places tant pour la .cour 
que pour les oflBciers de la ville, chacun de messieurs 
les prévost des marchands, eschevins, procureur du 
Roy» greffiers et receveurs ayant leur eschaflfaud parti- 
culier pour mettre leur compagnie dans ladicte grande 
salle. Mais comme ce feu paroissoit beaucoup et que 
tant de monde s'empressoient pour le considérer que 
les ouvrielS* avoient peine d'y travailler,, l'on le fit en- 
tourer d'une palissade d'ais et couvrir de deux ou trois 
grandes barrières. Ledict siebr Valdpr pria Messieurs de 
la Ville de trouver bon qu!il fit imprimer l'explication , 
qu'il réduisit en peu de paroUes. 
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Dujeudy deuxiame jour de septembre mil six eeiU futh' 
rante-neuf, 

Meimmf les pré? ott des mardiaii^ tt esdiêfifis, pto* 
carear au Roy et gr^fier de la ville , furent entre dix et 
onze heures du matia chez monsieur le duc de Hontba^ 
ton le prendre , pour aller de compagnie prier le Roy 
et la Reine de faire l'honneur à la Ville dé Toulloir 
prendre dimanche prochain^ cinquicsme de ce mois, 
jour de la naissance du Roy, le divertissement du bal 
dans rHo6lel^e*YiUe , la collation, et ensuiUe le plauif 
d'un feu d'artifice qu'ils avoient fait placer dans la place 
de Grèf e , le tout en réjouissance de l'heureuse nais* 
sance de ce grand monarque ; ce qu'ils firent sy à pre* 
pos qu'ils trouvèrent Leurs Majestez et le petit ynon- 
sieur d'Anjou , tous trois ensemble , qui promirent à la 
Ville de s'y rendre sur les quatre heures avec toute la 
cour. 

De là la mesme compagnie fut chez monsieur le caiv 
dinal Mazarin le prier de se trouver à tous ces divertisse* 
mens; ce qu'il promit.de faire avec des tesmoignoges de 
beaucoup d'affection. 

Du Pallais-Royal, où demeuroit ledict Cardinal, les- 
dicls sieurs de la Ville furent à celluy d'Orléans , où 
ils prièrent Son Altesse Royalle et madame ta duchesse 
sa femme de faire l'honneur à la Ville de se trouver i 
l'hoslel d'icelle à l'heure que Leijjs Majestez leur au- 
roient donnée pour voir celle magnifficence publique, 
dont ils furent remerciez. 

Madame la princesse douairière de Condé reçut les 
mesmes complimens avec joie, encore qu'elle ne de- 
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mettra pas (Paccorâ de s'y trouver k cause de la grande 
chaleur , mais que sa consolation estoit qu'elle y auroit 
quatre enfans. 

Nous pass&mes chez monsieur le Prince , qui ne se 
trouva pas en son hostel; Messieurs parlèrent à ma- 
dame la Princesse, qui promit d'y accompagner la 
Reine. 

Mademoiselle y fut pareillement invitée , dont elle 
tesmoigna beaucoup de ressentiment et asseura Mes- 
sieurs de la Ville qu'elle iroit vollonliers. 

Le samedy, unze heures du matin , Messieurs^ile la 
Ville furent chez monsieur le prince de Conty , où ils 
trouvèrent madame de Longueville, qui furent tous 
joints h celte cérémonie qu'ils promirent d^onorer de 
leur présence* 

Dès le vendredy au soir Messieurs de la Ville furent 
adverlis que la Reine ne vouloit point changer de placQ 
pour faire la collation , et qu'il leur falloit porter par 
bassins dans la grande saile ; ce qui les obligea à con- 
tremander la viande qu'ils avoient donné ordre de 
préfi^rer et indemniser le roslisseur qui la devoit 
fournir. 

La plus grande partie des dames de la cour envoie- 
rent demander des chambres et lieux particuliiprs & 
l'Hoslel-de-Ville pour s'y coîflfer et ajuster^ à quoy il 
fut satisfaict autant qu'il fut possible. 

Les tapissiers de la ville eurent ordre de mettre trois 
dais : un au-dessus et devant la cheminée de la grande 
saile; un autre dans le grand bureau» à l'endroict où 
Leurs Majeslez doibvent* voir le feu d'arliflice, qui 
paroissoit de jour autant dans la Grève qu'au dedans 
dudict bureaui et un autre en une chambre préparée 
pour recepvoir et rafraîchir le Roy et la Reine en cas 
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goe Leurs Majestés en eussent besoing et le désirassent 
ainsy. 

Les eschafauds de la grand'salie furent tous couverts 
de tapisseries et les deux haults dais fais en glasses, où 
estoient Leurs Majestés , et tous les autres principaux 
seigneurs et grandes dames estoient recouverts de 
tapis de Turquie, et la platte-forme où l'on devoit 
danser couverte de draperies vertes, fort bandées et bien 
afjpropriées. 

Le gprand et le petit bureau , la salle des capitaines 
de }& chambre de la Reine et touttes celles qui avoient 
vue sur la Grève , où mesûeurs les èschevins ou autres 
ofGciers de la Ville faisoient leurs collations, furent pa« 
reillement tapissés de tapisseries de hault 4ais , et le tout 
garny de quantité de chaises de velours et autres sièges 
qu'ils se peuvent trouver. 

Thomas Delavair, maistre serrurier de la ville et capi* 
taine de l'artillerie d'icelle , eut ordre de faire conduire 
le canon de ladicte ville au bas de la place de Grève 
et d'y faire apporter les boettes pour les tirer dimanche, 
cinquiesme septembre, jour de cette heureuse naissag^» 
cinq heures du matin, et de les recharger pour lei^|rer 
lorsque le Roy iq^rocheroit de l'Hostel-de- Ville, et en* 
core les charger pour les tirer devant et après le feu 
d'artiffice, ainsy qu'il plairoit à Leurs Hajestez* 

L*on envoia aussy des mandemens aux quartiniers 
dont les quartiers ont veue depuis la Grève jusques au 
Palais-Royal , à ce qu'ib fissent mettra des flambeaux et 
lanternes aux portes, fenestres, pour esclaîrer où le 
Roy et le reste de la cour pas^seroit 

Messieurs les conseillers et quartiniers furent conviet 
sans mandement à se trouver avec leurs fenmies à 
VHo$tel-de-Ville à ll^qre de cérémomei» ausquelles 
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Messieurs de la VilU donnèrent ordre de faire faire 
collalÛMit 



Du dimanche aitf CMime septembre mil jmt cmi ifuaranié* 

neuf. 

Ledict jonr, cinq heures du matin, laonûeur de Usle, 
Uentenant des gardes da Rôy, et xnoMieuir de Bragelo, 
ensrîgne desdicts gardes, assistez de quantité d'exempf 
et archers du corps du Roy, sont venus en THostel-d^ 
.Ville se saiâr ite*4outes les portes et prendre les cleft 
de celles que le sîëur de ^nct-Amour« aussy l'un desr 
dîets ^bemps, avdit fermé le jour précédent, eu-sopte 
qu'oo ne laissa la lib^té à personi^ie d'entrer, sortît 
^ue p w leurs mséiis; ce qui apporta une telle confusion 
à la porte principale de la Grève et & œlle par laquelle 
.OA entroit^en la grande salle qu'il y eut beaucoup de 
^►me pour entre? dans l'un et dans l'autre; etn'eust 
esté que ledict sieur lieutenant des. g^rdes^ permit à 
mon8ieu^le prévf^st des marclwids défaire passer son 
;Daonde|«r la porte d'en hault, il eust eelé.au^^y Uousr 
pîHé que le r^ste; Çelji causa niantmqins quelques aj^- 
rtres désordres, d'autant que le pçuple ayant apris <ïue 
ron enlroit par là s'y ^st Jette avec teUe, abond^çe qu^ 
la foulle y estoit aus^ grande qu'i la première , .ce qj^i 
-incommoda encore la salle où estoit dressé la collation 
-du Roy ; outre qu'il est venu un huissier de la chambre 
-de la Reine , l^queh s'estant saisy d'une chambre où 
W avoict mîp un dais au cas que le Roy et la Reyne 
.yoHdroient raffraiohir, a fait mil incartades, et ne voul- 
^i^.onvririJ^PfiFPgnBe; dpW messieurs les prévost des 
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marchands et eschevins se sont formalisez, en sorte que 
ledîct huissier a quille la porte et s'est retiré. Toutes les 
dames, superbement vestues et richement parées , sont 
entrées les unes après les autres jusques à cinq heures 
du soir que le Roy est arrivé. La Reine régente sa mère» 
monsieur d'An)ou, monsieur le duc d^Offéàns, mademoi- 
selle sa fille, monsieur et madame la princesse de Gondé» 
madame et mademoiselle de Longueville , monsieur le 
prinee de CU^nty, monsMur le cardinal Mazarki » mes- 
«ieurs do Cuise et-d'£(beuf, monsieur de Vendosme, 
tDonsieur Demirour, lesniesses dudict tleur cardinal , 
madame ia dachesse d'Angoulesmc , et quantité dan^ 
ires princesses et seigneprs de habille condition ont 
tous pris leurs temps dVntrer en la grande salle de la^» 
dicte ville. Lors deTarrivéede LeorsUafesteg» messteufs 
les prévost des marchands et eschevins, procureur ^ 
Boy, greffier et receveurs de la ville les estant alleir^ 
cevoir avec leurs robbes de veUourB jusque^ au bpsd« 
peiTon de Thostel de ladicte ville, madame de,Montba2ié«i 
et madame la prévoste des marchands, superb^f^ent vef- 
Hueset ornées de pierreries et perlée de grand prix, atten- 
dirent ladicle dame Reine au millieu de la montée de 
ladicle ville ; à laquelle ayant falct un oo^rt coonpiimeiil, 
auroicnt suivy le ftoy^ lequel ayant reconnu qu'il jr 
avoittrop de presse à la grande porte de la salle, auroit 
trouvé aisé, par la galleiie qui va à ïa salle des eappl- 
taines et par la chambre du greffier, se rendre à la porte 
d'en hault de ladicte grand'salle, par laquelle Leurs Ma- 
jeslez et toute leur suitle sont entrées ; et virent en pas- 
sant la collation préparée de fruicts parties sucrés, coo- 
filures exquises, contenant quarante-deux bassins , ou-> 
tre les assiettes creuses garnies, aînsy que lesdicls bas- 
||ps» des diioses les plus belles et plus rares de la saisoa» 
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jcspérant fournir ce que Leurs Majestés )l|gêroient ^iopu 
En passant, furent bien awssy adverlis (fue Mo^ieui^ de 
h Ville avoîent faict estât d*y adjoustep un pn^nier seiv 
vice de quarante bassins de menus rosis, (fiiiant ostat 
qne ladiçte dame Reyne ameni^erxiit le Roy so* fiis^w 
jadîcie salle des cappiltak^ pour y prendre hdk\jù tfdr 
jalion; de quoy elle auroicteslé dissuiadé^, et d^ati^ 
avpit fûiet sçavoir son inlenUop à Messi^ai*^ de h Villd»- 
comme dit est. Toutte la cour ne pouvoipt &$^i louer h 
fipmg que Ulessieiirs de la Ville avpient pr^ d'ussi^^èler 
t^nt de beaux fruicls et de sy beil^ confiti^^s f Dsefl}b^ 
à^i ladic^e collation estoit pompo^e. liieufs Maj ^^ 
ft tout^ leur suilte estan* stries dan? ladictegrmdd 
,4glle^ çHes prirent leurs places ?ous 1^ kmH ^m^qm Jew 
^ypit e^lé préparé, et derrière G^x man^itMf h Pifdûui 
^azapn, monsieur de Vend^s^^iî ejk a#r«s pnettikoef 
seigneurs qui ne sont plus dans le \fimp» 4e émaÉh 
ItQ {loy esloit sur un siège fort bms au« pieds de iadicte 
dame Beyne sa mère , qui avoU mademoiselle d'Orléoiif 
^ la gauche de JSa Majesté , sqq père h droiiQie ; ki iteato 
fie la compagnie esloit sijir une cst^ad? ipoios Hmé^ 
que celle de lueurs Maje^és » et touiles le^ dmm# i94iîaeft 
h i'entour la place réservée pour |a dgpf^« ^ jeslat| 
une platle-forme d'ais eslevé d'un demy-pied, l^ttifiou^ 
yert de drap ver{t, I^urs Majesté? estant epire«4itis1a- 
dicte salle, flUb? conmaandèreat de JQMer 4M) braole qm 
le Rpy menna, tenant Mademoisellç pajr la m^ïa, OMMfo 
?icur son père la ducbesse de Uontbaj^on , le duCsdf 
^emours la princesse de Condé , le .duc de ftohan la du^ 
ches^deLongueville, le sieur BoutevUle mademoifieUf 
de Longueville , le duc de Candale la demoiselle de Mpn- 
ba^n, le chevalier de Cai^p \» duchenie 4î^g^^lé^l$i 
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fcléase madeiôdisello de Guerchy» le duc de Hercear 
la damoiselle de Manchiûy, niepce de monsieur le car- 
dinal Mazarin» le sieur de Termes madame la pré- 
▼osle des marchands» le sieur de Brancas la dambi* 
ëeïl^^e Roquelore , le sieur de Vaucourt mademoiselle 
de Pomeren» le sieur de Horet la damoiselle de Saint- 
llaigrin^ le comte de Saint-Agnan la damoiselle de 
'Neullan, plusieurs autres seigneurs» dames et damoi- 
«elles dont je n'ay peu sçavoir le nom. . 

Après le branle « le Roy menna Mademoiselle à la 
{Hremière courante» ayec'tant de bien scéance et de mi-> 
.{[nardise qu'on l'eust pris pour TAmour dansant m¥é0 
i'une des Grâces» de sorte qu'il ne ravit pas moins i 
soy» pan cette action» les cœurs de tous les illustres spec- 
tateurs» qu'il fait ceux de tous ses subjets pour la douce 
f;rafit6 de son auguste visage , en un âge aiiquel peu 
d'autres s'en tro^veroient capables. 

Cette courante ^e continua long temps» «pendant le- 
<[uel Sa Majesté ménna danser avec la mesme disposi- 
tion madame la duchesse de Montbazon et madame la 
{présidente le Feron » prévoste des marchands » comme 
fit Mademoiselle Monsieur» le. frère unique de Sa Ma- 
jesté » qui s'en acquitta aussy avec l'admiration de toute 
la compagnie. * 

- La Buict estant venue» on alluma dans cette grande 
salle un nombre infiny de lumières préparées dans les 
dmideUiers de cris|il;» dont la clarté estoit redoublée 
p«rie brillant des diamans» qui esblouissoit les yeux de 
telle sotie que leur esclat doibt excuser les défaux qui se 
powroient trouva en cette relation. ... '''^ . 

-*'Iie tial ayant esté fermé*par un autre branle que le 
^py tm^lma^jb rechef, chacun remis à sa place» la colla- 
tibnv^MoifitMe de quarante-deux bassSns» fut apportée 
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en ladicte grande salle et préseniéi»à Leur» M^jestoz par* 
les officiers de la ville et le sieur de IslPoinié , qui avoit 
eu le soing des confitures. , 

On présenta pareillement lesdicts basaân# fiuai {odn* 
cesses et grandes dames plasséez tant sur les haïUz ddi0 
qu'à l'entour d^ la danse» et ensuicte à toutes lesau*^' 
très qui remplissoient les amphithéâtres* 

Pendapt cette collation » messieurs les pr^tost det. 
marchands et eschevins , procureur du Roy, greffier et 
receveur^ demeurèrent toujours sur le hault dais» près, 
et derrière Leurs Hajestez» pour rendre compte de ce^ 
qu'il plaisoit à la Reine leur demaQg|tr. 

La collatioi^ achevée. Leurs Majestez furent conduiltes; 
par Messieurs de la Ville» de jcette sall^î où estoient près, 
de tÈ0l| mil personnes , d^ps le grand bureau de ladicte: 
ville, lieu préparé jJNC^ur leur faire voir le feu d'artifice , 
où se mirent Leurs Majestez, Monsieur, le frère unique: 
du Roy, Son Altesse Royalle Mademoiselle , le prince^ 
et la princesse de Condé, le prince de Conty, le cardi-; 
nal Mazarinet la duchesse de LopgueviUe, tous les a^ 
très princes_^t princesses, seigneurs et dames de la, 
cour, s'estantf anges aux autres fenêtres du grand. bu«< 
reau. * 

Le peuple , qui estoit en abondance dans la place, de^ 
Grève, n'eut pasjdus tost apperçu Sa Majesté à cette? 
croisée qu'il commença ses crb de Five le Roy! ^t à 
l'instant les boistes de" la ville et ensuitte le canoa.d'y-; 
celle firent leurs descharges ^ ce qui rempUct l'air* di^ 
bruict et dô la. joye publîcque. Il fut tiré .uile douzaine 
de grosses fusées qui se trouvèrent fort excellentes , 
après l'effect âesquelles Ton mit le feu à l'artifice, qui, 
dura environ une heure et donna de très grandes jsatU-, 
factiiop; ji yçtcfeacgp, îostfJâlwrlout à Leurs MajeMez, g% 
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jtttêéâitf tol^ifettïlilî d'avdiif esté iy gracîeûàéméirf et sy 
cordiallement honoré de leur royalle préàetiee. 

t'ouRes ces magnificences ayant esté tetminde^ par 
tefftrèffkàmbletremerciemens que lesdicts sieurs de la 
VUfe firent à Leurs Majestés de l'honnear qulls avoieirf 
reçu par leur présence, ils les furent reconduire jus- 
^es à la grand porte de rHosiel-de-Ville, où ils se 
Aai^M jusque» à ce que Leurs Majestez fussent eu 
M*OBse et sur le chemin du Pallais-Royal , où touttef 
ll^ portes et fenestres esloient esclairées de lumières » 
la pluspart bîgarées de diverses coulleurs, les rues re* 
fentissantes de contiouelled acclamations du peuple qui 
lie se lassait point de crier: f^ive le Roy et le beauprincâ 
fHonatquel 

Le lendemain sixiestne de ce nièis, dix heures du 
ttiatitt, messieurs les prévost des marchands et esche- 
^ns, procureur du Roy, greffier et receveur, fureût 
frourer monsieur de Monbazon, gouverneur de Paris, 
et allèrent de compagnie au Pallais-Royal remercier 
Eeurs Majestez de Fhonneur qu'elles avoisot faicl à la 
THle. Ils trouvèrent le Roy, la Reyne sa pière et mon- 
•îeur le duc d'Anjou dans la chambre dé ladîcte dame 
'^e ; à laquelle ayant faict leurs complimens, elle leur 
•wmoigna une grande satisfaction des soings qu'ils 
Atoient apportez afin de recevoir Leurs Majestez audicf 
ffosieMe-Ville , et dit hautement qu'elle y avoit reçu 
tint de contentement qu'elle ppuvoit désirer, et mesme, 

* qui est à considérer, qu'au lieu de la challeur qu'elle 
«toit hapréhendé de trouver dans celte grande salle, â 
éttwe du lempj et du grand peuple, elle jR^avoicl seniy 
Stt air fraii, tempéré, avecjun si agréable divertissement . 

* tw le» imes fij ajustée» et chargée» de tant de ri- 
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^lues €t pierreries qu'elle ne croit pa» qm ij^m tout 
le reslc du inonde il s'en peut tant voir cnsembterf é| 
^l'il n'y aydt que Paris qui peust produire ianl de mer- 
veilles* /.^i, i , ,^ ... 
Go Caict^ ib furent rendre compliment à monsieur k 
cardinal Mazarin , qui leiv parla de raffaire des hklzét 
del-eordre qa'il aydit domiépour en faire venir dd^qiiel- 
qms eftdroicte^ messfte de ce qu il croioil que la «ilte 
debvoit faire pour seconder les bonnes i<HeotîoiiS dà 
R^y et delà A^m «a cette affaire ey ifffiorfaiïtrae |)u-' 
Uieç. 



WëfÂlmlim éi niagnîf^fjte dhseîn du fia dèj^e fakïpër 
drdre de ittessiewrs ks prévdst des marthands et tièhèh 
vins de la tille de Patîspoar lejout de la naissante ifc 
Làuig XIF, Éof de Prattùt et de Nattée , et ék H^ 
JàuUsm^ 4é m heuttm tcMùr eà ëa bonm ^U ^ 
PàtU. 



ties^ews» 

Qtf fttréf ^tifidpMX objeistt 01A esté le fendMMtetfés 
éte dessein : le premier e esté de célébrer lé jew A 
f heoteuse naissance de nostrè |eune monai^iue » celle 
4e tatit de Césars et de graûds princes nés, poui» fiati?e 
*rfr raboaduac» de Idulles clio9<9.s que le retour du »#y 
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èl de U Reyne font naistre par leur présence dan^ 

Paris; 

- Le second, ponr tesmoîgnage de la joye sans eiemple 

qu'ont ressentye les habitans de la première et de la plus 

magnifique ville du monde dans Theureux retour de 

Sa Ikjesté dans son enceinte ; 

Le troisiesme, en recognoissanee des grandes oblîgà- 
itOBs qu'ils ont aux bontez de la Reyne d'avoir ramenné 
le Roy son fils; 

Le qoàtriesoae.'poar faire coglioistre ^ùx ennemis dé 
la France que leurs desseins sont abbattus dans^ la 
croiance qu'ils ont eu de l'esloignement de la personne 
du Roy hors de sa ville capitalle. 

Vous sçaurez donc, attendant la représentation des 
particularitez des figures et de tout ce qui a servy d'or- 
nement à ce célèbre ouvrage, que le corps principal est 
composé en forme d'octogonne et de politique, accom'* 
pagpé d'un ordre d'architectqre. Dai^s ces Unéamens 
et ces mesures* aussy réguli^es quç si l'on aroit eu des 
armées à les proportionner , sont repriésentées hujct des 
J^^;l[es> com^ml^s véritables ,(^)efts de r^ouissanee et 
«/Cjo^m^ ,]^s^su;i^lle^ .des arts et ^esj.sçiçnces, yoijlant 
tesmoigner qu'elles se trouvent obligées à venir^ rendre 
/^ leurs debvoirs, comme très intéressés, à Leurs Majestés, 
sans la présence desquelles elles ne pourroient se faire 
suivre ny chérir ; qu'à l'envie les unes des autres elles 
vont à qui mieux mieux restablir les'sciénces et les arts, 
vont replanter les palmes et les lauriers dans les lieux 
M:ib .'sefoiUioielilr touMkrfaîct inf#rtill<»s. . Par les 9en- 
rlen0es[e| d^vjifire^ tirées des pl^s: cél^r^^ :apth^iirs d/e 
rajat\quifté|, ^^Ues fonf^f suroistriel^ur 4e^le)}emb}abji<e pap* 
nM émulation wssy vertueuse qfi'si^mi^able, e^, s'^e^itre* 
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dd LouTA Maîaaliex des effets au-deasus de kHil\ce qiM 
Ton ayi jamaid veu. Le dessus des portiques et omemeM 
estoitdefeatons naturels, de fleurs les plus belles que les 
sûso^s et la.dUligence a pu fournir, pour Caire voir l'a* 
bondance de toutes choses que le retour du Iloy et de 
la Reynefant naistre par leur présence dans Paris. Au- 
dessus de l'architecture sq ycimi des deiises, et les 
corps d'icelles représentés superbement enrichis; à 
chaque angle se voit un vaisseau sortir du corps de Tar* 
chitecture , comme les armes 4e la ville de Paris , qui 
semble estre attaché au port en sûreté, sans craindre 
les orages ny les tempestes. Entre les devises et les 
vaisseaux sont des trophées au milieu desquels l'on 
voit les armes du.jftoy, tmtre lesquels mille fusées et 
chifres font un déluge de^feu et d'ornemens. Au-dessus 
esttfjùi pied destail triangle, afin qu'il fust vende tout 
le monde » à chaque angle duquel sont représentés Mi* 
nervè, la Paix et Uranie, comme résolues à contribuer 
au repos universel. Au-dessous des pieds de ces trois 
vertus sontfouUés des monstres et desserpens, pour 
faire voir qu'avec la naissance 4uRoy et son heureux re- 
tour les desseins des ennemis sont rompus et hors d'es- 
pérance de nous nuire. Aussy faisons-nous paroistre au- 
dessus des susdictes vertus un Apollon entre des nuées, 
comme descendant du ciel pour venir à un triomphe 
sy magnifique représenter la personne de Sa Majesté , 
tenant en la main droicte les trois Grâces et en la main 
gauche un foudre avec ses mots : dextra promptior, es- 
tant vray que nos Roys ont une inclination naturelle à 
faire du bien à leurs subjects. Au-dessus de la figure 
d'Apollon s'élève une piramide , indice de l'immortalilf 
des princes, soutenue par des aigles et lions; la pira- 
mide, embellye à chaque angle de feu continuel, a 
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fiict Toîr que la gknre dû noArè prince strâ khflMrièlléi 
•I les chiffre et ornetuens r^résentés sur îeelle seront 
les escrileaux qui serviront à la postérité pour marques 
de l'amour de ses peuples. Au-dessus de la piramide dé 
{yorfire^ la plus durable de toutes les pierreries, est re^ 
présetilée la Justice, cottsme l'aûidur et Fobjecl déi 
délices d0 tùn les Fi'ànçois. 
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M tUPfmK 1<M. 
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AVERTISSEMENT. 



Maiarin s*écait emprasé de Justifier rarresutioii des princes ans 
yeux da Parlement d'abord, puis ensuite aux yeux de la ?ille. On a 
pu lire, pag« 30 de notre précédent volome, on fragment delà 
lettre qni, dans cette occasion, fat adressée an parlement Biais 
celle écrite poor le même objet à la Tille dépasse de beanconp en 
Intérêt la pîèee doiii l^meorde la Vie da prince deCondé nenons 
ft donné qvttmt page. La condition humiliante où ^t descenda le 
pouToir royal est id retracée sons les plus viyes comme sons les plus 
fidèles couleurs. L^envahissement des ambitions sons la minorité de 
Louis XIV a pu être ^^cril|ûli^ars ay^ de pimr belles paroles, mais 
Jamais avec plus de faits simplement, mais énergiquement énumérés. 
Cette lettre, eq outre et par conséquenti est un des titres les plus 
positifo qu'on paisse désirer pour prouver combien llmportance du 
pouToîr municipal avait grandi sous l'agitation populaire, combien 
le concours de celui-ci était devenu indispensable à l'acdon de la 
Couronne qui, à grands cris, l'appelait à son aide* H n'est pas éton* 
nant qa*une pareiUe pièce ut été soustraite plia tard aux Archives 
de la Ville , et que nous ne l'ayons retrouvée que dans le manuscrit 
clandestin dont nous avons parlé. 
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Ùu }tmày t k kf g H nm it jm» diJan»Uf mil êim cêm 4m* 

- Ledietfoor» sor le midy» monsieur de Saintot» mais* 
Ire des cérémonies» a rendu i messieurs les préroift 
des marchands et eschevins de la ville de Paris la lettre 
du Roy dont la teneur suit : 

r^jt PAB |B aoT* 
t Très chers et bien aimes, il est nécessaire potar le 

(f) Begiitrê tUmâatint 20 Janvier 16(0« 
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bien de nos affaires que vous veniez demain nous trou- 
ver, aflin d'entendre les molifs que nous avons eus, 
après beaucoup de patience, de nous assurer des per- 
sonnes de nos cousins, les princes de Condé, de Conty 
et duc de Longueville. Sur quoy ayant donné cbarge 
au sieur de Saintot, maistre de nos céi:émonies , de 
vous /Ét^r^ f])a$ pii4icjLinèrQmçn| pp gi4 est â^ sost/)p in- 
tention, nous voulons et vous mandons, >de Tadvis de 
la Reyne régente , nostre très bonorée dame et mère , 
que vous ayez à lui donner entière créance, à quoy 
nous ne vous ferons la présente plus expresse. N'y faites 
donc fauite, car c'est nostre plaisir. Donné à Paris, 
ce dix-neufiesme jour de janvier mil six cens cinquante. 
Signé Louis, et plus bas GuâNÉGAUD. £t au dos est es- 
cript : A nos très chers et bien aimez les prévosts des 
marchands et eschevins de noslre bonne ville de Paris. » 

Après la lecture de laquelle lettre monsieur de Saintot 
a dicta la compagnie que. Sa Majesté et la Reyne régente 
désirant informer la Ville des misons que Leurs Ma- 
)afiie»iQat iDkiieB de £aim \^nesAM€ leidîeto {mn^s^a jp«u 
tionnez en ladiclc lettre^ U ftwoii ordre de leur dire qy'ils 
se trouvassent cejourd'buy, q^^atre heures de relevée , 
04} P^lais-fl^^iii^li ^^ aiicudS de ni0«siem:f k» c0n- 
^Uef§ let qMfirtiûiefiS ^e iadi^te villi$ , f^^qmi lieu î) 
tliwdfpil; ^ cQi^agnî^ ppm? luï r^^iolr^ m» offi^a M 
la manière accoustumée. 

Ce faict, messieurs les prévost des marchands et es- 
chevins ont faict adver|ir ^ici desdicts sieurs conseil- 
lers de ville et six quartiniers de se rendre à riloslcl-de- 
ViUe ^ lf4icie }^e|irÇ| où m sont trouve^ m^sieurs 
Dqinville, de Santeuil, Levieux, Gervais, Joubert, de 
Favrolies et de La Court» conseillers; sires Jacoues 
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TATtaria» Nicolas Voisin. Jullien Gervnîs, Nieoîw Sch*- 
jilet» Claude piriét^'ost, ei CUaiIos Lo icuno, quarlinîcni^ 
i|ui on^ iou9 moDlé ep ctirroseiç^, «i suîvy iseluy de 
i»OQti«ur ]0 préfofit des gaarcbanda , aii i^Bliûeiit lesdkip 
«(eiiiyi préfost 4^ i^rcbdods ci escUevîna, pro<upe«ir 
4u Roy M gFeOier de iadîcte ville, qui 8«>at alle& ea 
l*tutftel d^ moDëeup la merescbftl de l'Ib)6piial, gour 
«firaaiif 4e Ikris» qui ja^ii promis de Jes allondrj». 
fiéttiriipoiiig, ayaqt çsté pressé d'aller audiot Palab^Gaf»- 
4ÎO&1 » il avoit r&mojà son carrosse , qui estoU leni piis 
1SÙ la cour dudic( hosteU dans lequel lesdieU eieiu» du 
bureau de la ville se sont mis» el.conUotf^ leur «iiefOSA 
^Audifià Piilois-Ciurdioph oj^ eUuA enlri ùl mb pied à 
itrtû , iedict sieur de S:»nlot les a jnen^ datoe la s atte 
.-•ordinaire, où il èstoit venq jaipdre ladiet ^siaur goûtera 
4iicu^; #1 après que toute la Homi^^me a edié ramas^éo, 
ledict aièur «jleSaÎAtot y a dlci qu*ii alloit veoîr ep qaelie 
disposition cstoicnt Leursdictes Majeslez, elles adver- 
tir que Messieurs de la Ville cstpient arrivez. Et quelque 
temps après monsieur de Rbodes, grand -maislre des- 
dictes cérémonyes» seroit venu dire auxdicts sieurs 
*gouverneur, prévost des morchands et cschevins, et h 
toute la compagnie, que Leurs Majeslcz les altcndoient, 
qui les a faict monter en bault, et entrer dans la 
gallcrye neufve , où ils ont accouslumé d'avoir audience 
et où estoîent assis le Roy et la Reync; et autour d'eux, 
debout, estoient monsieur It duc d'Orléans, monsieur 
le cardinal Ma^arin, monsieur l'abbé de La Rivière» le 
comte de Brienne et plusieurs autres personnes* de 
grandes conditions. 

Et approchas près de Leursdlctes Majestez , U 
Jleyne leur ayoit dict qu elle le^ avoit maode;^ p^ijjr 
leur dira qu'il aYoit esté nécmmf 4ft f'jWWM dltf 
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^notineft des princes de Condë et de Coûty» et da doc 
de LoogoeTille afin de maintenir la paix dans le 
royaume et de part enir à mie paii généralle quand il 
plaira à Dieu de nous la donner; que les raisons en se- 
roient de trop longue <fiscusBion^ qu*ils les appren- 
droient par la lecture d'une letlre qu'elle eut erroit do- 
main à la Ville 9 et qu'il estoit nécessaire que duicnn 
sçust» affin de se fortifier dans l'affectioiMt l'obéissance 
que le subject doibt à son prince; qu'elle ne pouf oit 
doubter de l'amour et bienieillance de Messieurs de la 
Ville, l'ayant toujours reconnu très sincère» et qu'elle 
les prioit d'y persister. 

A quoy lesdicts sieurs gouverneur et prétost des 
marchands repartirent par des offres de ser?ices et de 
nouvelles soubmissions (1) qu'ils firent de se conformer 
ioujours aux volontez de Leurs Majestés, ainisy qu'îb 
les assoroient de toute la ville de Paris en général. 



Du iûîMify tingt'4cuxie$me Jour de Janvier mil $ix een$ 
cinquante. 

En l'assemblée ledict jour tenue au bureau de la ville 
de Paris pour entendre la lecture d'une seconde lettre 

(1) Pour apprécier les offires âe seamisiieiis que fcit ki le juré- 
vôt'des marchands au nom de la titte et la contenance de l'aotorité 
municipale dans cette entrevue , il serait peut-être bon de se repor- 
ter à cette ^que de la vie du prince de Condé publiée dans notre 
huitième volume; on verra aussi, par les notes qui se trouvent aux 
pageà 30 , 31 et 52 , si les ëchevinè et le prévôt étaient en conlnh 
^dieUQife.afeeie^ciapdpiiMF»; . - . Ki., 
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qu'il a plu au Roy escrire à ladicte yill^^ pn date du dix- 
neufiesme jour des présess mois et m, s«r la déten- 
tion de messieurs les princes de Condé » de Gonty et duc 
de Longueville» sont comparus : 

Monsieur le mareschal de l'Hospital , gouverneur de 
Paris ; 
Monsieur Le Feront préfost des mardiands ; 
Monsieur Lêscot j 
Monsieur de SéquefiUe » esekems ; 



\ ^ Conseillère de ville. 


Monsieur Barthélémy» sieur 


Dointilte; 


Monsieur Le Comte; 




Monsieur de Santeuil; 




Monsieur Guillois ; 




Monsieur Feron ; 




Monsieur Gervais; 




Monsieur Desnotz; 




Monsieur Joubert; 




Monsieur Baudeguice ; 


* 


Monsieur Tronchot; 




Monsieur Delacourt. 





Quartiniei^ê* 

Site Jacques Tartarin ; 

Sàve François Sanson ; 

Sire JuUien Gervais; « 

Sire Anthoine de Laporte^ 

Sire Nicolas Voisin ; 

II* Sfeîlll, T. IX. i7 
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2M txtàkin 011 Bitimti 

Maktre Nieolas Philippe ; 
ttaistre Jean de Honhe ; 
Sire Nicolas Sooplet ; 
Sire Jean Despinay ; 
Sire Gliarles le Jeune. 

La compagnie estant assemblée , monsieur le gou? «r*» 
neur y a représenté qvC'û atoit désiré de 6*y rencontrer 
et d'entendre la lecture de la lettre que le Roy y atoit 
envoyée ^ d'autant qu'esiint présent au Palais-Cardinal 
lorsque la Reyne y manda la Ville, elle avoit remis à luy 
faire sçavoir ce qui estoit de ses intentions sûr la déten- 
tion d^e messieurs les princes de Gondé» de Gonty et duc 
de Longueville» par le contenu de la lettre. De laquelle 
lecture ayant esté faicte, ledict sieur goimmeur les- 
moigna en estre grandement satisfaict» et dit qu'il voyoit 
bien que toute l'assemblée en avoit une pareille satis- 
faction» dont monsieur le prévost des marchands» les 
sieurs de la compagnie» et le corps de la Ville» en- 
semble tous les habitans et bourgeois d'ycelle, ne se 
départiront jamais de l'aflecUon qu'ils ont toujours çue 
au senrice du Roy« 

Ensuit la teneur de ladicte l^tT$* 

PB PAE LB EOT. 

•(Très chers et bien aimez ^ la résolution que nous 
avons esté forcé de prendre par l'advit ë« la Reyne ré- 
gente » nostre très honorée dame et mère » de nous as- 
surer 4es personnes de nos cnusins les princes de 
Condé» de Gonty et duc de Longueville» est sy impor- 
tante au bien de nostre service qu'encore que nous ne 
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4ebTi»» qq'à Diev peuji ]b compte de nos actions et de 
l'administration de nostre Estât, no^^ avons creu néanJt- 
moins^na ppiivoir trop vous en fair^ i^sa^oir h^ iTOiotifs et 
dann le publioq, aiBn qpe, tous nos suJ^jccfs çs^ant miqf- 
mes d^ U nécessité ^sol^e oi^ iioas nofijs soinme^f trqii- 
irez, pwp la conduite desdicts princes, d'e^ ^en\^ jq^ 
f Iies44, pour prévenir les maux irrépe^rabies qui mençi- 
$ç$«at cette mon«rcfaie > cb^ciin redouble §o^ affectif 
et concourff, en ce qui deppendriit de spjf soings §t de son . 
Affection e* pourpir, au bien que nouSj«!Pu/pft)|u^oi^^^^ 
«fiO/C^^dfl^aUiir un ferme rtpos aii-dedans de TEstat; 
ayant mesn^eçansm par ^périenoe q«a c'est l'uniqiie 
Viojen de porter à la raisan nos eimems^ qui ne §e 
pendent diffidUes à la condu^ion de la paix que d^s 
l'attente où ils so^t que 1»| dlvisloas qui ont agité 4^* 
pw quelque temps eeè Estât y cauaerostt anfin un b^ml- 
«eroeœent général, dont nacis e^spénona^jtfee l'ps^- 
4&fi€a de Die©, de b gar^tir. Uous naos prpo^ttojpHS 
que le souvenir qu'aura laissé la ehcétianté d? pps^^é 
^nodération et la dpnœuf des oonaeils qy e nau$ st^is 
suivis -depuisnosire advénemeot à la couronna, qili A 
asié teiU^^qua sonvant même l'on a imputté à $piM$^fte 
dans )e gouvernement ce qui ne partit que di nmti^ 
pure bonté ou de prudence , pour d'aufarea rakon& php 
fcrtes, persuadera aisément up diacun qu^ nonsi^'fi- 
•fons au recours au dernier remède ^'après avoir ei- 
pérknenlé que tous les autres estoieni impuissans. £t A 
la vérité , quand il a fallu délibérer sur Tarrôf du prince 
de nostre sang , que nous avons toujours iM^rement ay- 
mé, elqdi éstd ailleurs estimable pour lï^aucoup de hau- 
tes qualités qu'il possède , d'un prince qui a reporté 
plusieurs victoires sur nos ennemis, où il y a signalé sou 
«our8ge«fl estcertûa qu*encor« qu'il aytOMl ufi^dV 
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bord de la gloire particulière que nous luy avons don- 
né moyen d^acquérir, et que son procédé en diverses 
entreprises qu'il a faites nous ayt en tout temps donné 
~ de justes défiances de ses desseins » nous n'avons peu 
tiéentmoîns» sans nvm répugnance extrême» nous dé- 
terminer à résoudre sa détention ; et nous aurions en- 
t?ore dissimulé tout ce qu'il y avoit de mal en sa coB- 
duicle» i moins d'un péril éminent de voir déchirer 
.' cet Estât, et à moins d'avoir touché au doigt que, dans 
le choniin qu^^^it pris lediot prince , et où il s'avançoit 
tous les jours à grands pas, l'un des deux nâS^ estoit 
inesvitable : ou sa perte sans ressource, oâJa dissipation 
de cette monarchie dans la ruine de nostre austorilé, 
' de la conservation de laquelle dépend principallement 
je repos et le bonheur des peuples que Dieu a soumis à 
' nostre obéissance. Il est sy naturel à tous les honmies 
d'aimer 8p%ouvrage3, et de vouloir, autant qu'il se peut, 
JKmserver le gré et le mérite, que personne sans doobte 
ne pourra présumer qu'ayant donné< matière à nostre- 
dict cousin , par les employs de guerre que nous luy 
iavons confiez , d'acquérir une haulte réputation , et 
ayant aussi comblé >sa maison et sa personne de bien- 
feicts de toute nature 9 nous eusdons peu nous porter, 
^ns une dernière nécessité, à perdre le fruict de toutes 
ces grâces, et nous priver des s&vices que nostire 
eoustn eust po^v^coùtinuer à nous rendre, et par ses 
conseils et par ses actions, en des temps difficiles com- 
me sont ordinairement ceux d'une longue minorité , s'il 
ne se fust Ms tant escarlé qu'il a faict du chemin de 
son debvoir, ejt qu'il eust peu modérer son ambition et 
tecp4|enter de vivre. le plus riche subject qui soit au- 
)ouvjd/hui:dans la )C^étienté. Et certes^ sy on considère 
"ï«s gvands. ^taWî^fe«iw/i qpi 9oxd d^çs s;^ maison^ 
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soit en chaînes ou en gouvernemèns 4e provinces /ou 
en places et fonds de terre , ou en argent et en biens 
d'Église y on advouera que jamais il n'a esté usé ny en ' 
sy peu de temps dans une mesme maison » ny tant de 
grâces» ny de sy considérables que nous en avons faict 
depuis nostre advènement à la couronne à nostre- 
dict cousin» sans mesme mettre en compte tout ce que 
nous,avons accordé à ses proches et à ses amis pour sa 
considération et à sa prière. 11 ne peut pas nyer qu'il ne-, 
tienne de nostre libéralité seule tout ce qu'il possède 
aujourd'huy de charges et de gouvernemèns» puisque 
tout avoit vacqué par la mort de feu nostre cher cousin 
le, prince de Condé» son père (1), et qu'il Ibt alors en 
nostre pleine liberté d'en disposer en faveur de telles 
autres personnes que nous aurions voulu gratiffier pré- 
férablement ^tiy. Mais pour repreddre la chose de plus 
hault» chacun peut sesouvenir comme» dès. que la Rein#b 
r^nte » nostre très honorée dame et mère » prévit le 
malheur dont le ciel vouloit affliger la Fraiice par la- 
perte du foli Roy nostre très honoré seigpeur et prince» et 



(IJI Henri II de BourAn» mort à Paris en 1646» le il ou.26 
décembre» à rage de cinq{ante-huit ans. Grand partisan» sur la 
fin de sa vie, de la paix extérieure et intérieure » il avait sous ce 
double, rapport rendu de grands services à la Rdné. Il jouissait dans 
1^ conseil de la Heine, à la cour» au parlement, d'une autorité qu'il 
n*eût pas oiq[K)sée inutilement aax troubles de la Fronde si sa vie 
it fût prolongée quelques années de plus. 4on système de concilia- 
tion*était» au reste, basé en partie sui;)]|||érêt personnel. Il sut 
admirablement exploiter la position qu*îl s'élit faite, et il ne fut pas 
un scifl de ses efforts qu'il ne sût faire tourner au profit de sa mai- 
son. Ai^i s*expliipè comment son fils recueilHt le plus riche hérl- 
tage^'un'smetpût KguorUurs dans toute Tétenclue de la cbré* 
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qeVDe ii'«gpér«ît ptoxiai & icumiiubuI d'âne mbIA 
si préciaose &4^Estat, die s'appliqn particnBèrcnenl 
à gagner l'afectiefi de oestre ceosm, cm evdoBsaBt» 
aoasildf qu'elle firt désyrfe régeole dans YtaftikàaBmf» 
i ceux en qui ce grand prince prenoit le pin de ce»* 
fiance, d'^ir près de loi peur le portera faire difcnee 
grâces i tonte sainuiion. Ses ordres forenlâl 
ment exécntés que, nondbstant que le Boy cmit ai 
défi fait beanccAip ponr elle ayant ans pen de 
«Tant cela le doc d'En^en i la teste de iaprincipdb 
armée , à qnoi 3 afoit en d'aJbord tant de répognanca 
qnll aToit mesme délibéré de le faire retirer en Boof^ 
gongne , on ne laissa pas de loi persnader encore de 
faire on honneur â feo nostre^t coosin le prince de 
Condé qo*iI arcnt toojoors extraonfinairement soidiait» 
\è, qoi fot de Tappeller dans ses conseils poor y exercer 
lAesme la fonction de dief ; et i qàdqœs joors de U 
il fut poorteo encore de la charge de grand-maialre^ 
France , qooiqoe le Roy» comme chacun sçayt, eost ré- 
solo de la sopprimer entièrement La Beyne ensoitte» 
dès le premier joor de sa régence» loy donna ca noeire 
nom les maisons de Chantilly et ^e Dampmartin , ce 
qoi fit dire dès lors à tous ceox fui aroient to Chantil- 
ly qoe c'estoit le plos beao présent que jamais aocon 
Boy eost faict à one seole personne. On loi oermit en 
ootre d'adiepter les biens de feo nostre toosin lé dqr 
de Bellegarde» oà la place de BeUegarde se trooToû, 
comprise» qui» pou^sôn importance propre et à Tlprd 
des antres goufemeniens de nostre cousin» estoit ceUe 
de tout le royaume qoi estoit le plos à sa bienséa^e et 
qu'il aToit la plus désirée. Et quoyqoe Wt de gAces et 
qoi estoient extraordinaires» edbot accorder m fère^ 
ne fassent pas moins adfantageosei an fils qoi«n \ 
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voit tout le fruici;, laReyne eyt la bonté de^To^loir d4^ 
partir encore des legs considérables à la personne 4« 
duc d'Enghien» et donna à nos despens» à nostre ooo* 
BÎn le mareschal de THospital , la récompense du goa^ 
iLernement de Champagne, et pour y joindre une placf 
on récompensa au sieur de Thibault le gouvernement 
^s ville et citadelle de Stenay, et Fun et Tautrç Ciircnt 
donnez en mesme temps audict duc. A la mort de féa 
nostre cousin le prince de Condé , nous donnasmes en 
un seul jour à sa maison la charge de grand-maistre d# 
France p les gouvernemens de trois provinces» lafi^uv^* 
gpngne» la Bresse et le Berrj, outre celu;y:^e^ Gtmm* 
piagne qu'elle ayoit desjà » et iVbis fortes places» le eha»* 
teau de Dijon» Saint-Jean-de-Caune et Bourget, outr« 
Bellegarde et Stenay dont elle esloit en possesÂom 
Ilious avions toxit subject de croire qu'il n'y avotl point 
d'avidité de posséder ou de s^agrandir qui n'eust esté 
pleinement assouvie par une si grande effusion de bien» 
faicts de toute nature » et nostredict cousin nous donna 
pour lors des assurances formelles de ne jamais rieii 
prétendre à l'advenir, advenant et publiant luy^^eame 
i|ue» quelques services qu'il eût rendus ou qu'il penst en* 
core rendre à l'Estat» il ne pouvoit rien demander raiso»» 
nablement au-delà de ce que nous avions desjàEaictpoov 
son advantage. Cependant il ne s'escoula guère dfr4empt 
qu'il ne mist en avant d'autre grandes prétentions sut 
des prétextes mandiez et injustes» renouvellant, pour 
mieux parvenir à ses fins , le mesme contentement qu'il 
avoittesmoigné un an auparavant de ce que nous l'avion» 
pourveu» ainsi que la Reyne , nostre très honorée dame 
et mère, de la charge de grand-maistre, chef et surin- 
tendant 8*ûéral des met», Aavij^ation et commerce de 
Fvi»ee» ^ aTQÎ* f^cfiéf»]MW^ de nertre eomiii 
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I0 dac de Brézé» son bean-frère, comme 8*il eust eu un 
privilège particulier de rendre héréditaires dans sa 
maison toutes les charges que ses parens ayoient pos- 
sédées pendant leur rie , ne voullant pas se souvenir 
mesme qu'il s'estoit positivement départy de nous rien 
demander sur le faict de ladicte cliarge lorsque nous 
le gratiffiasmes de tant d'autres , et qui estoient sy con- 
■idérableSy par la mort de son père , qui suivit de près 
celle du duc de Brézé. Avec cela nous résolûmes de 
faire encore un dernier essay de le contenter, espérant 
iéujours que l'aage tempéreroit ses ezcez et son ardeur 
saunodérée de s'eslever, et, affin de luy ester, une fois 
pour toutes, par quelque ^ande grâce, toutte occasion 
d*en demander d'autres , nous comblasmes la mesure 
de tout point, et, sur les promesses qu'il nous renou- 
vella de ne jamais rien prétendre , nous luy accordas- 
mes un nouveau bienfaict qui surpassoit en quelque 
façon tous les autres, qui fut d'adjouster à touttes les 
places de Bourgogne et du Berry qu'il avoit desjà, et à 
Stenay, celle de Clermont, avec le don en propre de 
son domaine et de ceux de Stenay et de Jametz, qui 
vallent bien près de cent mil livres de rente. Nous 
avons, depuis cela, accordé à nostre cousin le prince 
d» Cénty l'entrée dans nos conseilz à l'aage de vingt 
ans, qnoyque son frère et son beau-frère l'y eussent 
desjà , cent mil livres de pension , la place de Dampvil- 
liers, dont il a fallu donner récompense au sieur Da- 
neureux qui en estoit pounreu, et estably sous son nom 
divers corps de troupes de cavallerye et d'infanterye. 
Nous ne parlcms point de tant d'autres diverses grâces 
que nous avons continuellement départyes à nosfa^dict 
eousia le prince de Condè, etcd^^Ies seules de satis* 
wre plainwnt nt tôi»! espriié^pt soiit4>eu reîgi^ , jcaminm 
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de sommes d'argent considérables que ùoiis luy avons 
données chaque année» et toutes les augmentations- de 
pension, pour lui ou pour sa famille et pour ses proches; 
qu'il a demandées. Nous ne parlons point de la consi<« 
dération que nous a¥ons tousjonrs faicte de ses prières; 
des breyetz de ducz, des promotions de mareschaux de 
France , de tant d'employés de guerre » de tant de char* 
ges militaires et autres de toutte nature, des abbayes et 
éfeschez, et de divers gouvememenz de places ^ don- 
nés sur sa reconmoiandation à des personnes qui s'atta- 
choient à luy. Enfin nous appelions Dieu à tesmoing 
qu'il n'y a dilligence imaginable que nous n'ayons pra- 
tiquée , et à son égard et de cetix qui pouvoient avoir 
quelque part dans sa confidance, pour fixer son esprit, 
pour le contenter; et sur"€i|ybject nous sommes 
obligez de tesmoigner que n^jti^rès cher et très aimé 
oncle le duç^ ^'Orléans, préféraifèle bien de l'Estat et 
le bien de nostrèjerrice à tout autre intérest et cou* 
sidération particulière ^ nous a IJiyrmesme porté tous* 
fours dans ces sentimenz et contribué beaucoup par ce 
moyen aux advantages dudit prince et à touttes ses sa«» 
tisfections. Hais tout a esté inutile, nulle grâce, nulle 
application, nulle confiance n'ayant esté capable de 
mettre des bornes au déreiglement de son ambition. La 
nature de diverses prétentions qu'il a mis en avant de 
froid avantage, dont on tasché de s'exempter avec dou« 
ceur et prudence , pourra faire juger quelles estoienl 
les pensées et les emportemenz de cet esprit ; tantost il 
a insisté fortement à se faire donner une armée pour al- 
ler oonquérîr la Franche-Comté , à condition qu'il la 
posséderoit après souverainement; tantost que nous luy 
donnassions Graveline , Bunquerque , et touttes lejs 
«o^oqiwsles que- nos «rmes ont Jûctes en Flaiidre>; du 
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coité de la mer» en pkuôeurs années, pour les possidor 
«uasy souverainement. Au milieu de la campagne der* 
nière, pendant que nosire armée estoit advancée dans 
la Flandre et qu'on ne pou?oit raffbibUr sans luy fmn 
courir risque de recepvoir quelque grand eschet» il pré- 
tendit qu'abandonnant toute entreprise aisée d'incom* 
noder les ennemis 9 et auhazard mesme d'exposer nof 
frontières et nos places à leurs insultes, à leurs atta<^ 
ques, on destacbast de ooslredite année un grand corpi 
de ca?allerye pour aller du costé de Uége, et puis de là 

à dans le desseing qu'il avoit de porter le prince 

de Conty, son frère, à la coadjutorerie de cet éves^ 
ché ^ là , affin de rendre par ce moyea plus eonsi^ 
dérables les places qu'il a sur la Meuse et le gou?er<^ 
nement de QiampagM; «utre un plus grand establis^ 
sèment qu'il projettoit de prendre de ce c^f^là» 
comme uo\\s dirons cy-après. Tout cela fait veoir cler-» 
ment, par beaucoup de circonstances r^narquables, à 
quel point il estoit possédé du désir de la souveraineté* 
pensées d'autacit plus dangereuses en un esprit tout de 
feu comme est le sien que nous sommes d'ailleurs 
bien informes qu'il a eu souvent dans la bouche , par- 
lant à ses confidens, la périlleuse maxime qu'on peut 
Caire tout pour régner, bien que, dans une monarchie 
establie sur des fondemens aussy^ solides qu'est la noft« 
tre et principallement sur l'amour et sur la fidélité ines* 
branlable que tous les François ont naturellement pour 
les droicls et pour la personne des Roys, une pensée 
sy criminelle que celle-là ay t presque toujours esté sui- 
vie du chastxment ou de la ruyne de ceux qui l'ont eue» 
Ce seroit manquer à ce que nous debvons tant à nous- 
mesme ifa*à nos fidèles sulqects de n'alla au-devant 
de tant M ^ pearnit Msidre &eib avM le «SBspa ks 
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mtjtnë d'exécatler un sy injuste projeet} cav qiiwd 
mesme le propos qu'il en a émis n'auroît pas esté uQe 
marque de ce qu'il afoît dans lame , il est oertaiB qu'à 
examiner de près touUe sa conduicte d|puis nosire ad* 
fènementà la couronne^ personne ne sçauroiL désaveuet 
qu'il n'ayt eu une intention toutte formée de Caire d'au-» 
très maux dans l'Estat qui ne requièrent pas moins le 
remède que nous venons d'y appliquer, puisqu'il al* 
leit ouferlement à l'estabUssenaent d'iMie puisaancfr 
qui nous fust redoutable p et que soA desseing estoît 
d'affinblir et de mettre sy bas l'auclorité royaUe que» 
s'elbparant ou s'assurant par divers moyens do» prior 
oipalles places du royaume, et s'attacbant par obliga^ 
lion , par crâiaie ou par intérest, toultes les personnes 
qui ont du crédict ou quelques bonnes qualités, il 
peust apprès, en tout temps, résister hautement à teul 
ce qui seroit de nostre vouloir quand il ne seroil pas 
confonue ac^ sien , jetter impunément le trouble et ia 
guerre dans l'Estat selon ses intérests ou ses caprices , 
profiter de toutes les occasions qui s'offriroient d'agra# 
dir encore sa famille, eVenfin , à le bien prendre, qu'il 
peust pendant nostre bas sage nous réduire en esta^ 
que nous n'eussions plus, en arrivant à nostre majorité, 
^e le nom de Roy et les apparences» et qu'il en eust 
en eSSect toute la (luissance et l'autborité. C'est véritai»* 
blelient la plus* favorable explication qu'on pouvoit 
donner & la coAduitte qu'il a tenue, partâcuttërepaent 
depuis que les commandemens de notre année, que 
nous luy avons confiée, luy eurent fourny l'occasion d'y 
acquérir grande réputation et d'y faire quantité de a^'éatu- 
res, etqùe d'ailleurs il s'est vu en possession de tant d'éta*^ 
blissémensconsidérables queiKHisluy avonsdennes ooii{i 
stiir eoup pMf l^ebliger par graltitude à ii'«f«b d^mitrsi 
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pensées que celles de nous bien servir. Hais bien loin de 
la reconnoissaiice que nous nous en estions promise, c'a 
esté alors qu'il a commencé à lever le masque et à vouloir 
surtout faire es^atter la grandeur de son crédit, aflSn 
que personne ne prist d*autre voie que celle de recourir 
à luy pour obtenir des grâces de nous ou pour évitter 
le chastiment de quelque crime ; c'a esté alors que les 
pratiques cachées qu'il avoit faicle auparavant pour gai- 
gner tous les officiers de nos trouppes , et nottammèht 
les estrangers qui nous servent, à quoy il avoit mis un 
soing tout particulier, ont esté changées en des menées 
ouvertes pour se les acquérir et les rendre tout-à-fiit 
dépendans de luy ; c'a esté alors qu'il a faict Voir claire- 
ment que le bien de nostre service n'a jamais eu en son 
intention que la moindre part dans les actions de ce 
genre qu'il a entreprises , puisqu'au plus pressant be-*. 
soing que nos armes ayent jamais eu d'un chef de sa 
condition et de son auctprilé il a évité d^ s'engager 
aux commandemens de nos armées, qu'il poursuivoit 
^trefob avec tant d'ardeur, affin de pouvoir s'appliquer 
tout entier à la cour et à ses caballes , croyant le temps 
propre arrivé de cueillir le fruict qu'il s'estoit proposé ; 
lorsque toutes les campagnes il hazardoit un combat 
général, sur cette maxime dont il s'est souvent expliqué, 
que, gagnant la victoire il augmèntoit sa réputation 
et avoit mesme dé nouveaux prétextées plausibles^ de 
se faire donner d'autres récompenses, et que, le per- 
dant, et nos affaires venant ensuitté à tomber en dés- 
ordre , il en seroit d'auttant plus considéré pour le be- 
soin qu'on auroit de luy. C'a esté alors qu'il est devenu 
libéral de caresses plus qu'à son ordinaire, et qu'il a 
f^t des recherches continu<elles à tous les gouver- 
neiira despJmses et à tom ce^% qui possèdent des char- 
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ges de quelque conséquence^ ou qui sont esleyez par 
des sur?iyances ou par d'autres moyens d'y parvenir ; 
qu'il s'est engagé à nous presser pour tous les inté- 
rests indifféremment de quiconque s'est adressé à luy, 
dans <^fe^^<'^r ft'Us estoient préjudiciables à TEstat ou 
non ;^^^ a fomenté tous les mécontens, qu'il a flatté 
leurs plaintes et leur a promis de les assister; qu'il a 
tasché de desbauche^ tous œux qui» par gratitude oq par 
affectation y s'attachoient à nous selon leur devoir, dinû- 
nuant le prix des grâces qu'on leur avoit faites, ou leur 
voulant persuader qu'ils n'en pourroient à Tadvenir 
espérer aucune que j>ar son moyen. C'a été alors qu'il a 
exigé de ceux qui luy offroient service un serment de 
fidélité de les luy rendre aveuglément envers et contre 
tous , sans exceptim dSb personnes ni de qqalitez , et 
qu'il a persécuté ouvertement en diverses manières tous 
ceux qui n'ont pas vouUu entrer avec luy dans cette 
deppendance ; c'a esté alors que tout homme qui se 
donnoit à luy avoit le mérite et les qualités pour estre 
préféré sans difficulté à tout autA concurrent; que 
ceux qui restoient dans le debvoir, sans autres veues 
que de nous bien servir, estoient tousjours des gens 
4p rien ; que ceux - cy mesme devenoient en un 
instant de grands personnages dignes de toutes sortes 
d'employs et de récompenses dès qu'ils se donnoient 
à ses intére^ts, ce qui estoit une voye seure de passer du 
néant au mérite et de l'habileté à la suffisance , comme 
il estoit infaillible d'acquérir son amitié et sa protection 
dès que l'on perdoit nos bonnes grâces. C'a esté alors 
qu'il a faict des dilligences sans nombre pour avoir à 
luy tous ceux qui avoient des charges dans nostre mai« 
son ou pour la garde de nostre personne ; qu'il a pro- 
tégé ouvertement tous hs délincan», pourvujj^'il;) rer 
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caanuKfit à luy, quoiqoHls ««ftcnt afant ciit ait 
tUacheixieii» contraires ; qne sa maÎBon a «sté notoire- 
ment un ank pour toaa les crraiee qai se commettoieoC; 
c'a esté alors qa*il a comneneé à demander générale- 
ment tout ce qui tacqvoit, de qnelqne itftere qu^il 
pnst estre; qn'en tonttes occasions, autant jMtîtes qae 
grandes» il a mis smrdié i^ la main ot menacé de 
quitter tout, et de se mettre à la teste de ceux qui 
ieroient contre nous. Enfin c'a esté alors que , pour 
mieux faire paroistre sa puissance et sa fermeté pour 
les personnes qui entroient dans ses intérests , il ne s'est 
pas contenté d'obtenir des grâces, mais il a mieux 
aymé que le monde erust qu'il nous les arraehoit par 
Tiollance, tesmoing le gouvernement du Pont-de-l' Ar- 
che qu'il voulut emporter de haulte lutte et à four 
nommé , sans quoy il nous fit entendre qu'il alicnt at« 
lumer un nouveau feu dans l'Estat. Mais parce qu'il 
reconnut bien que la demande qu'il faisoit de cette 
place estoit odieqze et généralement désapprouvée 
dans le monde , il publia d'abotd qu'il ne poursuivoit la 
chose qu'à cause qu'il s'estoit engagé de paroUe au 
duo de Longueville de la luy faire avoir , déclarant au 
reste qu'il ne seroit pas excusable sy , estant comblée 
nos bienfaicts de toutes façons , et sy, ayant de plus 
grands establissemens qu^aucun prince n'a eu en France 
depuis Vorigine de la monarchie, il prétendoit jamais 
rien ny pour luy ny pour les sîegs. Après cette affaire-là 
achevée , nous nous portasmes donc encore dans cette 
occurence-là à contenter son impétuosité, nonobstant 
la manière dont il en avoit usé , affin de luy osier tout 
prétexte de brouille ; mais lorsque l'accommodement 
de cette affaire eut passé par les mains de nostre très 
cher onde le duo d*Orléanit qui vondut tu estre Tea- 
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fc troQfa dès le leodemaiii qo- on n'a? oit rien advaneé 
et que ee n'estoit pas ce mesme homme qui» le soir 
d'auparavant» avoit tesmoigné une entière satisfaetiem 
à nostre oncle et donné sa parolle de bien servir. U re- 
prit le four suivant s^ première froideurs et tesmoigna 
«Bsposition à faire prix pour extorquer de nous quelques 
nouveaux advantages / ne se voulant plus souvenir de la 
déclaration qu'il avoiUoIemnellement renouvellée de ne 
prétendre jamais rien après le Pont-de-l'Ârche accordé* 
Enfin la fieyne» lassée de tant de recheutes» et voullant» 
s'il eçtoit possible» couper une bonne foi la racine de 
tout^:4[ji(sintelll^ences» le fit presser de s'expliquer* no- 
tamment^ ce qu^il desiroit pour vivre en repos et dans 
•on ^voir. Sur quoy ayant déclaré qu'il avoit congt* 
de l'ombrage de quelques alliances ausquelles néant^^ 
mofais il avoit nonnseuUement» dès les premiers jours 
qu'il en fut parlée donné son consentement» mais les 
avoit conseillé luy-mesme six mois durant» comine 
les croyant au mieux; et ayant en outre tesmoigné 
iouhaiiter que H Reyne luy promist «ne rineère et en- 
tière affection » ^omme arresté de faire grande oonsidè- 
tation ^ personnes qu'il luy recommanderoit dans les 
vencontres» et enfin de luy donnerpart généralement de 
tout ce qui se résoudcoit de quelque manière que ce 
peust estre» la Reyne eut la bonté en premier Keu^ 
pour luy Qster tout prétexte de dégoust et de meAance » 
de luy faire prometfire qu'on ne conclueroit rien dans 
ces alliances-là que de concert avec luy » et pour tes 
deux autres pointz elle y engagea d'autant plus libre- 
ment sa parolle qu'elle ne se souvenott pas d'y avoir 
jamais manqué» et croyoit mesme d'avoir plutost fran- 
^ do eosté de l'aeès que de V^bmisnon. Mais oq re- 
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cojmat bientost par s<m procédé à qpsei èerNifîag il 
avoit exigé do la Bbrï^ des promesses non nécessaires, 
et que son but en cek n'avoit esté autre que d'avoir 
un nouveau prétexte de les étendre à demander plus 
har(£ment et elécuter avec plus de hauteur tout ce qui 
luy tomberoit dans Tesprit» qui peust servir à advancer 
ses projets de se rendre maistre absolu des forces de 
l'Estat. Et en effect, à quatre jours de là, la correspon- 
dance dont il commença de payer la sincère affection 
que la Reyne luy avoit promise, avec touttes les solenni- 
tés et sOretés qu'il avoit désirées» ne fut pas simple- 
ment de recevoir en sa protection ceux qui la luy de- 
mandèrent contre elle , mais de Tofirir luy*mç«Dtie à 
dy verses personnes qui avoient encouru nosire indigna- 
tion, ou dès longtemps auparavant , ou pour des fâultes 
4|u'ils venoient de commettre. Nostre cousin le mares- 
cbal de Schombert se trouva bientost apprès en .danger 
de la vie ; on teint d'abord sur cet incident un conseil 
dans la famille dudict prince, dont le résultat fut de de- 
mander et d'emporter à quelque prix qu'il fust le gou- 
Yemement de Metz, et de payer Metz pour le prince de 
Conty , qui estoit d'aiUeurs en traité pour avoir aussy 
r^vesché de Metz. La Reyne , notre très honorée dame 
et mÀre, est forcée par la folle conçtoite d'un extravar 
gfint ,^e le chasser hors de sa présence; ledict prince 
prend, aossitost sa protection à déco^ert, l'empesche 
de se ^étirer , veult mesme contraindre laJReyne à le re* 
cepvoir, et, par un insuportable Manquement de res* 
pect qu'aucun François n'apprendra sans ime indignar 
tion e^itrèine, il en vient jusqu'à menacer de prendre 
cet eslourdy dans sa maison et de le mener tous les jours 
devant la Reyne; et sy on n'eust esté obligé par pru- 
dençe.4 luy faire esp^py qqe le ten^p^ raecommodefoil 
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GcUe affaire, et que luy-mesme n'eust apréfaendé de 
nuire à d'autres grandes prétenticms qu'il poursuivent 
en mesme. temps, on eust couru risque de veoir réduicte 
notre très honorée dame et mère ou à souffrir de luy 
cette injure, ou à se porter à touttes extrémitez pour 
s'en deffendre. Qui n'a poinct sceu les différentet par- 
tialitez sy préjudiciables au bien de l'Ëstat et de nostre 
service qu'il a tesmoignées dans les derniers mouve- 
mens de Provence et Guyenne, où, en deux affaires de 
mesme nature, il vouloit <en un lieu relever entière- 
ment l'autorité du Gouvernement de l'oppression du 
parlement , et en l'autre faire directement le con- 
traire, sans qu'il y eust aucune mison d'un procédé sy 
différent "qu'à cause que l'un des gouverneurs estoit 
son parent et qu'il n'aymoit pas l'autre? Après que par 
de semblables exemples de grand esclat chacun vint k 
recognoistre ce que^Qi^toit son aversion et ce que sa 
protectioffvaloit, on ne songea plus qu'à se départir 
de toutte autre amitié et deppendance pour se donner 
à luy sans réserves. Quelle autre patience que celle de 
la Reyne eust pu souffrir que ledièt prince, dans unlcon- 
seil tenu en nostre présence, menassast de faire rouer de 
coups de batlon dans Paris les députés de notre parle- 
ment de Provence , parce qu'ils avoient ozé faire plainte 
de la part de leur corps des mauvais traictemens qu'ils 
prétendaient leur esire faicts de par nostre . cousin le 
eomted'Aiaiz, contraires aux conditions de pacifica- 
tion que nous avions accordées à* cette province ? Quel 
moyen de tolléprer plus longten^ps la viollence avec 
hquèUe il avoit commencé de suffoquer la liberté de 
nos conseilz par sa manière d'agir impétueuse ejavers 
les ministres qui ontl'honneur d'y assister, dont près- 
qu'aucun n 'estoit plus exempt de menaces en particuEer 

II* SèRlJi, T. IX. 18 
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OU d'affronts en public » en nortré présence mesme » 
quand leur eonscieece et le debvoir les oUigeoieni à 
embrasser quelque advis qui ne se trouroit pas cod- 
forme à celuy dudict prince ? Sa modération n'eaftoit 
pas plus grande dans le gouvernement que nous Iny 
afions confié; ce n'estoit pas assez que tout ce qu'une 
grande province comme la Bourgogne fourmssott avec 
tant d'affection et de ponctualité pour nostre espargne 
fust entièrement absorbé par luy et par les siens» s'il 
n'y eust encore exercé une puissance qui faisoit gémir 
sous son oppression tous les particuliers» dont plusieurs 
ont esté forcez de nous faire des plaintes en aecrct, et 
nous remontrer qu'il ne luy restoit plus à prendre que 
la qualité de duc pour en estre le souverain; Nostre 
province de Qiampagne ne recevoit pas de son frère 
un plus favorable traictement» tous ks bourgs et villages 
et la pluq>art des villes ayant %||^^ tellement eiposées 
aux pillages des trouppes qui portent son nofki, ou à la 
tyrannie de ceux qui s'estoient empares de aon esprit» 
pour obtenir des deslogemens» que grand nombre de 
familles ont esté obligées d'abandonner le lieu de leur 
demeure pour se retirer aux pays estrangers et circon- 
voisins. Avec quelles paroles enfin expliquerons^ious 
l'affaire du Havre» et les moyens criminek quil a tenus 
pour s'emparer de cette place» l'une des plus impor* 
tantes du royaume pour sa situation » sans contredicft la 
meilleore pour sa force? Après avoir employé diverses 
pratiques pour séduire k )euttesse de nostre cousin k 
tbie de Richelieu» affin de lui faire épouser dandes- 
tineiiictitf une femme qui « par divers respects, est ea* 
tièrewent dans sa dépendance; non content de nous 
avoir sensibleiiient offenses pour s'estre rendu avec le 
prÎAee de Conty et k dudiesse de LongMviUe^ sa 
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les promoteurs du mariage d'uo duc et pair, pourrez 
d'une des principalles charges do l'Estat , sans nostre 
sceu» sans nostre permission» et d'avoir meafaie voulu 
comme autoriser par leur présence un contraot de cette 
nature» prohibé par les loix du royaume ; comme sy ôe 
n^estoit pas assez de s'estre emparé par cette voye illicite 
de la personne d'un jeune homme » il le faict partir la 
mesme nuict de ses nopces, luy donne pour conseil et 
pour conducteur celui des siens qui avoit esté desjà em- 
ployé à le desbaucher» et le faict jecter en dilligence 
^ dans le Havre afib^ de s'emparer aussy de cette place , 
laquelle estant sciluée à l'embouchure de la rivière de 
Seyne luy peut donner lieu de maistriser Parb €^ 
Rouen^ tenir en sa subjection tout le commerce de ces 
deux grandei§^illes» recepvoir en un besoiog des servi- 
ces estrangers » et pouvoir introduire à point nommé 
leurs forces dans le royaume» quand pour ses Gns parti- 
culières il avoit desseing de troubler l'Estat Et d'autant 
qu'il jugea bien qu'il y auroit aussitost nombre de cou- 
riers de despéchez vers ledict duc de Richelîçy pour luy 
faire connoistre en cette rencontre nostre intérest et J^ 
sien 9 il en despescha plusieurs à l'instant pour faire 
arrester en chemin les autres » violant en cela » au plus 
haut poÎBt qu'on peut concevoir» le respect» la fidélité 
et l'obéissance qui nous sontdeubs. Ensuitte de quoy» 
par un attentat encore plus grand , la Reyne (1) ayant 



(1) Quelques Jours avant la promolgation 4^ Tarrét contre les 
IMrinces» la dnehesse de Ghevrense eut on entretien parUcolier atec 
Mmrin; le ministre la suppfia de vouloir bien prêter Ifts ands à la 
Reine. « La Heine n*est pins Beine, répondit madame de €he- 
vreuse » elle n^est plus qie la très humble ser?aftte«âe monsiear le 
Prince. Au reste» void un lût consigné dans Is celltetioB Fonta- 
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enf oyé elle-mesme aoe persocoe expresse , Suiicl- 
llan, qui commandoit dans le Louvre , pour la j porU^r 
ses ordr^ dans on éfénementde sj haulte conséquence 
et loy faire entendre l'obl^ation qu'il avoît de nous 
conserver la place sans y souffrir aucun changement, 
il n'en fat pas plus tost adterty qu'il despesche un 
antre courrier, et mande qu'on jette dans la mer, 
avec une pierre au col, la personne qui y arrire- 
roit chargée des ordres de la Reine ; et cela avec une 
telle présomption et un n grand mesprn de dostre 
auclcrité qu'il a esté le premier à s'en vanler hauUe- 
ment. Enfin, pour nous oster par divers moyens toutte 
dbpnsition de dette place, il faîct partir en diiligence la 
dame mesme qui luy avoit obligation récente de son 
mariage, luy fournit de l'aident pour g^^ner de plus 
en plus l'esprit du jeune duc , et en envoyé encore par 
d'autres voyes pour le paiement de la garnison, affin 
de s'acquérir les officiers et les soldats qui la com-< 



OÉen. qui proore jcsqa'à qid poiat le prince de Goadé avait pa se 
jouer, daos one aatre circonstance, de l'antorité de b Reine. Il 
avait cru. lire dans les yeux d*un serviteur d^Anne d^Antriche une 
pasÂon insensée poor sa maltresse et sa souveraine. Dans n bot 
qu*on ne saurait expliquer, au iieu de détourner cet homme de sa 
lotie, il lui in^ua d'aiiord et finit par lui persuader quH serait, s'il 
osait, payé de retour, et rassura même à cet effet de sa protec- 
làML Un jour donc ce malheureux serviteur, se trouvant seul avec 
la Rdne , tomt>e à ses pieds, non pas comme serviteur, mais comme 
asaat^ et lui dévoile tonte retendue et toute la liardiesse de son 
asMMr. La Reine, stupélaite, ordonne à cet homme de s'éioi^erde sa 
présence etgieur jamais ; mais le prince de Condé^ qui apprencf ce 
qui se passe, intervint impcrieagc m en t , et oblige la Reiae et la iem- 
we insultée à 4^orer cet affront et à garder méaie près d'elle celui 
qui en était Taaleuf. 
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posent. Et pour y avoir outre cela d'autres gens plus à 
sa dévotion et qui luy fussent connus, il faict accompa- 
gner ladicte dame de boii linxnbre d'hommes à cheval 
qui s'y sont jetiez » faisant courir le bruict qu'on avoit 
desseing de l'enlever en chemin. Tant d'entreprises sur 
k puissance royalle, dont cette dernier^ seule du Havre 
est digne d'un chastiment rigoureux, ne nous ontplu^ 
laissé aucun lieu de doubter des pernicieux desseingi de 
nostredict cousin , non plus que de la hardiesse qu'il 
eust eue à les exécuter sy nous n'y eussions apporté à 
temps un remède proportionné à la grandeur du mal. 
Cependant, affin que vous soyez informez aussy des nou- 
veaux moyens qu'il méditoit pouç pousser son project 
en avant et des travaux qu'il nous préparoit encore et 
Qgte nous avons prévenus par sa détention , voicy ce qui 
estoit en dernier lieu sur le tapis : il traictoit avec l'am- 
bassadeur de Mantoue pour l'achapt de la place et de la 
]Mhcl)kauté de Charlcville, non-seulement sans nostré 
permission, mais contre le refus exprès que nous luy 
«n avons toujours faict. Et parce que nous avons adroit 
tement faict naistre entr'eux les diffîcultez sur le prix , 
le sieur Perault avoit «depuis peu déclaré audictambas^ 
sàdeft» qMson maislre despescheroit en un peu de jouets 
SMantoue mie personne expresse pour conclure Tafl^ir^ 
! avecle'ducmesme. Sur quelques oMDositions qui avoient 
est^Jtormées à la jouissance de Clej^paont et des domai- 
nes des environs , quoyque facilles à'surmonter, Comme 
il sLparu depuis, ledict prince avoit cj^jà^aissé enten- 
dra que s'il y esloit troublé il falloit luy donner 1^ place 
de Bedan et tout le domaine qui en dépend et qui a esté 
par nous récompensé à nostre cousin le duc de Bouillon, 
de la valleur de millions. Des personnes dépendantes dô< 
luy avant inVodt^t présentement une négociation avec 
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le sieur Daiguebure pour l'achapt du gouvernement de 
Mont-Olimpe» qu'il faisoit estât de payer de son propre 
argent pour le faire tomjbèr entre les mains de queU 
qu'un des siens, affin^Vil n'y^eustplus de place en 
Bourgogne qui ne fust ^à- luy» hors Ghaalons » il nous 
pressoitd'achep|erdu sieur du PlessisBezançon à nos dé- 
pends, et le gouvernement des ville et citadelle d'Anton- 
ne pour une de ses créatures. Il avoitj mesme redoublé 
depuis peu les dilligemces qu'il a toujours employées 
pour faire réusair le mariage du marquis de la Mous- 
saye avec la fille du sieur d'Ersac, gouverneur de Bri- 
sac, affin d'avoir encore cette place importante à sa 
dévotion , quoyqu'en cela comme en toutes autres cho- 
ses nous ayons tout subject de nous louer de la con- 
duite et de la fidélité dudict sieur. Nous avons e|^ 
aussy advertis de divers endroicts qu'il faisoit traiter 
quelques autres mariages, pour mettre par ce m^oyen ' 
dans sa deppendance et des principalles charma '^ 
royaume, et bon nombre déplaces de grande consl^ 
dération. Il avoit fait venir à la cour^ malgré touiv 
ses incommodités, nostre cousin le marescbal de 
Bréxé» pour se joindre ensiunble A demander encore la 
^aige de chef et surintendant des mers di^Lw|ues, 
quqjTcpAe l'un ni l'autre ne puissent y , avpir |%iubifé 
seulement imaginaj^ d'aucun droict Ledict prince en \ 
a esté desjà récomf^nsé deux fois, tomme nous avons 
dict , et le marescfial a esté gratiffié encore en cette 
considératio^^^ès la mort de sor^ filz, de trente-trois . 
mUlioq^ à prendre annuellement sv les droits d'an- 
crage, qui sont'les plus clairs (^mèrs de ladicte charge. 
En outre , bien que le mareschal ait tiré depuis quel- , 
ques mois par nostre grâce et pèruoîssion cent dix mil 
escus de sa démission du gouvei^^ent fl'Ànbu, et 
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que toutes lea ieuretez ayeot e^té pruea pour que cette 
mmme yienne après sa mort & notre cousio le dued'An^ 
guien» kaâicts priiioe et maresebal avoieat eocoi» daa« 
aeiug de nous .presser tçus deux de doiAier lasurvit^anos 
du gouveroeinent de.Sondœe audict due d'Aûguien ; et 
cela estaot aocordéi^ nous sçavons que le prince» pont 
se rendre touftjou|*s plu; çonsMérable dans ses gduirer* 
nemens et dans ses diarges » avoit résolu de nous faire 
les dernières instances pour rejâaporter tout d'un coup^ 
en faveur à% son filt ftgé a^p3k$mnï de dk wà ¥ tout ce 
généraUement que nous ay6ns donné en divers temps à 
feu son père^ à luy. Quand nous n'eussions poinct esié 
touches des préjudices et des périUes cy * dessus ez^ 
primat qui nous menaçoiei^ nous pourrions mesme 
en adjouster encore d'autres 9 que pour certaines consi* 
dératîons et circonstances il n'est pas à propos de don^ 
ner en publique. U s'est rencontré que tout ce que 
nous avons de fidelle encore dans notre conseil et au. 
dehors nous ont représenté en mesme temps qu'une 
plu$ longue patience rendroit biéntost ce mal sans re^ 
mède» et que l'unique moyen d'en garantir nostre Es** 
tat, aussi bien que Apstre personne» estoit de ^aire ar^ 
rester nosdicts cousins* qui» tenant tous les jours descon^ 
seils de famille pour l'establissement de cette puissance 
qu'ils vouloient opposer à la nosti*e» n'iavoient pas honte 
de compter» entre les moyens d'y parvenir» outre les 
grandes charges et les gouveamemens de province qui 
sont à eux eu dans leur dépendance » qu'ils estoient 
deqà nuistres de toottes les grandes rivières du royaume 
par les dkerses places qu'ils oDl entre leurs mains ou 
. qu'ils croyoient avoik* i leur dévotioci sur les rivières de 
§eyne » de Meuse» de' Saône » du fiosne , de Loire » de 
Gatomie et de JDordorgne. Ën6n» pour rono^Mu^ller» sy «i^ 
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eost pu, en ces temps-cy, Texemple des anciennes puis- 
sances qui ont faîct passer autrefois ceux qui les ont 
eues d'un estât particulier à la royauté » et affin que l'an- 
thorité que ledict prince a desjà envahie fust encore ac- 
crue notablement, estant appuyèa sur un pouvoir légi- 
time émané de nous i il j^ursuivoik vivement pour se 
faire donner Tespée de ctanestable , quoyque la charge 
ayt esté supprimée ; laquelle jointe au baston degrand- 
maistre et à l'admirauté, dont il ne tenoit lapoursuitte 
en surséâpce que jusques à ce qu'il eust esté créé con- 
nestable , il eust eu partout nostre maison et tous nos 
domestiques sous son pouvoir : par les premières le com- 
mandement général sur tous les gens de gqerre de nostre 
royaume , et par la troisi^ime la puissances absolue sur 
la mer et sur les costes. f t comme nous avions faict re- 
présenter, touchant Tespée de connétable , que no^re 
très cher oncle le duc d'Orléans avoit grand subject d'en 
estre oiïencé pour Tintérest de la charge qu'il a de nos- 
tre lieutenant général en touttes nos armées et provin- 
ces , il demandoit maintenant que nous lui en fissions 
expédier les provisions sans le sceu de' nostre oncle, 
pour les tenir secrettes jusqu'à ce.qu'il eust pu luy faire 
trouver bien , ou plutost jusqu'à ce que les dessings 
qu'il méditoit lui donnassent lieu de soutenir ce fait 
hauttement, quelque désordre qui eust peu arriver. Ce 
pendant, pour se mettre mieux en estât de bous viollen- 
cer en touttes choses, en mesme temps qu'il faisoit des 
poursuittes sy extraordinaires» il demandoit avec grande 
instance soubz divers prétextes qu'on fist approcher 
de ces quartiers-cy Ie»4roupes qui portent son nom ou 
qui en deppendont , lesquelles éeules sont capal^es 
de composer un o<»pps d'armée, sans avoir égard 
^e la pluspart sont • employées pour nbstre service 
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et pour la deffence de l'Eslat en divers lieux fcfrt esloî- 
gnez ; circonstance que nous estimons de très grande 
réfleetion, aussy bien que ceUe des fortiflScations de 
Stenay et^e Clermont, où on travailloit incessament à 
ses despens ; comme encore le prix faict depuis un mois 
à deux cens mil livres pour forliffîer Bèllegarde, n'es* 
tant guerre à présumer qu'à moins d'avoir des pensées 
et des desseings tout^à-faict extraordinaires il eust voulu 
employer son propre argent à rendre plus fortes des 
places qui sont desjà de soy en très bon estât; et qui ne 
sont menacées d'aucun enoemy . Nous avons pour beau- 
coup de respects dissimullé nos justes ressentimens jus* 
qu'à une telle extrémité que J^rnsommes assurez que 
le mdvt#»-|tigera que nous avonsdîfqD bazardé par nostre 
patience. Il est vray que nous espérions toujours que la 
prudence queMjpstredict cousin pourroit; acquérir par 
l'aage modérerait cette grande ardeur, ou quêtant de 
bienfaictz sans exemple dont nous l'avoDi^.conlblé l'o- 
bligeroient à se tenir> par gratitude , dans les termes de 
son debvoir; mais ayant au contraire veu les choses ré- 
duictes à tek termes qu'il falloit se résoudre ou à lui ac- 
corder tout 9 et par cette voye nous aurions esté bien- 
tost despouillé , ou 41e luy refusée, et nous l'aurions veu 
lûentost les armes à la main contre nous ; mesme voyant 
d'ailleurs que la profusion de nos grâces ne servoit plus 
qu'à luy en faire tous les jours prétendre de nouvelles» et 
qu'une plus longue tollérence seroit la perte infailKble 
d^ l'Eslat sy on ne trouvoit bientbst quelque moyen d'ar- 
ïèster la course de ce torrent qui n'avoit plus de digues 
qu'il ne rompist pour tout inonder, et ayant enfin re- 
marqué depuis quelque temps que les advis généralle- 
ment que nous recevions de quelque endroict que ce 
fust des pays estrangers s'accordoient tous à dire que 
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le fhn férileble rab)ect de Taf enîoB que les Sspafools 
tetmoigoeoi i la coDclusion de la paix prooedde de ce 
qu'ils Teulleiit voir atiparavant i quoy aboutinmi les 
dleaeeîogt et les actions du prince de Coudé , qdi va 
(disent-ils) s'emparant tous les jours des principalles 
forces de l'Estat et de l'autorité» ce qui ne peut pas lar- 
der ou de produire une guerre cirile dans ce royuiine , 
ou de causer le bouleYersement de cette monarchie» 
nous avons estimé que ce sercit manquer â Dieu, qui 
nous a conmiis le régime de cet Estât» i nous-mesme» et 
au bien et r^os de nos sul^ects» sj nous n'apportÙNU 
«ans plus de délay remède i un mal devenu déoormais 
si pesant qu'il eost peu» estant nég^gé, donner bîentost 
un coup fatalà l'Estjt Nous avons donc réwii^^fÊct Tad- 
vis de la Reyne régente, nostre trèsticHiorée danse et 
mère, de nous assurer de la personne de nostre cousin 
le prince de Condé , comme aussi de celle de nostre 
eouMA le prince de Gonty, oompUce présentement de 
tous les desseings de son (rère, et cpii depuis nostre re- 
tour i Paris a incessamment visé à courir par sa con- 
duitte à touttes les mesmes fins. Quant à nostre cousin le 
duc de LongueviUe , nous nous étions pronûs que le 
grand nombre de graoes que nous lui avions accordées^ 
soit en places, soit en lu>nneurB ou en biens, et que 
nous avons mesme de beaucoup augmentées depuis 
nos dernières déclarations de Paris, i'obligeroîent, sui- 
vant êes promesses et son debvoir, à procurer de toute 
sa puissance le repos de' la fnrovtnoe qoe nous lui avons 
confiée, et le bien de nostre service dans le reste de 
l'Estel ; mais nous avons remarqué depuis ce tempsJà 
qu'il n'a rien obmis d'extraordinaire et dHnjuste pour 
acquérir dans son gouvem^nent un crédit redoutable; 
qu'il ne s'est pss contenté d'y posséder dîfverses placsfs 
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trèflOonsidérfidl^les» dont Tune a esté arrachée de nous 
eu damier lieu par les artifices que chacun a yeuz, ny 
de vcôr presque toutes les autres, aussy bien que les 
principalles charges delà pronnce» entre les mains de 
ses dépendans; qu'il ne s'est pas contenté d'avoir joinct 
à la charge de gouverneur en dief celle de bally de 
Rouen et de Gan» pour avoir un prétexte apparemmeat 
légitime de troubler la fonction de nos juges ordinai^ 
res» et par ce moyen agir par une nouvelle autorité 
dans la justice aussy bien que dans les armes; et enfin 
qu'il ne s'est pas contenté de faire travailler ouverte^ 
ment ses émissaires pour débaucher l'esprit de nos 
fideUes subjects et attirer dans sa deppendance tous 
ceux qui ont tesmoigné affection pour nostre seirioe » 
n'ayant pas faict scrupuUe de les menacer d'une entière 
ruine s'ils refusoient plus longtemps d'espouser avéa- 
glément toutes ses passions, mais aussy qu'il a eu part 
dans les conseils et principaux desseings de nos cousins lès 
princes de Gondé et de Gonty» et qu'il a presque toujours 
assisté aux délibérations tenues dans la famille pour l'é- 
^Ipfblissement et augmentation de la commune grandeur 
et d'une puissance légitimement suspecte à celle que 
Di^ nous a donnée dans nostre royaume. Et sadiant 
4'ailleurs que lel susdiets disoient desjà insoUtmment 
dans sa maison que» sy l'année dernière il ne put venir 
i bout du Havre tout seul » tous ensemble avoient feict 
enfin le coup a ensoitte de quoy on debvoit l'appeller 
dotesnavant duc de Normandy» ne luy restant pas à 
beaucoup près tant de chemain à foire pour aller à la 
souveraineté qu'il avoit faict pour parvenir à l'excez du 
pouvoir et des ' forces qu'il avoit dans la province ^ 
voyant en effect qu'il commençoit à exercer divers acte& 
de cette prétendue souvenûneté par désobéieaances (w^ 
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melles à uo& ordres, tesmoing le refus qu'il a fait' il y a 
peu de jours au Pont-de-l* Arche de recepvoir les compa- 
gnyes de gens d'armes et de chevaux-légers de nostre 
garde, quoyqu'il n'y eust que peu de jours que nous 
l'avions mis en possession de ladicte place et qu'il euât 
un ordre exprès signé de nous pour les y faire loger» 
nous avons esté aussy contraintz par tant de respecta de 
nous assurer de la personne de nostre cousin le duc de 
Longueville. Cependant nous voulons bien vous fake 
sçavoir qu'encore que tous ces périk dont nostre 
royaume estoit menacé fussent sy gi^ands et sy pressans 
que c'a esté presque deffaillir au debvoir d'un bon Roy 
d'avoir différé jusqu'à présent les remèdes nécessaires 
pour le garentir, néantmoins l'amour que nous avons 
pour la justice , et l'appréhension qu'on ne nous impu- 
tas't d'en vouloir arrester le cours pour d'autres fins , 
nous a faict tenir toutes choses en suspend, mesme avec 
beaucoup de hazard , pour donner le temps à nostre 
parlement de Paris d'achever le procez qu'il avoit com- 
mencé par nostre ordre, et à la requeste de nostre pro- 
cureur généra], contre tous ceux qui se trouveront cod^r. 
pables de la sédition qui fut excitée le unziesme décem- 
bre dernier, ou de l'entreprise faite contre la persc^e 
dudictppince, que nous voulons estre Continué par euiO 
sans interruption selon la rigueur de nos ordonnances* 
Mais ayant sçu d'un costé que ledict prince avoit faict 
aprocher de luy plusieurs gentilshommes de ^ dépen- 
dance et des officiers de ses trouppes , et que de ses plus 
eonfidans avoient laissez entendre qu'il méditoit quel^ 
que grand desseing qui. ne pouvoit estre qu'au préju- 
dice de nostre autorité et du repos de nos subjectz , 
puisqu'il ne nous en donnoit aucune eonnoissance ; 
ayant menne d'ailleurs reçu des advis certains qu'il 
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se préparoit à se retirer dans son gouvernement en 
diligence et sans nostre congé» aussitost qu'il verroit que 
les choses ne se passeroient pas entièrement selon son 
désir dans nostre gouvernement , aflSn d'y faire esclore 
avec plus de seureté les résolutions formées de longue 
main dans son esprit, et que de concert avec luy lesdicts 
prince de Conty et duc de Longueville se debvoient 
aussy rjlipylre en mesme temps dans leurs gouverne- 
mens» il n'a plus esté en nostre pouvoir d'user de re- 
mise» et nous avons esté forcez pour le repos de nostre 
Estât de passer pardessus touttes autres considérations, 
et de nous asseurer de jlf yrs personnes sans plus de dé- 
lay. Et d'autant que leurs partisans et ceux qui vont 
sans cesse cherchant les occasions de brouille pour- 
roient essayer de donner quelque mauvaise interpréta- 
tion à une résolution sy juste et sy nécessaire pour le 
repos et sallut de nostre Estât» que nostre debvoir nous 
oblige de préferrer ^^Jt^ute autre chose , nous déclarons 
n'avoir aucunes intentions de rien Taire contre nostre 
déclaration du vingt-deuxiesme octobre mil six cent 
quarante-huyct, ny contre celle du mois de mars mil six 
cent quarante-neuf, et autres que nous avons faict pu- 
blier depuis pour la pacification des troubles passez, tant 
de nostre bonne ville de Paris et de Normandye que de 
Provence et de Guienne, lesquelz nous voulons et enten- 
dcms devoir demeurer en tous chefz; car tel est nostre 
plaisir. Donné à Paris, le dix-neuf janvier mil six cent 
cinquante. Signé Louis, et plus bas, de Guéptégaud. » Et 
au dos : A nos très chers et bien aimez les prévost des 
marchands et eschevins de nostre bonne ville de Paris. 
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EXEMPTIONS DE TAXES 

A DE& OUVRIERS LOGEZ DANS LE LOUVRE. 



25 JANVIER 1650. 
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AVERTISSEMENT. 



La république ^| la gloire d'inaugurer la première exposition des 
produits de notre industrie nationale. Sept autres expositions se sont 
succédées depuis cette première exposition , qui eut lieu en 1798, 
Chacune d'elles a montré à toute TEurope l'industrie française tou- 
jours plus grande de cent coudéei; enfin maintenant la gigantesque 
pyramide s'aperçoit de tous les points du monde. Cet immense ré- 
sultat, a-t-on dit, est tout entier sorti du dernier demi-siècle que 
nous venons de traverser. Cependant ceci ne se trouve vrai et même 
juste qu'en partie; nos Rois posèrent les premières bases de la nou- 
velle gloire levée aujourd'hui sur la France. Le monument industriel 
doit orner son piédestal des noms de Henri IV et de Sully, de 
Louis Xin et de Richelieu» de Colbert et de Louis XIV, enfin de 
ceux de Tm^ot et de Louis XVI» le roi ouvrier. On verra, en ef- 
fet, que nous ofirons aujourd'hui à l'industrie, cette reine delà 
civilisation et du monde, née en France, qui eut son berceau 
dans notre patrie et qui maintenant y a ses palais oiJi les rois 
viennent lui rendre visite, un titre assez curieux» qui témoigne 
à la fois de la modestie de ses commencements et de la sollicitude' 
dont nos souverains entourèrent son bas âge. Sans aucun doute, 
dix Louvres ne suffiraient pas , à l'heure qu'il est, pour loger tou^ 
les hommes qui , depuis cinquante ans , ont su se créer des droits 
à la reconnaissance publique par les découvertes dont ils ont en- 
richi leur art ou leur industrie, ou par la perfection avec la- 
quelle ils les ont pratiqués. D'ailleurs, chacun d'eux n'at-il pas au* 
jourd'hai le sien ? Mais à l'époque où notre lecteur va se transporter, 

II* SÈRIK, T. IX. 19 
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EXEMPTIONS DE TAXES 

A DES OUVRIERS LOGEZ DANS LE LOUVRE. 



Du tnardy vingt-einquiesme Jour de janvier mil six cens 
cinquante. 

le Roy ayant esté informé des poursuittes» exécu* 
tiop^ et Gontr^inctes qui ont esté faîctes depuis peu de 
JQurs^ & ladiUigence dji receyeqr des deniers d^ l'office 
deceitenU^ diestinez au nettoiement d*ic€^^ contre 
leA ouvriers.demeurantduns la gi^ai^de gallarie du Lou- 
vre et rue de3 Tt^uiUeries» désir^ot Sa Majesté gratif- 
fier et faToi^ablement.traic(er lesdipts ouv'iQrs» en consi- 
dération «du service or^dififire^ deS: ArU ^>méti§rA dont ils 
font profession ^ et ntMltti? lç«i &ir0 Jouir ides pflyiJMgéi 
ei jaxemptipns appwrtenâns «ut lieux où ils soi^t Joge&« 
comme deppendant et faisant partie dudict diasleau 
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du Louvre, et se conformer à ce subjet à ce que les Roys 
ses prédécesseurs ont tesmoigné estre de leur désir en 
donnant ce logement auxdicts ouvriers; Sa Majesté, de 
Tadvis de la fieyne régente sa mère> les a deschargés et 
exemptés, descharge et exempte, tant pour le passé 
que pour l'advenir, de touttes charges , levées et cottisa- 
tions de la ville , pour quelque cause et occasion que 
ce soit , par exemple la garde-des portes, taxes des pau- 
vres et entretien du pavé et des boues , tant qu'ils se- 
ront logez et demeurant dans lesdictes galleries , voul- 
lant que les deniers qu'aucuns pourroient avoir payez 
leurs soient incontinent rendus. DeflFend Sa Majesté 
aux prévost des marchands et eschevins de celte. ville, et 
à tous autres qu'il appartiendra, de les plus contraindre 
pour raison d'aucuns désordres, charges ou taxes, 
voire les emploier dans les rooUes des exempts d'icelles; 
et, à cette fin, veult Sadicte Majesté que la présente 
exemption et descharge soient regislrées au greffe de 
riiostel de ladicle ville , et a esté deslivré auxdits ou- 
vrîers'copiè dudict enregistrement. Fait à Paris, le vingt- 
troisiesme jour de janvier mil six cens quarante-huict. 
Signé Louis , et plus bas db Gi7£n£gaud. 

Veu la ï*eqaeste à nous faite et présentée par Girard 
Laurent, AUexandre Courtois, Simon Vouet, Clément 
Mareâfus Claude Bidault, Jean VarînBembin, Jacques- 
Jeari Grault, 'Robert Pecou, Jacques Sara^in, Guillau- 
inePetrt'Morez^ Nicolas Delafaye, Guillaume Paris, Ni- 
colas •Valknt,4Loéiis^ Dupont, Jean Rassillie ; 

I>âbfoâygf Charles Esrard, Pierre Blondeau, Vincent 
PetH, it^n Màslè; Meltan, Michel Lasne, Josias dek 
Bai:4^', Nicolas Dumoustier, Thomas. Picot , et autres, 
demeurant aux galleries du cbasteau du Louvre , cont«-» 
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nant qu'en considération de ce qu'ils s'estoient perfec- 
tionnez en leurs arts les Roys, prédécesseurs de Sa 
Majesté, les ayoient gratifiez non-seuUement de ioge^ 
ment en la gallerie de son Louvre, mais aussy de plu- 
sieurs exemptions et privil^ges^ comme domestiques de 
sa maison; au préjudice de quoy ayant depuis peu esté 
compris es roolles des coltizés pour le nettoyement de 
cette ville de Paris, Sadicte Majesté, par son brevet du 
vingt-troisiesme du présent mois, les auroit d'abon- 
dant dcscliargés et exemptés, tant pour le passé que 
pour l'advenir, de toutles charges, levées et cottizations, 
pour quelque cause et occasion que ce soit, par exem- 
ple de la garde des portes , taxes des pauvres , de l'en-^ 
tretien du pavé et des boues; voullant, Sadicte Majesté, 
que le brevet soit registre au greffe de ladicte ville , et 
eslre délivré aux exposans copie dudict enregistrement ; 
requérant qu'il nous pleust leur donner acte de la pré- 
sentation qu'ils faisoient dudict brevet et ordonnance , 
qu'il seroit registre au greffe de cette ville pour y avoir 
recours et jouir par eux de l'exemption portée, et estre à 
eux délivré copie dudict enregistrement; considéré le con • 
tenu en ladicte requeste; veu le brevet de Sa Majesté, du- 
dict jour vingt-troisiesme de ce mois, signé Louis, plus 
bas DE Gu^NÉGAUD , et sur ce ouy le procureur du Roy 
et de la ville, avons ordonné que ledict brevet sera en- 
registré au registre de ladicte ville pour estrfe exécutté 
selon sa fornie el teneur, et 6bpïe dudict enregistrement 
délivrée aux exposans par le greffier d'icelle ville, pour 
.leur sé|!fvir et vâlloir ce que de raison. Faict au bureau 
Ae la V^Je', le' vingt-cinquiesmelcmr de janvier mil six 
pms.cinquante^ « 
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RECOMMANDATIONS DE LA REYNE 

AUX AUTORITÉS MtmiGIPALBS , 



AU SUJjET 



DU VOYAGE DU ROY 

DANS LA NORMANDIE. 
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RECOMMANDATIONS DE LA REYNE 

AUX AUTORITÉS MUNICIPALES, 



AU SUJET 



DU VOYAGE DU ROY 

DANS LA NQRMANDIE. 



Du samedi vingt-neuficspie jour de janvier tnil si.v cent> 
cinquante. 

Ledict jour» sur les unze heures du matin» monsieur 
de Saintot» ayde des cérémonies» est venu & l'Hostel- 
de-Ville dire à messieurs les prévost des marchands et 
eschevins que touttes les cours souveraines estoient 
cette apprès-disnée mandées au Pallais-Cardinal , et 
qu'il avoit eu ordre d'advertîr la ville de s'y trouver à 
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quatre heures ; ce qui fit faire & Tinstant des mande- 
mens & tous messieurs les conseillers de ville et quarti- 
niers» à oe qu'ib eussent à se trouver à l'Hostel-de-ViUe 
à ladicte heure » pour accompagner Messieurs de ladictc 
Ville audict Pallais-Cardinal. 

La compagnie , s'estant trouvée en bon nombre , est 
partie en divers carrosses et allée audict Palais-Cardinal, 
où» estant descendue» monsieur de Saintot la fit en- 
trer dans la chambre de monsieur de Villequier, capi- 
taine des gardes » où il y avoit bon feu; et apprès y avoir 
attendu un bon quart d'heure, monsieur le mareschal 
de THospital, gouverneur de Paris, Test venu trouver 
avec ledict sieur de Saintot r qui les a tous conduits dans 
la petite gallerye , où estoit le Roy , la Reyne régente , 
monsieur le duc d'Orléans et quantité d'autre monlhb 
Lesquels s'estans ouverts pour faire passage à Hessieors 
de la Ville , ils n'eurent pas plus tost abordé Leurs Ma- 
jestez que ladicte dam« Reyne leur dit qu'elle les 
avoit mandez pour leur faire entendre que les affaires 
présentes de l'Estat obligeoient le Roy à faire un voyage 
en Normandie, qui ne seroit pas néantmoinsde longue 
durée ; mais comme c'estoit une chose nécessaire, il fal- 
loit que chacun y contribuast de sa part t que ce qu'elle 
avoit à leur recommander estoit de tenir toujours le 
peuple de Paris en union et concorde, et à ce que 
l'absence du Roy n'y altère point les esprits ; qu'elle es- 
péroit cela du soing de Messieurs de la Ville , à quoy ils 
seroient secourus par lés ordres de monsieur le duc 
d'Orléans, qui demeuroit en cette ville pour y comman- 
iîei^ en l'absente de Eeùïs Majeàtez; qde c'estoit le gage 
le ^lùsther qu'elle y pôttvëit laisser ; que , sy léis âffaiWs 
alloîènt de ht façon qu'on lefàîsoif 'èspéi?erVlôutté la 
cour retoui^nètoit sy promptemènt que l'absence du 
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Roy seroit aussytost réparée par sa présenée; encore 
que ce voyage se feist en une rude saison. 

A quoy monsieur le gouverneur et prévosl des mar- 
chands repartirent que toutte la ville de Paris souhait- 
toit à Leurs Majestez un bon et heureux voyage » et, en- 
suitte de tous les succès que vous y aurez faits, un 
prompt et agréable retour dans la capitale ville du 
royaume, oii Vos Majestez seront à jamais désirées et 
honorées tant du général que du particulier. 
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TROUBLES DANS PARIS 



L'OCCASION DU PARLEMENT DE BORDEAUX 



ET DI 



LA CAPTIVITÉ DES PRIINGES. 



Digitized by VjOOQIC 



V 



Digitized by 



Google 



AVERTISSEMENT. 



La yille de Bordeaux avait délégué au Parlement de Paris plusieurs 
députés porteurs d'une requête principalement dirigée contre le duc 
d*Épernon, qui, par s^ vexations et ses hauteurs, avait fini par s'a- 
liéner complètement les esprits dans toute retendue de son gouver- 
neibeiitde Guienne. Ces députés crurent devoir solliciter Tappui du 
duc â'ûrléans ; mais ce dernier le leur faisant attendre trop long- 
temps, une sorte d'union ne tarda pas à s'étaj^lir dans Paris entre 
les députés bordelais , les mécontents de tout genre et principalement 
les partisans des princes. Forts même de cette protection accordée 
aux intérêts bordelais, ces dévoués du prince de Gondé com- 
mencèrent à réclamer hautement Télargissement de leur maître et 
l'éloignement du Gardinal. L'étincelle avait allumé un incendie : les 
députés ne sollicitaient plus , ils exigeaient Alors le duc d'Orléans se 
déclara pour eux , et fit auprès du Parlement les démarches tendant 
à l'autoriser à donner an Parlement bordelais satisfaction sur les 
principaux grie& contenus dans la requête; mais il était de quelques 
jours trop tard ; les deux causes étaient maintenant trop intimement 
confondues. 

Lorsque, le 8 et le 9 août 1650, le duc d'Oriéans vint au parlement 
pour s*entendre au sujet du duc d'Épemon, il se trouva en quelque 
sorte en dehors de la question ; c'était du prince de Gondé dont il s'a- 
gissait , et la délibération, toute en faveur des députés, eut en outre 
pour résultat principal de conclure à demander à la Reine l'élargisse- 
ment des princes et l'éloignement du ministre. Leprésident Viole (ut, 
dans le sein du Parlement, le phis énergique interprète du parti des 
princes, comme au dehors ce fut le Bourdet, brave csq^itaine aux 
gardes, attaché au service de Gondé. Habillé en maçon, le Bourdet 
se mit à la tête de quatre-vingts officiers; aux troupes qu'il avait 
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écoulées dans la ville , un grand nombre de factieux dont on avait 
soldé le dévoaement se rallièrent bientôt Le Bourdet put alors, à 
la tête d'une troupe assez considérable, venir attendre Monsieur à la 
sortie du Parlement; il pénétra même Jusqu'au milieu de la salle du 
palais, où il aborda le Prince à Timproviste et par ce cri : « Point de 
Mazarin ! Vivent les princes î appuyant même assez brusquement 
cette vive apostrophe de deux coups de pistolet Pour toute réponse 
Toncle du Roi s'enfuit précipitamment dans la grand'chambre, mal- 
gré les efforts que firent pour le retenir le duc de Beaufort et le 
cardinal de Retz. C'est dans ce moment solennel que le cardinal de 
Retz se vante d'avoir reçu son fameux coup de poignard, qui n'en- 
dommagea du reste que son rochet Cependant le Bourdet fut re- 
poussé par M. de Beaufort aidé de ses gens , de ceux du Prince et 
de ceux du cardinal de Retz. Deux serviteurs du duc d'Orléans res- 
tèrent sur le champ de bataille. Ce qu'on va lire ici est relatif à ces 
troubles populaires , qui ne se ralentirent qu'un mois après. 
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TROUBLES DANS PARIS 



L'OCCASION DU PARLEMENT DE BORDEAUX 



KT OB 



LA CAPTIVITÉDES PRINCES. 



Du lundy huictiesme jour d'aoust mil six cens cirnjuante* 

Ledict jour, entre six et sept heures du soir» monsieur 
le prévost des marchands avoit envoyé à THoslel^de- 
Ville pour faire adverlir messieurs les eschevîns et pro- 
cureur du Roy et de la Ville » et aucuns de messieurs les 
conseillers et quartiniers d'ycelle, de se trouver chez luy 
le plus tost que faire se pourra. Ce qu'ayant aussytost 
esté faict , ceux qui s*y sont trouvez jusques à près de 

II*SÉRIE, T. IX. 20 
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hoict heures soDt montez en deox carrosses et sotA allev 
aa pallais d'Orléans, où Son Altesse les aToit mandez ; 
aoqoel lieo ils ont tromé monsieor le gooTemeor qaï 
les attendoit, et leor apprit qoe Son Altesse Royale se pro- 
menoit dans le jardin . où ils sont allés la chercher. MaÎ3 
comme ils l'ont voalo aborder, il lear a dict qalls mon- 
tassent en haolt et qu'il les j alloit trouTer pour leur 
parler. Et , de faict, la compagnie n'a pas plus losleslé 
dans la chambre de Son Altesse qu'elle est arrirée et 
les a tous faict entrer en son cabinet, n'ayant Toula 
qu'autres que Messieurs de fa Ville entrassent 

Où, après les révérences ordinaires. Son Altesse Royale 
leur a dict qu'il se faisoit d'oranges pratiques dans Pa- 
ris , et que la bagarre qui estoit ce matin arrivée au palais 
faisoit bien connoistre qu'il y aToit plusieurs personnes 
e nn emies du Roy, qu'il falMty prendre garde, et Caire ad- 
Tertir les capitaines et dizjîniers des quartiniers de Eure 
obserrer telles gens et tascher de rompre leurs desseings, 
qui ne vont qu'à mettre Paris en désordre, et onpescber 
par ce moyen la paix de Bordeaux, et faire en sorte que 
le Roy ne retourne sy tost en sa rille capitalle, et , en on 
mot, favoriser autant qu'ils pourront le party des prin- 
ces ; que ses gens afoient remarqué ce matin , parmi les 
séditieux qui est oient au pallais , un cuisinier de mon- 
sieur le prince de Condé et un Tallet de chambre do 
prince de Cooty ; qu'il afoit esté )etlé des billets par 
Paris pour adTcrtir ceux de la caballe de se troorer au 
pallm, soobz promesse de récompense, afin de donner 
plus de hardiesse aux émissaires des princes, qui n*ont 
pour but qu'une révolte généralle; qu*il n'aToit pas 
tenu à Son Altesse Royale qoe l'aflaire de Bordeaux ne 
fust accommodée, ayant proposé à leurs députez de leur 
bailler une anmbt\e généralle de tout ce qui s'y estoit 
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passé» avec assurance de la dépossession de mon- 
sieur le duc d'Espernon du gouvernement de Guienne » 
pourveu qu'ils en fissent issir madame la princesse et 
monsieur le duc de Bouillon ; ce qu'ils n'ont pas ac- 
cepté et qui faict assez cognoistre que leur desseing 
n'est que de brouiller l'Estat, et qu'ils ne veuUent pas 
manquer de prétextes pour donner couleur à leurs mau- 
vais desseii^; qu'il alloit de la gloire de Messieurs de 
la ville de Paris à travailler à désabuser le peuple ; qu'il 
les prioit d'en chercher les moyens , et de croire qu'il 
les seconderoit et appuieroit de son authorité; qu'il les 
avoit mandez pour leur faire entendre ce que dessus , à 
ce qu'ils fussent assurez de ses bonnes intentions et de 
sa protection. 

Dont Messieurs de la Ville l'avoient très humblement 
remercié , et asseuré Son Altesse Royalle qu'ils ne per- 
draient aucun temps à l'exécution de ce qu'elle leur or- 
donnoit, la suppliant d'en prendre une asseurance toutte 
entier^ et de leur conserver sa bienveillance et aflFectijn. 
Et en mesme temps ont pris congé et sont retournez 
clîacuh chez soy, estant près de dix heures avant qu'ils 
s'y soient tous rendus. 
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DON DU ROY, DE 4800 LIVRES, 

A MESSIEURS DE LA VILLE, 

POUR ACHAPT D'ARMES 

POUR LEUR CONSERVATION. 



* Aujourd'huy dixiesrae de febvrier seize cens ciu- 
quante-et-un , le Roy estant à Paris» désirant gratiffier 
et favorablementtraitter ep toutes occasions» à l'exemple 
de ses prédécesseurs » les prévost des marchands , es- 
chevins, procureur du Roy» greffier» procureur de sa 
bonne ville de Paris, leur a , de l'advis de ladicte dame 
Reyne^» permis et permet de prendre par leursmains» sur 
les deniers d'octroy ou patrimoniaux de ladicte ville » 
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jusques à la somme de dix-huit cens lirres . pour em- 
ployer à l'achapt et paiement des armes qui leur sont 
nécessaires pour la conserration de leurs personnes » 
maisons, Camille , pendant la garde des portes ordon- 
née esire faicle en celle TÎUe ; sçaroir : quatre cens lirres 
pour ledict sieur prévost des mardiands et deux cens 
libres pour chacun des autres; m*ayaat Sadîcte Majesté 
commandé loy en expédier le présent lM«Tet» qu'elle a 
voulu signer de sa main» faûct contre<-signer de moy, 
chanceUier, m'ayant commandé leur expédier le pré- 
sent breTet par w»j» chanceUwr, aecréteirt d'estaL 
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PERMISSION 

DE METTRE DES POTEAUX 

AUX AVENUES DE LA RUE DE LA CORDONNERIE 



POTm PBOCDl\En 



DU REPOS A UN MALADE, i 



De par les Prévost des marchands et Eschevins de la ville 
de Paris, 



Sur ce qui nous a esté remoastré au bureau de la 
ville , par plusieurs bourgeois de la rue de la Vieille- 
Cordonnerye, du sieur de Bierne, aussy bourgeois, 
demeurant en ladicte rue » estant présentement en ex- 
trémité de maladie, que ledict sieur de Bierne ne peult 
recouTrer la santé s'il n*a quelques jours de repos ^ 
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qui ne luy peult estre donné qu'en fermant ladicte 
rue avec des poteaux pour empêcher les carrosses et 
charrettes d'y passer, nous suppliant leur vouloir ac- 
corder la permission de ce faire ; ayant esgard à là sup- 
plication desdicts bourgeois» avons» sur ce ouy le pro- 
cureur du Roy et de là ville en ses conclusions» permis 
de faire mettre de gros poteaux aux advenues de ladicte 
rue de la Gordonnerye»' aboutissant aux coings de la 
rue des Deschargeurs » à l'endroict de la chesne du sieur 
Yon et de celle de la Tabletterye» à l'endroict de la 
maison où est demeurant le sieur Blouin» pendant trois 
jours» pour faire en sorte que le sieur de Bierne re- 
çoive soulagement. 

Faict au bureau de la Ville » le troisiesme jour de sep-^ 
tembre mil six cens cinquante-deux, 
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PERMISSION 



DONNÉE AUX HUISSIERS 



DE PORTER LA ROBE ET TOCQUE NOffiE. 



Veu la requeste à nous faicte et présentée par les ser- 
gensdelavUle, contenant que^ poureslreplus desçament 
vestus^ distingués et recogneus au service qu'ils nous ren- 
dent en nos audiences et assemblées publiques , il leur 
conviendroit , sous nostre bon plaisir, estre revestus de 
robes noires avec la tocque; mais pour ce que, depuis le 
commancement des derniers mouvemens et encores 
maintenant, ils sont la pluspart du temps, et beaucoup 
plus qu'auparavant, occupés à exécuter nos ordonnances 
pour le faict des rentes, police, garde de ladicte ville, le 
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plus souvent sans aucun salaire, il leur seroit impossible 
<le pouvoir fournir à la dépence nécessaire pour avoir 
icelles robes et tocques, requérans qu'il nous plust leur 
permettre d'avoir etporteren nos audiences etassemblées 
publiques lesdites robes noires avectocque, et, pour 
fournir à la despence nécessaire dlcelles, leur ordonner 
telle somme de deniers, qu'il nous plaira; considéré le 
contenu en laquelle requeste , ouy sur ce le procureur 
du Roy et de la Ville en ses conclusions» avons permis et 
permettons par ces préseiates, auxsergenade ladkteTÎlle, 
de porter en nos audiences et à toutes assemblées pu- 
bliques des robes noires avec la tocque, et , pour ayder 
à en faire la dépence, leurs avons ordonné et octroyé 
à chacun la somme de cent livres» qui monte à trois cens 
livres, à prendre sur les deniers provenant des amend^ar 
adjugées et qui s'adjugeront en ce siège, qui leur sera 
paiée par les mains de Glanir, l'un desdicts sergens» par 
nous commis au recouvrement desdictes amendes; le- 
quel en ce faisant en demeurera pour cette fois , sans 
tirer à conséquence, d'autant quitte et deschargé envers 
le receveur des domaines. Donné et octroyé par ladicte 
ville ; faict au bureau d'icelle ville , ce quatriesme jour 
d'avril seize cent cinquante-et-un. 
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LETTRE 



DE MONSEIGNEUR L'ÂR€HEYESQUË DE PARIS 

POliR l'£8T4BLIS5£MENT DES PAUVRES, AU 
FAUBOURG SAINCT-ANTIIOINK, 



Jean-François de Gondy, par la grâce de Dieu et du 
Sainct-Siége apostolique premier archevêque de Paris , 
coifteiller du Roy en ses conseils et commandeur de ses 
ordres , à tous ceux qui à ces présentes lettres verront , sa- 
lut en nostre Seigneur. La providence de Dieu se remar- 
que universellement sur tot^s ses créatures» mais parti- 
culièrement en l'éducation des pauvres enfans orphelins» 
illégitismes et estrangers » ausquels cette bimté infinie 
.faict naistre des personnes » lesquelles, inspirées d'une 
ardente charité par son Sainct-Esprict » se rendent les 
pères de ces pauvres enfans abandonnez » et incapables» 
dans Testât misérable où ils sont réduits, de se procurer à 
eux-mesmes aucuns secours. Et d'autant que nous avons 
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estably, de nostre allthorité , maistre Estienne de Bar- 
béré, clerc de lixfetre dîocèze, faisant depuis dix ans pro- 
fession de cet ^QTcice de piété avec quelques person- 
nes de vertu, ecclésiastiques èl Uicques» en un^maison 
du faubourg Saincl-Anthoine de cette ville de Parîé^^ùil 
employé tous s^â aôings et ik)Q bien à retirer lejs pauvres 
enfans orphelins et autres pauvres hommes et garçons» 
catholiques, hérétiques etlnfidelles de toutes leâjhMlions 
du monde, tant qu'il en peut nourrir, à les faire instruire 
en la reiiglo|i,catholique, apostolique et romaine, à lire, 
escrire, chiffrier et compter; les rendre capables de pou- 
voir servir avec civilité des personnes de^piété et de con- 
dicion, ou leur faire apprendi^ tnestier.par les artisans 
qui se sont pour cet effedt retirés à ladîcte maison, afin 
d*y serviji^Dieu le reste de leur vie, etmonstrent chari- 
tablement leurs arts et mestiers ausdicts pauvres, selon 
Toccasion, rinclinatlpp.^t capacité d'un chacuti; mesine 
loger et nourrir en ladicte maison, l'espace* d'ikn mois, 
une quantité de pauvres hommes ignorans la croyance 
chrestienne ; plus, les y faire instruire et enseigner jour- 
nellement durant ledict tempis, après lequel expiré ils 
sortent de ladicte prison» et à leur place on en prend 
d'ôutres, *y cen'es^qu'ils «e veuilent résoudre, en quil- 
tutit leur vie libertine» d^apprendre l'un des arts et mes- 
tiers qui leur seront i^seignez pour pouroir gaigner leur 
V ie et n'estre plu3 à la charge pufclicque par bur mendicité 
et oisiveté; quoy faisant ili^y^oiït logés, nourrie ti 
erttrèt€nus jusqu'-à^'G^ qu'ils sachent leur mestter, peur 
faire place à d'autres; 

NouB avons recogncuque, comme c^tto- pieuse en^ 
trepri^ surpassoit de beaucoup ses force» pour te 
grand nombre des pauvres qu'il a toujours eu, il a 
reçu des assist&nces singulières de la divine Majesté, 
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et de Bostre part nous n'atons rien obmis du soing 
auquel nostre charge nous oblige» pour luy tesmoîgner 
con^ien nous avons estimé son employ nécessaire en 
cette ville de Paris , où il se trouve plus de pauvres dé- 
nuée de secours et abandonnez à la fénéantise et à 
toutes sortes de vices qu'en aucun lieu de ce royaume. 
A qui ayant promis d'avoir une chapelle ouverte où Ton 
dise la sainte messe, fasse un catéchisme publiq, jour- 
nallier» perpétuel, pour tous les pauvres de l'un et l'autre 
sexe y venir tous pour y recevoir les aumosnes, et accor- 
dé cy>dcvant des stations, jubillés, et des indulgences 
à ceux qui visiteront cette chapelle, et de faire faire des 
questes de temps en temps dans les paroisses de nostre 
diocèze , lesquelles choses nous luy permettons et ac-* 
cordons d'abondant par ces présentes, po0r ayder audict 
Barberé à subvenir aux grandes despenses qu'il a esté 
obligé dâ faire ces dernières années en double, que 
les vivres ont esté sy chers, veu que cette maison n'a 
esté fondée jusques à présent d'aucun revenu, et n'a 
subsisté que par cette souveraine Providence dont elle 
a retenu le nom. 

Et quoyque nous luy ayons cy-devant donné son pro-* 
mis par escript de l'approbation que nous faisons de 
son establissement, et que nous l'ayons nous-mesme 
chargé, dès l'année mil six cens quarante-quatre, de 
q«rftrante-clnq pauvres garçons lirez de la maison cy-de- 
vaut dicte la Famille Sainct-Joseph, seize au faulbourg 
Sainct-VictiAp- lez -Paris, dont il s'est très dignement 
acquitté , néantmoing, désirant laisser un tesmoigoage 
perpétuel à tous les fidelles de l'utilité de ceste maison , 
pour les invitter à la secourir de leurs charitez et legs 
pieux, et afin aussy que ladicte maison, que nous avons 
créée et estabiye pour le salut, consolation et secours 
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des pauvres , puisse subsister plus solidement et sur des 
fondemens certains de piété pour le spirituel et de po- 
lice pour le temporel » et que par un si bon exemple 
elle se multiplie; 

Nous en confirmons l'establbsement sous le titre de 
la Proyidence ; avons prescript certaines règles statuées 
par Barberé et son co-administrateur » sur les mémoires 
qu'ils nous ont présentés» pour leur servir et à ceux qui 
leur succéderont en cesdicts exercices de charité , que 
nous approuvons par ces présentes; nous réservant 
néantmoins, et à nos successeurs archevesques de Paris, le 
pouvoir d'adjouster ou diminuer aux mesmes règles, sta- 
tuts, ou autrement les changer en quelque maQièi;e que 
ce soit, comme il nous semblera expédient selon le temps. 

En foy et te«noignage de toutes lesquelles choses nous 
avons sigué ces présentes de nostre main , et icelles f^ct 
expédier par monsieur Charles Baudoin, prestre, licentié 
endroict, notaire du Sainct-Siége apostolique et de nostre 
archevesché de Paris, secrétaire ordinaire du mesme ar- 
chevesché , et y avons faict apposer le scel de nostre 
chambre. Donné à Paris, Fan de Nostre Seigneur mil 
six cens quarante*huit, le premier jour de mars. Ainsy 
signé: J.-Fbançois G., archevesque de Paris. Plus bas 
est escript: Enregistré et déposé au séminaire deTarche- 
vesché , le quatorze may mil six cens cinquante. Signé 
Baudoin (1). 

(1) Ce simple document devrait peat-étre passei^vant bien des 
théories pour faire toucher au doigt par quels moyens Gondy put 
s'acheminer si rapidement vers cette étonnante popularité qui, 
moins d'un an après , lui permettait d'offrir au duc d'Orléans de 
mettre en deux heures à sa disposition toutes les colonnelles de 
Paris, et de lui faille veoir qu'il estait absolument maistre du 
peuple. 
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MAISON DE LÀ PROVIDENCE. 



Veu la requête à nous faicte et présentée par mon- 
sieur Estienne de Barberé (1) , clerc en ce diocèie, con- 
tenant que depuis douze ans en çà il auroit condùict, 
nourri et pieusement instruict quantité de pauvres 
hommes et garçons de divetses nations , catholiques , 
hérétiques^ infidèles, en leur apprenant ou faisant ap- 
prendre charitablement la croîance de la foy catholi-r 
que , appostoliqué et romaîiie , et comme il fault prier 
Dieu, mesme à lire et e'scrirè, et quelques autres exer- 
cices, en une maison surnommée la Providence, en la- 
quelle monsieur Farchevesqué de Paris luy auroit en- 
voie quarante-cinq pauvres tout en un jour, lesquels 
avoient esté délaissez sans secours, outre plus grand 
nombre qu'il avoit en ladicte maison ; duquel exercice 
et nourriture desdicts pauvres ledict Barberé s'estoit 
si bien acquitté , quoyque ladicte maison ne fust fondée 
que de la bénédiction de la Providence , que ledict sei- 
gneur archevesque, plainement informé de sa direction, 
et comme il emploit tout son bien et ses soings à pour- 
rir, cathéquiser et instruirre lesdicts pauvres, Auroit 
trouvé juste d'establir ladicte maison comme elle ^t 
dans le fauxbourg Saint-Anthoine , loué et approuvé ce 

(1) Les biographies ont oublié cet hwnble bienfaiteur de l'huma- 
nité'; il n*est resté de lui que ifin œuvre, monument qui, sous sa 
première pierre, cache le nom de son modeste fondateur. 

II* SÉAIK, T. IX. 21 
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que faisoit icelluy Barberé , luy accordant des stations 
et des aumosnes pour ayder à sa subsistance; et, dési- 
rant laisser un perpétuel tesmoignage à tous les fidelles 
de l'utilité de cette maison, pour inviter toutes per- 
sonnes à la secourir y il auroit icelle créée et establie 
pour le salut, consolation, secours desdicts pauvres 
indifférament , sans aucune recommandation; requé- 
rant qu'il nous pleust donner nostre approbation 
et ratiÇcation à l'establissement de ladicte maison» 
et ordonner que les lettres accordées par ledict arche- 
vesque pour ledict establissement seroient registrées au 
greffe de ladicte ville ; consi^^é le contenu en laquelle 
requeste ; veu les lettres portant TestabUsseaieiit de la- 
dicte maison surnommée la Providence , obtenues par 
ledict Barberé dudict seigqBBVur arohevesque le premier 
jour de mars mil six cept quar^lite^huit^ de luy signées; 
conclusions du procureur à^ Roy çt de Ja ville , auquel 
le toi^t ^. esté commuiûqué » ai^ops, en taat qu'à qous 
est, approuYé e^ ratiffié,, approuvons et ratiffîoDA psu: 
ces préi^entes Ve^tablissemeoi de ladicte maison de la 
Providence, fait suivant et oonformément auxdictes let* 
très, et ordonné q«e ces lettres sei^oat r^ff^bt^ei^ au 
^ greffe de la ville* Fait ^u bureau d'icelle » le troi^iëme 
jour de m^i ipil aif cent cinquanle^et-ui;!. 



u": 
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COMMUNICATION A LA VILLE, 



PAR LE ROY BT LA REYNK , 



D UNE SORTE DE MÉMOIRE 

^ SOU LES AFFAIRES LESr PLUS IMPORTANTES . 

4# ■ 

^^. ET LES PLUS PRESSÉE^ DE l'ÉTAT. 
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COMMUNICATION A LA VILLE, 



PAK LE SOT ET hk BBXMIl , 



D'UNE SORTE DE MÉMOIRE 



SUA LES AFFAIRES LES PLUS IMPOATANTES BT LES P^US 

PRESSEES DE l'État. 



Dtujeuéfy dix^septiesme jour éruoust mil six cent 
cinquante et un (1). 

Le9ct jour» monsieur de Saîntol » maistre des c^ré- 



(1) Cette pièce ftit ce même jour communiquée au Pi^rlemenu 
Bans les histoires de la Fronde, du Pigiement, dans les mémoires , on 
en troui» le résumé , mais toujours affaibli , incomplet, varié, en un 
mot, selon les intérêts ou lesi^mj^athies de Tauteur, ou les sources 
plus ou moins bonnes où n a puisé ses renseignements. On a id le 
document revêtu de tout son caractère d^exactitnde et d'authenticité. 
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monies» envoya on mot de leUre ao greffe de la YÎlle, à 
hoict heures du matiii , pour advertir messieurs les pré- 
Tost des marchands et esofaerins de se teoaTer sur les 
trois heures de relevée ao Pallais-Cardinal, accompa- 
gnei de messieurs les conseilleia 6e lille , qoartioiers, 
et de deux boorgeois de chaque quartier; ce qa'ayant 
▼eo lesdicts sieors, ils y auroieot i l instant salisCaictpar 
leurs mandemens accoostoâiés. 

Et ledict jour, qoatreheores de relevée, la compagnie, 
s'estant trouvée à raostel-de-Ville et de là allé descn- 
dre aodict Pallais-Cardinal» est entrée dans la salle des 
ambassadeurs , où elle aoroit rencontré messieurs les 
gOQvemeor de Paris et de Saintot, maistre des cérémo- 
nies, qui s y entretenoient en attendant lesdKts sîeors 
de la Ville, ausquels ledict sieur ée Saintot (fit que Leurs 
Majestez se venoient de mettre au conseil, ennuyées 
de ce que la Ville tardoit tant à venir, et qu'il alloit veoîr 
en quel estât elles estoient, priant la compagnie de ne se 
pas impassienter. Et estant retourné demi-heure api^i* 
avec monsieur de Lodes, grand >maistre des cérémo- 
nies, ils auroient conduictla Ville, à laquelle monsîear 
le gouremeur s*estoit joinct, jusques dans le grand ca- 
binet de la Seyne, oà ladicte daae estoit assea prache 
du Roy , et à l'entour d'eux messieurs les ducs d'Anjon 
et d^Oriéans et autres princes , monsieur le cLancellio* 
et monsieur le comte de Brienne . secrétaire d^estat » 
qui tenoit un papier escript à la main , et ^rand nombre 
de sei^enrs et dames. Et s*estant lesdicts :âeurs gouver- 
neur, prétest des marchands, es^evîns et le reste de la 
compagnie, adrancez vers Leurs Wjj-istés, la Reyne leur 
dit qu^elle avoit envoyé quétîr la YiJle pour îuy faire faire 
lecture d*un discours qui avoit este drx^sé par Fordre 
iu RoT« contenant en substance les affaires les pl«s 
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pressées et ]|^8 phis importantes de TEstat et auxquelles 
il estoit très nécessaire de pourvoir ; mais comme il M- 
soit déi^à ôb^tir dans ledict eàbiûet , et que lôdict Ét&ut 
dè^^irieiane ti'àVoit pas la voix assei forte pour se faire 
entendre à wïé ti grande compagnie , qu'il vaillbît 
mieux leur bailler leur discours pour le Jifeç particuUië- 
l'ornent enh^^eux. Et à FinstMt commanda Ihidict sièm' 
de Srienne de le mettre è3^i]aains de monsieur le pré- 
test des marchands ; lequel ayant remercié Leurs Ma- 
jestez fuiconduict, avec toulte la suitte, que monsieur le 
gouverneur n'abandonna poinct, dans la mesme salle 
des ambassadeurs , où ledict sieur prévost des mar- 
chands fit luy«-mesme la lecture dudict discours , dont il 
renditTà l'instant i'escrit audict sieur de Saintot , pour le 
reporter audit »ieur comte de Brienne» Ce faict^ la com^ 
pagnie s'en retourna. 

Et le lendemain dix-huiJtiesme dudict mois , ledict 
sieur de Saintot envoya à la Vilk un pacquet cachette , 
adressé à messieurs les prévoat dej» marchands et esobe^ 
vins , dans lequel s'est tiXMtiivé le mefficoe discours v signé 
Louis ^ et plus bas db GuÈNi«AiJD , duquel la toneur en- 
guict : 

«C'est avec un extrême déplaisir cfu'après toottes les 
déclarations que nous avo^ifi cy-^devant faictes avec tant 
de Bolemnité contre le retour du cardinal Mazarin , 
noipi voyons que les ennemis du repos de l'Ëstat se ser- 
vent encore de ce prétexte pour y fomenter les divisions 
qu'ils y ont allumées. C'est ce qui nous oblige àrâ«is ^ 
envoyer quérir pour vous dire de nouveau <fie niMis 
voulons et entendons exclure pour jamais ledict cardi-. 
nal Hazatin, non-seullemtent de nos conseils, mais de 
nostre royaume, pays et places de nostre obéissance et 
protection, faisant deffence à tous nos subjecls d avoiu 
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aucune correspoodance avec luy , eojoigiyitit très exr 
pressément que touttes personnes qui contreviendront k 
cette nostre volonté encourront les peines portées|)ar les 
anciennes ordonnances des Roys nos prédécesseurs et 
par les derniers arrests de nos cours souveraines , vou- 
lant que toiittes déclarations nécessaires pour cela 
soient expédiées. Après vous avoir donné ces assurances 
et à tous nos subjects, nous ne pouvons plus dissimu-r 
1er ( sans blesser nostre authorilé ) ce qui se passe. Un 
chacun sçait les gra<^s que la maison de mon cousin le 
prince de Gondé, et luy en particulier, receutdu feu 
Roy de glorieuse mémoire , mon très honoré seigneur 
et père, et de la Reyne, ma très honorée dame et mère» 
régente. Après avoir accordé sa liberté aux instantes 
prières de mon très cher et très aymé oncle le duc 
d'Orléans et aux très humbles supplications de mon 
parlement de Paris; après luy avoir rendu le rang qu'il 
avoit dans nos conseils , restitué le gouvernement des 
provinces et places que luy et les siens tiennent dans 
mon royaume en si grand nombre qu'il est aisé de ju- 
ger que celui qui les a desirez vouloit piuslôt prendre 
le chemin de se faire craindre que de se faire aymer ; 
après avoir restabli les trouppes levées soubs son nom 
capables de composer une arooée ; après lui avoir accordé 
l'esehange du gouvernement de Bourgogne avec celui de 
Guyenne , luy ayant permis de retenir les places qu'il 
avoit dans la province qu'il laissoit, ce qui ne s'estoit ja- 
mais pratiqué ; après lui avoir faict payer les sommes 
inoonenses qu'il disoit luy estre dues d'arrérages , de 
pensions et d'appoinctement, de désintéressenaent, de 
monstre de ses trouppes et garnisons, qui sont telles que 
pourle conlenter on a esté contrainct de destourner les 
fonds destinés à reniretien de ma maison et subsistan- 
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ces d'une armée ; bref, n'ayant rien obmis de ce qui lui 
pourroit apporter une entière satisfaction et le dispo- 
ser à employer les bonnes qualitez que Dieu lui a don-- 
nées, et qu'il a fait paroistre , à l'advantage de nostre 
service, nous avions conceu ces espérances, lorsqu'à 
nostre grand regret elles ont* esté trompées par des actions 
bien contraire^ aux protestations qu'il nous avoit faictes 
solennellement dans l'assemblée de nostre parlement. 
Nous ne dirons rien de ce qu'aussytost après sa liberté 
l'ardeur de ses poursuittes nous porta à faire les chan- 
gements que vons avez veus dans nostre conseil. Cette 
entreprise luy ayant réussy, il prit la hardiesse d'accu- 
ser et se plaindre de la conduicte de tous nos officiers 
et de la Reyne , nostre très honorée dame et mère , la- 
quelle leur commanda de se retirer non-seulement de 
n(||^e cour, mais de nostre bonne ville de Paris , pour 
oster à nostredict cousin tout prétexte de plaincte et 
pour estouCfer les tumultes qu'il excitoit. Nous espérions 
que touttes ces grâces le disposeroient à nous com- 
plaire en quelque chose , ou pour le moings l'empes- 
cheroientde continuer ses mauvais desseings , lorsqu'à-* 
vec un extrême regret nous avons veu des efifects tout 
contraires à ceux que nos bontez avoient taschez de pro- 
voquer. Nous avons remarqué qu'après que nostre très 
cher et bien aymé oncle duc d'Orléans luy a donné de 
nostre part et a porté à nostre parlement nos parolles 
royalles^qui luy oÛroient toutes les sûretez qu'il pouvoit 
désirer et qu'il avoit requises , il demeura quelques 
jours sans se pouvoir résoudre à nous veoir, quoyqu'îl 
se fust rencontré une fois à nostre passage. Enfin, pressé 
par nostre très cher et bien aymé oncle le duc d'Or- 
léans et par nostre parlement de nous rendre ses de- 
voirs, il prit résolution de nous veoir unû soulle fois, ou 
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il fut reeeu par nous (1) et par la Ré3(ne » nostre très 
honorée dame, mère et régente > avec louttes les dé- 
monstrations d'une patlaicte bienveillance, qui eust esté 
capable de le guérir de ses appréhensions, si elles ne 
veooient plustostde sa propre conscience que de mau- 
vais oflBces qu'il venlt croire luy estre rendus. Nous 
sommes obligez de v^ud dite ce qui est venu en nostre 
cognoissance touchant ses menées tant au dedans 
comme au dehors de nostre royaume. Pour commencer 
par les choses qui sont publiques , chacun a veu que 
nostredicteousin s'est absenté depuis deux mois dé ùds 
conseils , qu'il les a déferiez dans nos parlemens et par- 
ti) Voici à quelle occasion le prince de Gondé se trouva comme 
forcé par îedttc d'Ortéanâ à ^ présenter au Louvre. Il 6e dispo- 
sait à aHer iH-endre posseia^n de son gouvernement de GQi|tt|^; 
avant de partir il vonlnt émer<veîller les yeulL 4bs Parisiens par le 
i^ctacle d'un équipage sans pareil, avec lequel il devait faire son 
entrée dans Bordeaux. Il se fit donc voir au Cours dans son magni- 
fique carrosse. Soit naturellement, soit reflet d'un hasard calculé , 
il était arrivé justement lorsque le Roi passait avec la Reine , qui, pres- 
que seuls, furent tout à coup etivelôppés p^ une nuée de gens ar- 
Éiés et par le' train pompeux du Priiice qu se dérouldt sur toute 
rétendue du Cours. La Reine vit Une îasolte (bas cétincideiit» et 
plusieurs personnes à la cour, toute préoccupée de cette afiaire , le 
jugèrent avec la même sévérité. C'est alors que le duc d'Orléans alla 
trouver dès le lendemain le prince de Condé, et l'obligea, après avoir 
subi une vive résistance de sa part , à venir rendre ses devoirs au 
Roi et à la Reine. Malgré les assurances que donne dans cette lettre 
te jeune Roi Louis XIV de toutes les ^émoosu^ations d'Une 'parfaite 
bienveUlauee avec lesquelles le prince aurait été reçu par la ré- 
gente^ il paraît certain, d'après tous les Mémoires, que l'accueil le 
plus réservé et le plus glacial lui fut fait, si bien que, sortant du 
Louvre tout en colère , il jura qu'on ne l'y reprendrait plus. La 
paix des Pyrénées, conclue huit ans plus tard, le fit seule manquer à 
ce serment. 
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Uui "^UetirSy disant <fu'i( He sépoutoit fier i&a nous ^ 
ny en €eux ouvRusapprtcliâfenty ayant éscrîpt à tous 
nosdicts parlemens et i quelques-anes dft tios bdnoes 
villes pour leur donner de mauvaises impressions de 
nos intentions, engageaMen mêmé^ tempç-^àns h(y 
provinces plusieurs gcntîUotommes et soldats à prendre 
les armes aussitôt qu'ils en seroient requî%'«Ue sa partes 
Il a aussy, dans nostre bdhne ville de Paris , qui donne 
k mouvement à touttes les autres, faict setqer de ntiu- ' 
veaux bruiets de nos intentons. Nous avons apris que L on 
férçoit les garnisons des places que nous luy avions coa- 
fié^, les munissoit de toutes choses nécessaires/ fkisoitf 
sans nos ordres travailler en dilligence auxforli^cations, 
employant à cela nos suj^jects et les contraignant d'a- 
bandonner nos récoltes. Il a faict retirer nos cousines, 
sa femme et sa sœur» dans le fort château de Mouray; . 
il a ramassé de touttes parts des sommes notables de de- 
niers ; enfin , il a pratiqué publiquement tout ce qui nous 
peut donner 8ub|ect de croire ses mauvaises intentions. 
Noas avons esté confirmé en cette croyance par les advis 
certains que nous avons receus de divers endroicts des 
intelligences qu'il formoit avec les ennemis, t«nt à Bruxel- 
les avec l'archiduc que dans le camp avec le comte de 
Fuensardagne , faisant escorter les courriers jusque 
dans les portes de Gambray par quelque cavaUerie ti- 
rée des trouppea qui n'obéissoient qu'à lui seul , ces 
pratiques estant faictes & nostre Insceu» sans nos ordres 
et passeports, et contre nostre volonté , qui faict douter 
de son intelligence avec ceux contre lesquels nous som* 
mes en guerre ouverte. Il n'a voulu non plus faire sor- 
tir les Espagnols de la ville de Stenay, ainsy qu'il s'es- 
toit obligé de le faire , cette seuUe condition ayant esté 
exigée de luy lorsqu'il fut retiré de prison. Sa conduitle 
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^ e&t cause que don Estenant de Guemarre s'est appro- 
ché dé la Meuse avec son année, qu'it-n'^ravitaillé Mous- 
8QCI et s'est* Conservé le 4>dssage de Dun, qui met en 
c«iitnbution une partie de la Champagne. Pour don- 
i}er ausçy plus de moyen Â nos ennemis d'entreprendre 
contre nous et arrester les progrès que nostre armée , 
4)lus puissante que la leur, pouvoit faire dans les Pays- 
Bas, par une entreprise qui ti'a jamais esté veue dans 
nostre royaume , quelques ordres exprès qdi ayent esté 
donnés, ceux qui commandoient les trouppes n'ont ja- 
mais voulu obéir aux commandémens que nous lear 

- avons faict de joindre les siennes au corps d^armée ^ ils 
avoient f sté destinez par nous et par nostre oncle le duc 
à'Oriéans , ce qui a renversé jusques à présent tous nos 
desseîngs , tant à cause de la juste deiBance que nous 
avons eue de ceux de nostre cousin, comme aussy parce 
qu'ij a donné loisir aux ennemis de se recognoistre et 
de se mettre en estât de s'opposer à nos forces ; outre 
que leur résolution s'est augmentée par les espérances, 
Qu pour mieux dire par les assurances qu'on leur a don- 
nées de quelques mouvemens dans nostre royaume. 
Nous ne pouvons nous empescher de vous dire touttes 
les désolations que les gens de guerre commandez par 
nostredict cousin ont faicles , ce qui continuera de se faire 
en les maintenant entre la Picardie et la Champagne , 
qu'ib achèvent de ruiner, au lieu d'estre. dans les pays 
ennemis à leur faire la guerre. La liberté que ses troup- 
pes prennent de piller nos subjccts faict aussy que 
plusieurs de nos soldats abandonnent nostre camp pour 
vivre dans la licence qui est dans le sien. Nous avonsbien 
voulu vous donner part de touttes ces choses, encores 
que la plus grande partie vous fût âesjà connue. Nous 
croyons que vous jugerez par ces déportemens publics 
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de nostredict cousin que ses menées séoiMes ne sont pas 
moings dangereuses. La connoissênceque nous en avons 
ne nous permet pas de le pouvoir dissimuler plus long- 
temps sans abandonner le gouvernail de TEstat que 
Dieu nous a mis en main et que nous sommes résolus 
de tenir avec fermeté. Nous sçavons que, si nous n'ap- 
portons un prompt remède aux désordres qu'on veut 
jetter dans nosixe Estât , nous ne pouvons obliger nos 
ennemis d'entendre à la paix que nous désirons con- 
clure, ny réformer les abus qui se sont glissez dans nos- 
tre royaume, ainsy agité par tant de pernicieux desseins 
et entreprises, si nous né les prévenions et en arres- 
tions le cours, comme nous sommes résolus de faire, par 
les moyens que Dieu nous a mis en mains. Dans l'assu- 
rance que nous avons et que vous nous avez tousjours 
tesmoignée de voslre fidélité et affection à maintenir nos- 
tre autborité, entretenir nos subjects dans l'obéissance 
qu'ils nous doibvent, nous nous assurons que vous 
continuerez à apporter tout ce qui deppendra de vos 
soings pour faire valloir nos bonnes intentions ppur le 
bien et le repos de nostre royaume. '^'^NP 

Fait à Paris, le dix-septième jour d'aoùst sôizc^cent 
cinquante et un. Signé Louis, et plus bas de GuâNi- 
Gàun, 
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ASSEMBLÉE 



THRUE 



POUR AVISER AU SEœURSET SOULAGEMENT 

DES PAUVRES. 
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AVERTISSEMENT. 



Ceci, au premier abord, paraîtrait n^étre qu'âne stérile nomen- 
clature de noms ; mais si l'on veut se reporter aux événements que 
la date de ce document rappelle infailliblement dansTesprit, il sera 
possible de trouver, sous chacun de ces noms, et sortotit^oitt. l'en- 
semble des qualifications qui les complètent, un enseignement de 
quelque valeur. Il est bon de constater, même à celte époque de 
troubles , quels hommes se croyaient encore les pères naturels du 
peuple, à quelle classe de la société celui-ci, dans sa détressq, s'a- 
dressait de préférence. Cette série de noms pourra encore servir, si 
jamais quelque historien s'en préoccupe , à reconstruire Tune de ces 
assemblées que Ton convoquait alors à Teffet de soulager le pauvre 
peuple; sorte de grave concile qui se tenait sous les voûtes de notre 
antique Hôtel-de-Ville , et dont aucun historien n'aurait perdu à re- 
produire reflfet. 
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TENVE 



POUR AVISER AU SECOURS ET SOULAGEMENT 

DES PAUVRES. 



Du vendredi vingt-uniesmejour de juin mil six cent 

cinquante-deux, 

i" * 

En rassemblée de messieurs les prévost des't&ttr- 
chands, eschevins, conseillers et quartiniers de la viUà 
de Paris, tous les curés, et quatre bourgeois de Paris 
mandez de chacun quartier, tenue en la grande salle de 
l'Hostel-de-Ville ledict jour, deux heures de relevée, t 

pour adviser au secours et soullagement qu'on peut ? 

Il* SÉRIE , T. IX. 22 
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donner à la multitude des pauvres qui sont à présent 
en cette ville , sont comparus : 

Messieurs Antoine Lefebvre , conseiller du Roy en ses 
conseils et en sa cour de parlement , prévost des mar- 
chands, et eschevins; 

Monsieur Guillois» conseiller au Ghatelet et de la 
Ville; 

Monsieur Philippes, conseiller et maistre ordinaire 
d'hostel du Roy ; 

Monsieur Levieux , conseiller de ladicte Ville ; 

Monsieur Dermois, bourgeois et ancien consul. 

Conseillers, 

Monsieur le président Aubry ; 
Monsieur Barthellemy; 
Monsieur Denenteuil ; 
Monsieur Gaigny ; 
Monsieur Helyot; 
Monsieur Lesrot; 
Monsieur Héron; 
Monsieur Gervais; 
Monsieur Leconte. 



vonsctUe^, 



.Momieur Cottart; 
Monsieur Desnos ; 
Monsieur Joubert; 
Monsieur Ladvocat ; 
Mofisieur Baudoquin ; 
Momieur Barillon ; 
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Monsieur Hartiniers ; 

Monsieur Tronchot; 

Monsieur de la Cour; 

Monsieur de Bragelongne ; 

Monsieur Lambert ; 

Monsieur JDreux ; 

Monsieur HeKssant ; 

Monsieur Gaillart; 

Monsieur de Veslamon; 

Sire Jacques Tartarin» quarlinier; 

Monsieur Mazure, curé de Suai-Paul; 

Monsieur Talion , secrétaire du Roy; 

Monsieur de la Croix , auditeur des eosiptes ; 

Monsieur Boue» marchand; - 

Monsieur Grouin, notaire; 

Sire Tièvre Eustadbe, quartinier; 

Monsieur le curé de Saiot^-innooent ; 

Monsieur Oulisy ; 

Monsieur Péricbon ; 

Monsieur Planson ; 

Monsieur Crespin ; 

Sire François Sanson; 

Monsieur le curé de Sainct'-Nicolas ; 

Monsieur le cuané de Sainot^Laurent; 

Monsieur Gareaud , auditebr -des comptes $ 

Monsieur Lepecard, Meor de Bicinay» af«diteuv$ 

Monsieur Groitier; 

Monsieur Forme; 

Sire Juillen Qervais ; 

Monsieur le curé de Sainte^O^pottune; 

Monsieur Fordoimelle, secrétaire du Roy ; 

Monsieur Regnard , oonseillev au Chastelet ; 

Monsieur Gillot; 
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Monsieur Desplaces; 

Sire Antoine de la Parti, quartinier; 

Monsieur le curé de Saint-Eustache ; 

Monsieur le curé de Sainct-Sauveur ; 

Monsieur le curé de la Ville-Neufve-sur-BruncHS ; 

Monsieur Le Prestre, auditeur des cooiptes; 

Monsieur Yauzion , conseiller au Chastelet ; 

Monsieur Yon, ancien eschevin; 

Monsieur Maillet, ancien consul; 

Monsieur Nicolas Voisin , quartinier ; 

Monsieur Richard, médecin; 

Monsieur Gondouin ; 

Monsieur Leblanc ; 

Monsieur Musnier; 

Sire Jean Rousseau , quartinier ; 

Monsieur le curé de Saint-Germain-le-Viel; 

Monsieur le curé de Sainct-Gervais-sur-des-Ar^ans ; 

Monsieur le curé de Sainct-Christophe ; 

Monsieur le curé de Sainct-Pierre-aux-Bœuls ; 

Monsieur le curé de Sainct-Martin ; ~ > 

Monsieur le curé de Sainct-Landrix; 

Monsieur le curé de la Magdelaine ; 

Monsieur le curé de Sainct-Symphoirien ; 

Monsieur le curé de Sàinct-Marcial; 

Monsieur le curé de Saiftcte-Croix ; 

Monsieur le curé de Sâincè-BartheUemy ; 

Monsieur le curé de Saint-Pierre-des-Arcis ; 

Monsieur le curé de Saint-Jacques-du»Hault-Pas; 

Monsieur Gimbert, secrétaire du Roy; 

Monsieur de la Haye , ancien eschevin; 

Monsieur le Machaftd, ancien coosul; 

Monsieur Marcadé Laisné, ancien consul; 

Sire Jean Levieulx , quartinier ; 
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Monsieur le curé de Sainct-Luc; 

Monsieur le curé de Sainct-Josse ; 

Monsieur Bachelli^rr i^cien juge, consul ; 

Monsieur Daubra^» marci^iiind; 

Monsieur Gullan ; 

Monsieur Hins, marchand^ 

Monsieur de Monchers, quartinier; 

Monsieur Loysel, curé de Sainct-Jean; 

Monsieur Cuigy» secrétaire du Roy; 

Monsieur Hubert » auditeur des comptes ; 

Monsieur de Monchers, ancien eschevin; 

Monsieur Gorberon ; 

Sîre Nicolas Souplet , quartinier ; 

Monsieur le ouré de Sainct-Moderic ; 

Monsieur Tarteron , auditeur ; 

Monsieur Preux , advocat ; 

Monsieur Godefroy» ancien eschevin ; 

Monsieur de Mongdery ; 

Sire Glande Prévost y quartinier; 

Monsieur le curé de Sainct*Roch; 

Monsieur le curé de la Magdeteine et de la Ville-l'É- 
Tesque ; 

Monsieur Forrest, sieur de Belléville» secrétaire du 
Roy; 

Monsieur le président Foumier ; 

Monsieur de Pestre , secrétaire du Roy; 

Monsieur Baron, bourgeois; 

Monsieur Robert Hamoinet> quartinier^; 

Monsieur le curé de Sainct-Germain-*de4*Auxerrois ; 

Monsieur Rognai^d , secrétaire du Roy au trésor ; 

Monsieur Parmantier, substitut de monsieur le' pfo-* 
cureur général; 

Monsieur Perrat, clerc de Paris ; • 
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MoDsiear Leclerc » cooimîs sm greffe de la 
des comptes; 

Sire Charies Lejeuoe » quartÎBier; 

MoDsiear le curé de Saînct-Sefrm; 

MoDsieiir le coré de Saincl- André ; 

MoDsieur le curé de Saincl-Beooist ; 

Honneur le curé de Soînçt-Come ; 

Monnenr le coré de SaînctrSidpice ; 

Nonsieor Salmon , secrétaire do Roy ; 

Monsieur Delanoue , sohstîtnt de mnnsieor le proco- 
reor général ; 

Monsieor Vitray ; 

Monsieur Delaistre ; 

Monsieor Estienae Flnlippes, qoarttniert 

Monsieor le fiqoaire de Saint-Genrm, le ové ab- 
sent; 

Monsieor Kcot» aodileor desccoBftes^ 

Monsieor Philippes, conseiller an Chasàaleft; 

Monsieor Booé, aneîea eachevin s 

Monsieor Marin» boorgeoiss 

SirtO^esHidiel; 

Monsieor le coré de Saind-Estienne ; 

MMMBr b coré de SaiBCI-Nieobs<dii43MrdoDBet ; 

Monsiear le coré de Sainct-Hilaire; 

Monsieor le coré de SaÎBct-L^as ; 

Monsieor le cnré de Sainrt Mirrul ; 

Monsieor Cramoisy» incimi eadiefÎBt 

McHDsieor Aory» sacim cmismI; 
t; 



uqnartînier; 
le coré de Saint-Jacqoes de» laBopAcrie ; 
Monsieor de Hoorfer, aociett eochemi; 
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Monsieur Jacques Barbier; 
Mi^Dsieur Felot. 

Soulagement des Pauvres. 

La compagnie estant assemblée, monsieur le prévost 
des marcbands y a fait un beau discours sur le subject 
pour lequel elle a?oit esté convocquée , qui estoit princi- 
pallementpour adviser aux moyens qu'il y avoit de pou- 
voir subvenir à la nourriture des pauvres de cette ville , 
qui estoient en sy grand nombre , et dit comme Messieurs 
du parlement s'estoient eux-mêmes volontairement taxez 
à chacun cent livres à prendre sur leurs gages, Messieurs 
de la chambre des comptes à quatre mil livres par moys 
tant que la guerre dureroit, et adjousté à leur déli- 
bération qu'il falloit faire payer au reste des bourgeois 
et habitans de Paris le quadruple de la taxe des 
pauvres. 

Et ensuite s'est expliqué sur l'ouvrage du canal , qui 
estoit demeuré là faute d'argent , et représenté que le 
conseiller de ville commis à la recepte des deniers es- 
toit en lacune de dix mil livres et au-delà. Sur quoy ouy 
le procureur du Roy et de la ville en ses conclusions , et 
l'affaire mise en délibération 



Pour les Pauvres. 

A esté advisé et résolu de mettre aucune taxe parti- 
culière pour la nourriture et subsistance des pauvres; 
que toutes les communautés seroycnt excitées, àTexem- 
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pie de Messieurs des cours souveraines, à y vouloir con- 
tribuer de leur part selon comme leur charité et leurs 
facultez leur pourroient permettre ; que messieuis les 
curés seront priez de continuer leurs exhortations en^ 
vers leurs paroissiens pour les provoquer à augmenter 
leurs aumosnes, à cause du grand nombre de pauvres, 
qui augmentoit de jour à autre, et qu'ils eussent à en 
mettre les deniers es mains de quelques personnes de 
condition qui sont dans une haute dévotion, en divers 
quartiers de Paris, accoustumez à donner charitablement 
leur temps à cela ; que les distributions des soupes se 
continueroient aux endroicts où elles se sont pratiquées 
et s'establiroient aux autres lieux par le soing de mes- 
sieurs les curez, s'il lem* plaisoit en prendre la peyne. 
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AVERTISSEMENT. 



Sur ce giége de lHôtel-de-Ville, qui eat liea en 1653, le 4 da 
mois de Juillet, mois qui , à plusieurs époques , a fait de notre place 
de Grève le théâtre de graves événements , Pierre Goste, que nous 
avons reproduit précédemment, nous a déjà donné quelques lignes que 
nous avons même commentées par nne note extraite d'un manascrit 
fort curieux. Mais si l'on se donne la peine de prendre connaissance 
de la relation suivante, on verra que l'historien, tout en donnant ce 
qu'il pouvait savoir, et qui a sufiGi à bien d'autres qi'à Icri , est resté 
fort au dessous de cet événement et de toute sa vérité ; qu'enfin , après 
ce qui a été dit aux pages 174, 175 et 176 de notre précédent vo- 
lume , llntérét de cette feoiUe déchirée des véritables registres delà 
Ville au temps de la Fronde subsiste encore presque entièrement 
A l'un des acteurs de la nuit du U Juillet 1652 , à celui4à même à 
qui nous sommes en partie redevables de la conservation de notre 
tant vieille et curieuse maison de Ville , il est probable que nous de- 
vons aussi la nodce qu'on va lire. Le Jeune de Mérée, premier com- 
mis du grefller Martin Lemaire, qui! remplaça dans son office, pa- 
rait seul l'avoir rédigée, en recaeîQant ses prqptes souvenirs et ceiz 
dn vieux greffier son ami , qui pit recevoir dix-s^ comps d'épée 
dans cette aAùre sans en mourir. Des assertioBs poskhns vont 
tralOr id le je» des ressorts qui mirent cette intrigne. La hKmr de rin- 
cendieinÉirt dMoui des pas de certains personnages qw 
labse asseï v^kNMiers dansFômlNre, et on verrajv^'i 
iXMMnx de celle seonon, genermiRni ei | 
MHT le prince de Gondé , peni être parttgé par ses 9 
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DINCENDIE ET DE MASSACRE, 
LE 4 JUHXET 1662. 



Du jeudy quatriesme Jour de juillet mil six cent 
cinquante-deux. 

En rassemblée généralle ledict jour tenue en la 
grande salle de THostel-de- Ville par messieurs les 
gouverneur, prévost des marchands» eschevins» con- 
seillers , corps » collèges et communautés , quartiniers » 
les curés des paroisses, et douze mandez de chacun 
quartier, pour adviser à Tordre nécessaire pour la seu* 
relé de la ville et de la justice, suivant Tarrest de la 
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cour de -parledient du premier jour du pré^ut mois , 
sont comparut f * 

Blonsieur le mareschal de rHospital , gouverneur de 
Paris; 

-Monsieur Anthoine Lefebvre, conseiller du Roy en 
ses conseils et en sa cour du pâlirent , prévoàt des mar- 
chands , et eschevins ; 

Conseillers; 

Député;» ecclésiastiques ; 

)f onsieur rarchevêque de Paris ; 

Députez du chappitre Nostre-Dame ; 

Députez de la Saincte-Gbappelle ; 

Députes de Saincte-Géneviefve ; 

Députez de Sainct-Victor; 

Députez de Sainct-Germain-des-Prez ; 

Députez de Sainct-Martin-des-Ghamps ; 

Députez de Sainct-Lazare ; 

Députez des Chartreux ; 

Députez de Sainct-Magloire ; 

Députez des Célestins ; 

Députez de Saincte-Croix; 

Sire Jacques Tartarin , quartinier ; 

Messieurs les curez ; 

Messieurs du parlement, des4Compte8, cour des aydes, 
des mynistres de Thostel, conseillers d'estal, advo- 
dfeits, procureurs, colonels, bourgeois, officiers de 
ville et artizans , mandez en ladicte assemblée en grand 
nombre, et corps de mestiers, le tout au nombre de trois 
cent dix , sans ceux non mandez. 

La compagnie estant assemblée, monsieur le gou* 
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verneur auroit dict. bauRement que Son Altesse Reyale 
avoit mandé qu'elle viepdrojii en ce li^n» où il étoit à pro- 
pos d'entendre ce qu'elle auroU à y proposer avant que 
de commencer, l'ouverture de ladicte assembliez ; de 
quoy dii^cun demeura d'accord. 

Cependant il arriva un trompette du Roy à l'hostei 
de ladicte ville , lequel, entré dans la grande salle , pré- 
senta un pacquet de lettres audict sieur gouverneur. 
Mais comme cette despesche s'adressoit à messieurs les 
prévost des marchands et eschevins , il l'auroit mise es 
mains dudict sieur prévost , qui en fit ouverture à 
l'heure mesme, ensemble la lecture de deux lettres qui 
composoient ladicte despesche , Tune du Roy et Tautre 
de monsieur Duplessis-Guénégaud , dattées de ce jour>- 
'd4iuy; et fit remarque que, pendant l'arrivée de ce 
trompette et le temps de la lecture desdictes lettres , 
qu'aucuns disoient tout hault que c'estoient des lettres 
composées à Paris à desseing d'empescher l'assemblée 
de prendre quelque généreuse résolution sur l'affaire (1) 



(1) Cette grande affaire était celle-ci : obtenir Tadhésion du corps 
de la Ville à la nouvelle union des princes contre Mazarin, qu'on veut 
obliger à repasser de nouveau la frontière. C'est là du moins la raison 
générale et avouée ;;mais dans Tesprit des princes celte raison en impli- 
> que d'autres qu'ils n'avouaient pas. Il ne s'agissait de rien moins que du 
: renouvellement même du bureau de la Ville par Télément radicalement 
frondeur, au moyen de la violence et même ;de l'assassinat. Trouvera- 
t-on qu'il ressort maintenant d'une façon lumineuse de la lecture de cet 
extrait que les excès mêmes de la sédition avaient été prévus et con- 
certés par ses auteurs? Ce n'était en effet qu'au milieu de la mousque- 
tade et dans la panique d'un incendie qu'on pouvait se débarrasser des 
échevins les plus dévoués à la cour; arracher au prévost la résigna- 
tion de sa charge, pour laquelle Broussel était désigné d'avance; 
s'emparer, au préjudice de l'Hospital, en faveiu* du duc de Beaufort, 
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qui se préaentoit , et qu'il faltoit )etter le trompette et 
ses desptebes dans la rivière; à quoy Tcm ae fit pas 
semblant de prendre garde. 

Biais comme, sur les quatre à cinq heures, l'on n'en- 
tendoit poinct de nouvelles de Sen Altesse .Aoyalle , 
Ton envoya le maistre-d'bostel de la Ville an pallais 
d'Orléans pour savoir sy Son Altesse feroit l'honneur 
à la compagnie d'y venir. De quoy n'ayant poinct de 
responce estant presl de six heures (1), laplittpart de ces 
messieurs estant ennuyez d'attendre se levèrent» et fallut 
pour les faire rasseoir donner quelque commencement 
à l'affaire , qui fut par ]a lecture de l'arrest du parle- 
ment en vertu duquel l'assemblée avoit esté convo- 
quée , dont la teneur ensuit : 

« Ce jour, la cour, touttes les chambres assemblées, sur 
ce que monsieur le président Pottier a dict, présent le 
procureur général du Roy, que, le jour d'hier, les pré- 
irost des marchands et eschevins Festoient venus trcMi- 
ver , luy auroient apporté un mémoire de ce qui avoit 

du gouvernement de Paris ; proclamer enfin la lieutenance du duc 
d'Orléans. Alors on ne s'étennerà pas que la sédition manque 
en réalité d'uii caractère populaire, qu*eUe soit aveugle et entachée 
de i)rigandage. Ce sont vraiment des bomm es payés à tant l'heure; 
et lorsque les édievins jetteront par toutos les fenêtres des copies 
de l'acte qu'on est venu leur demander, ils ne comprendront rien à 
cet acte de rassemblée et continueront leur besogne ; car ce qu'on a 
demandé à la Ville n'est pas tout ce qu'on veut d'elle , et les me- 
neurs ont gardé le secret pour eux. L'émeute ne s'arrêt^^ que 
lorsque chacun des points aura été gagné. ^ 

(1) Pour qui a une juste idée du caractère incertsih du due dKIfiéans, 
de ses hésitations sans nombre avant de pr^dhe une éée^ou ou êe 
frapper un coup, ce retard doit déjà donner âjieoser, et faire pré- 
juger qu^il savait fort bien que sa iH^ésence àM'assemblée de la Ville 
devait avoir de graves év^ements pour cmisl!q«aice« 
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esté adnsé en rassemblée de ville au dernier jour, en 
exécution de Tarrest de ladicte cour du 27 juin der- 
nier » et lecture faicte dudici mémoire ; ouy le procu- 
reur général en ses conclusions ; luy retiré , la motion 
mise en délibération , a arresté et ordonné que lesdicts 
prévost des marchands et esche?ins seront adverlis , de 
la part de ladicte cour, de faire incessamment une nou- 
velle assemblée générale de ville pour adviser à Tordre 
nécessaire de la ville et de la justice. Faict en parle- 
ment, les an et jour susdicts. • 

Après quoy monsieur le gouverneur ayant demandé à 
monsieur le procureur du Roy et de la Ville ce qu'il avoit 
à dire, il remontra par un ample discours la conséquence 
de l'affaire dont il estoit question, non-seulement pour le 
repos et sûreté de cette ville et de la justice, mais en- 
core de tout le royaume ; et comme il avoit traicté de cette 
matière en la dernière assemblée tenue en ce lieu, sur 
la violence et injures faites aux principaux ministres de 
la première compagnie souveraine de la France, ces 
jours passez, en sortant du pallais , ce qui auroit donné 
lieu à cette seconde, encore que Ton y eust exacte- 
ment recherché tous les expédiens possibles pour des- 
toumer de tels désordres* à l'advenir , il ne s'y estendit 
pas davantage. S'estant mis à représenter à la compagnie 
la plus grande partie de tous les désordres que les guer* 
res civilles avoient causés dans le royaume depuis plu- 
sieurs siècles, il remarqua , entr'autres choses , comrn^ 
les Roys avoient souvent reconnu que la ville de Paris 
avoit conservé leurs personnes et leur Estât en de sem- 
blablos occasions , dont saint Louis , qui avoit tra* 
vaille dès le commencement de sa vie à sa sainteté , n'a* 
voit pas esté exempt de telz troubles. Le comte Thibault 
de Ghampaghe, s'estant formalizé.de la régence donnée 



DigitizedbyCjOOglC 



352 KXTRAIT5 DKS RKCISTAKS 

à la reyne Blanche , mère du Roy , d'aultant qu'elle es- 
toit de Gastille, prit de là subject de faire la guerre, 
de se saisir des passages et surprendre le Roy» qui 
vouloit passer de Montléry à Vendosme ; de quoy 
les Parisiens ayant eu advis partirent de cette grande 
ville à main armée, en bon nombre» et escortè- 
rent Sa Majesté jusques dans Paris en toutte seu- 
reté; et comme Louis Unze» pressé de ses ennemis 
dans une guerre civille , se retira en sa ville ca- 
pitalle , et vint ensuitte en l'hostel d'ycelle desciarer 
qu'il devoit sa délibération et la Conservation de son 
Estât à sa bonne ville de Paris. Et de là prit subject de 
s'estendre sur la mauvaise conjoncture des affaireif pré- 
sentes, et comme en semblables rencontres' les Roys 
avoient faict des règlemens pour assurer la càpitalle de 
leur royaume, souvent esbranlée par le partage des es- 
prits aussy dissemblables que des visages; ce que le ciel 
permettoit dans aucuns temps pour nous remettre dans 
le droict chemin, y ayant assez de tesmoignages dans 
l'Ëscriture saincte que Dieu a eslevé des honmies su- 
perbes et meschans avec aulhorité sur les autres pour 
la punition de ses peuples; et allégua le passage de Job : 
Qui regnare facit haminem hipocritam propter peccata 
populi ; que c*estoit à nous à mieux régler nostre vie , 
affin d'esloigner ce fléau de Dieu de nos testes; et si les 
vœux universelz n'avoient pas encores touché le ciel, 
qu'il le falioit attribuer à nostre mauvaise conduicte et 
reprendre les bonnes voyes, en suppliant le Boy de re- 
tourner icy et de nous donner la paix , en luy remons- 
trant courageusement que son Estât périclite , que sa 
bonne ville est en danger , agiflée de touttes parts , que 
les magistrats estoient dans l'impuissance d'arrester les 
séditieux qui s'eslevoient tous les jours , at faire consi- 
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dérer à Sa Majesté qu'elle est enfermée dans le vais- 
seau aussy bien que ses subjectz, avec toute sa fortune ; 
qu'il en estoit le pillotte et le maistre» et en cette qualité 
chargé de le conduire ; que ce n'estoit pas assez d'eatre 
halnlle et heureux, mais qu'il falloit, sur la terre aussy 
bien que sur la mer, souvent caller la voille poMr se mettre 
à couvert, cedder à la tempête et à l'orage; qu'il y a des 
falallitez dans les royaumes et des contestations malheu- 
reuses; et comme les Estats ont souvent de faibles com- 
mencemens, aussy la chute en peut arriver; de me^me 
les sages ministres commandent aux Autans quand ils 
préviennent les malheurs des Estats et qu'ils les sça* 
voient fléchir par prudence ; qu'il estoit encores be- 
soing de faire entendre au Roy que le droit des monar- 
chies estoit fondé sur celluy des pères , beaucoup plus 
ancien ; que les pères les plus sages et les plus sévères ac- 
cordent bien souvent à leurs enfans ce qu'ils ne jugent pas 
raisonnable pour entretenir la paix et l'amitié dans leurs 
familles ; et, pour faire comme il avoit commencé, qu'il 
répéloit que le seul moyen pour assurer la ville et la 
justice estoit de supplier le Roy de nous donner la paix 
par sa présence, en nous ostant la ca,use et le subject de 
nos maux, pour raison de quoy le parlement a faiçt tant 
de remonstrances ; et dit ensuilte au corps de viUe quïl 
ne se doibt rendre jusques à ce qu'il ayt plu à Sa Ma- 
jesté luy accorder ses justes demandes. 

Ce discours fini, s'eslevèrent plusieurs voix confuses 
qui firent grand bruit; ce qui dura assez longtemps, 
y ayant eu des personnes assez . qualiffiées qui 'dirent 
tout haulty s'adressant au procureur du Roy, qua dans 
tonttcs ses conclusions il n'y avoit rien contre le cardi- 
nal Mazarin , qui estoit la pierre d'achoppement, contrç 
lequel il falloit former une union de toutte la ville avec 

II* SÉRIE, T. IX. 2S 
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les autres' compagnies. Ce qui estonna fort les gens de 
bien, et d'autant plufs quHl s'estoit glisdé dans la salie , 
pëut*-éstre à mauvaise intention , quantité de personnes 
qui n*y estoient point appelées ; ce qui obligea ledict 
sieur procureur du Roy à prendre luy-mesme sa cbaire 
et Ta porter au milieu de rassemblée ; où s'estant faict 
donner silence, il dict haultement qu'il (iroyoit s'estre 
assez expliqué sur l'afFaire dont est question, et en 
mesme temps fit voir par un discours fort éloquent que 
tout ce qu'il y avoit représenté estôit directement con- 
tre le cardinal Mazarin , et les voyes qu'il y falloit teni^ 
pout abréger nos maux; dont chacun demeura fbrt 
satisfait , comme aussy de ce qu'on vint advertir Mes- 
sieurs de la Ville que monsieur le duc d'Orléans appro- 
choit de la porte de l'Hostel-de- Ville. Ce qui obligea 
monsieur le gouverneur, aucuns de messieurs du bu- 
reau , conseillers de ville et quartiniets pour ce choisis, 
d'aller au-devant de Son Altesse Royale , qu'ils trouvè- 
rent ainsy qu'elle descendoit de carosse , accompagnée 
de monsieur le prince de Gdndé , le duc de Beaufort , 
le prince de (juimenay, le duc de Suilly et plusieurs 
aùit^ea personnels dé condition. Lesquels estant entrer 
dans la grande sàUe, ayant tous de la paille dans les 
ihains ou à leurs chappeaux. Son Altesse Royalle comme 
les autres , elle fbt conduicte dans le fauteuil quy luy 
estoit préparé, monsieur le Prince dans une autre 
chaire à costé d'elle , et les autres autour du hault daix, 
sans ^cune confusion. Alors Son Altesse Royalle dict 
au ton de sa voix ordinaire qu'ayant sceuqu'it se faîsoit 
assemblée généralle en ce lieu elle avoit esté bien aise 
de s'y trouver pour tesmoigner à toutte la Ville ses inten- 
tions sincères pour la soullager de tout son pouvoir, et 
employer toute son authorité pour cela; qu'il la remer- 
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trouppes» et la prioit de faire la mesm^ohose^s'ilavrivoit 
que lesdicfces trouppes fussent p9ussèéspar ks^MaEinrins» 
n'entretenant lèsdictes trouppes que pour la deffense de 
la iriile de Parîsi des intérêts de laquelle îTne sesépan^roit 
jamais; qu'il venoit aussi pour réitérer à cette assem- 
blée les mesmes parolles qu'il y, avoit desji dides> qui 
estoient que, lorsqu'il auroit plu àuRoy esloigner le car- 
dinal Mazarin hors.de son royaupie , jqu{'it metli^it les 
armes bas pour les joindre à x:ellesd& Sa Majestés Après 
quoy. monsieur lé prince de Condéa dict qu^il n'atoit 
rien à adjouster aux tesînoignagès d'affections et protes- 
tations que Son Altesse Royalle venoit de letir faire , 
aux sentimens de laquelle il defféreroit totijourg;: qiiie 
tout ce qu'elle entreprenoit estoit pour la coaser^ation 
et sûreté de Paris», àl'effeot dequoy il d«nneroit voloii- 
tiers sa via et son sang« 

Surquoy messieurs les gooreÉneur, prévost desinar- 
diands et e^cbevins les ayant remerciez au nom de 
toutle l'assemblée, ils leur fivent' entendre le sobj^ct 
d'ycelie, dont ils ne tesmoignèirent aucun dégoust; -mais 
se levant de leurs places ils firent grandes monstres c)e 
la paille qu'ilz portoient» aVee des geistes qui ne probos- 
tiquoient rien de bon. Cette trooppe fut reoonduicte 
jusques à la graûde porte de l'Hostel-de^Villp» où quel<- 
que&*uns des gens de cesftiessiéurs les {urinces comment 
cèrent à dite que Son Altesse Royalle n'avoit pas sub-- 
ject de grande satisfaction de toutte cette assemblée, et 
sortirent en murmurant Et de faict, pendant qu'ilz fu^ 
rent dans la place de Grève parmy le peuple, beaucoup 
de gens rapportèrept -que l'on ^it donner de {'argent à 
quelque&rukis ausquelziils dirent: que FHostel^de- Ville 
n'estoit remply «pue :de Maza^ins , ' et . qu'il falloit mettre 
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main basse ; à quoy l'on a? oit donné si bon ordre de 
leur part que devant les quatre heures tous les passages 
dudîct Hostel*de-Ville estoîent en leurs mains et le feu 
mis en deux endroicts du costé de Sainct-Jean. De quoy 
madame la greffiëre s'estant apperçue, elle l'envoya dire 
en ladicte assemblée longtemps avant que Son Altesse 
Roy aile y fust arrivée ; de quoy Ton ne fit cas, aucuns 
ayant voulu battre celuy qui en apporta les nouvelles» 
que l'on 6t passer pour une raillerie et qui estoient 
néantmoins une vérité bien certaine , comme la suitte 
nous a faict voir ; car non-seulement cette porte , mais 
les deux autres qui sont» l'une du costé deSainct-Jean et 
l'autre vers Thôpilal du Sainct-Esprit, estoient tellement 
bien gardées par ces séditieux que nul n'y passa depuis 
sans estre pillé » voUé» et courir hazard de sa vie.' Aossj 
Messieurs de la Ville» qui furent conduire Son Altesse 
Roy aile et sa suitte » ne furent pas plus tost remontes et 
repris leurs places» et dans le temps que monsiear le 
|ouvemeur demandoit à la compagnie » par finme de 
proposition» si Ton commenceroit à prendre les adtis 
ou ai Ion remettroit au lendemain à cause de rheare , 
que Ton conmi^aça à tirer des coups de mousquetons 
et de fusih» tant du costé de Sùnct-Jean que dans les 
fenestres de la grande safle du costé de la Grève; ce qm 
ne parat poinct estre faict pour intimider la coi 
pagnii^et la porter i Eaire c^te union avec les antres 
compagnies » comme aucuns le voiilloient faire oroire» 
mais pour tuer et assassiner tirait le monde» estant eer- 
tain que» ceux qm tirtnent de la place de Grète voyaat 
qu^il estoit diBcile de veùr à bont de leur pcmicieas 
desseini; pour estre trop bas» une grande partie dTc»- 
trVux mont&r«it dans ks diambics oavertes vis à lis 
deadktes fimestres» où ils tirèrent d'à 
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coups qui passèrent toat au trairerft de la salle et (lorAfr^j 
rent)ti8ques i l'autre costé de là eôur, où les mtiiqaèft: 
y sont touttes visibles ; ce qui obligea. la compagnie de^ 
se retirer du costé opposé pour tascher à sauver sa vie;, 
ayant d'ailleurs esté remarqué un signal faict desfenilk*^. 
très de la granlSNTèalle jà ceux qui estoient dans laGrèv^. 
par un homme ipc^nu qui s'y ^toit glissé avecbeau*^ 
coup d'autres pour4o9^er- cette tragédie; qui fit bien- 
juger que c'estoit uxœ partie faîcte, et encores plus par: 
ladilligence qu'on apporta à mettre feu en mesmetemps. 
à touttes les autres portes qui donnoient' entrée audiot. 
Hostel-de-Ville; ce qui obligea le colonel des archers dâi 
k. ville de faire des barricades aux priticipaUe^ f adv^-* 
nues , affin de soustenir l'effort qu'on vit bien que ces 
gens-là vouloient £aii%ldans l'Hostel-dé-Ville; ce que lay, 
ses officiers et archers, assistez des gardes.de monsiecur 
le gouverneur, firent avec toute la résolution que l'on, 
pouvoit attendre d'eux; et il se peut dire sans flatleiie* 
tfaég sans leur assistance et l'effietct du Saint-Sacrement! 
de l'autel, que mosiieur le eurè de Sainct-Jean, qui es^ 
toit dans l'Hostel^d^yiUe avec les autres>, donnai ordi^ 
d'y estre apporté, toutte la compagnie et la. maison die 
ville mesme estoient perdues ;>)ear sitôt que le feu euat 
faict jour à la grande porte , le. nommé Blanchard , qui 
estoit des ii'oupes de monsieur le Pnnce , et vingt^cinq 
ou trente hommes deisa caballe, qui avoient projette d'y 
faire main basse sans e^^eptiosi de personne , se jette-» 
rent àmain armée sur la grande montée, de laquelle :ils 
furent repoussez, et ledict Bfancbard et boa nombre 
des siens tuez, et lui porté mort par las siens dans Thos- 
tel de Gondé, comme on l'aapris depuis. 
. Pendant touttes ces violenes», quidurèrentprèsdesll 
heures, et dans; la plus^rande challeur, il y en eut qui 
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cinrent ^ué, dressant une forme d'union telle ;que les 
princes tesmoignoient la désirer et la faisant veosr à ce 
peuple , qu'il s'en pourroit contenter » de sorte qu'ils 
obligèrent 'messieurs lei gouverneur» prévost des mar^ 
cbilnds» eschevins, et plusi^irs autres ^ en signer une, 
qui fui, en l'éiàt qu'elle estoit , mise «ril mains de mon- 
sieur 'Miron, sieur du Tremblay, joalstre des compo- 
tes , lequel, contre le gré de set amis» roulut luy-mesme 
la ffiire feoir à ces séditieux et motins, en les persua- 
dant Qu'ils n'avoient plus rien à «désirer de Messieurs de 
la Ville, puisqu'ils estdient unis af x princes ainsy que 
les autres compagnies. Mais comme le but de la plus 
grande partife de' ces gens^àestoit<dè piller, voiler et 
tuer s ils comraencèrepti<par luy, qui fut voilé et blessé 
ddctii la. place de Grève; puis emporté î chez luy, où il 
mfOurut trois heures après; ce qui-estonna beaucoup de 
monde; en sorte que'la pluspart dé oogtre assemblée se 
mit en éstat'debied mqurir en se confessant à messieurs 
les cm^t et autres ecclésiastiques eti'eUijg^eox qui avoienè 
esté «landes, et i qui se* dispersèrèiit en p^sîeurs en-' 
dmotsdeirHostet^de-^VJlle pour vacqdei'^à ce bonœu-» 
vi^e. Les autrei'cfaevcbjtnent ilésimoyeàS'fd^ ;se' sat^ 
Aaais leomàie '^ fèii estait: à touttes les • adrenuBs : dudict 
Hostelvde^Ville , et. gvand nombre dé JVolieuts.àiohçioune 
^'icelles, cfai .nepardoonoiént à auoun^tJeî moyen le 
plus* fapitte >qu^«lr bouvôreiit • fut ide descendis dans 
Fiio^pital du. Sati^t'^sparit par. quelque»-, fénrestces qui 
•ont au . plus hault: de rHostel-»dQ^]^iU& V ioù> fila . bazar* 
doiewt^ie Idut pomr le tbiif;Mtant>4'<iprtib9n^n <ie:la 
mort nous porte -:aus extinàmitek; Geiquèles8éditieux.ntt 
seurent pas plus tosit qu'ils coururent mu^ctihospital, en 
firent tûmult«eusémept,euvrir ks portei^:dont ils se sai- 
sirent, ainsy que dés advenues d)BrtUo8tel*de-Ville, et 
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firent mille ipdigniiéis à ceu^qu'il^jy rei^MPtr^ml^^^utat 
\es pilleries qui y fui^t^^ercé^ , jj^squep ià rom^M^ei^ 
bu||^€t de la cbambce dejnoDsiqt^r lf3^ji^ii)i&tFe; >t^^.(^ 
donna tant de terreur aux .gr«inds.«t;aux p^l^t^ >qvt'U)]r 
en a beaucoup gui en sont morts c^epui», Jd^me Jje:J^^^ 
çeveur du Sainct-^IÇspxit „ gui e,ut bien de la peipe .à ejgip 
j^escher qu'o^ ,n'en vc))lasl les deniers. Gepppdj^t'^il 
fut jette beaucoup ) de cçs projets d'union par J/es ^exs^9r 
ires, tant dans la Grève, qu'ailleurs, yi aj£|nt:^^é.^trar 
vaille jusqu'à neuf heures du soir ; c^ qui nue sqr;i[oit ^^^^ 
augmenter Tai^re^r d^ ^jédijtieujc i quoique moç^sii^Hr 
Gaubais , secrétaire des 99n^n£\ffdemens fie Soi^ AA^^W 
Royalle , et paQpsieur le président Charton fissent tpi^t q^ 
qu'ijs purent. pour, ^mojTt^r cette fureyr^ JMais.çfs gei^ 
là , ayant irouvé moyen d'entrer à r^ojsItel-de-Ville, ,tajpit 
du costé de Sainçt-Jean, parles caves qui sont^opb^j^ 
dict Hoatel-de-Ville,, o<i l'on trouva deux. hommes nqyff 
dans le vin, que par la porte de la.^douanne, se i^tt^^r 
rent de violençie c[ains ,1a monterie de rhorlogç,..©!^ 
rompirent une gp^titepprte à m.^jp g^^ç^e,. pa^r l^qo^el^ 
ils allèrent dans le dépaif^ment du greffier de Ja Vil^^ 
où sept ou huit çocquins firent tous les déaçrdre^.iooiar 
ginables; car ayan^, par la menace qu'ils firent hautç^ 
ment de.mettr^e leieif à la porte de 1^ garderrpbbiç, 
obligé ceux desmande^ qui s'y étoientretirêzj^peE^anjf;! 
estre ep sûrçlé,.à lepr en jfair.e ouyertur/s, .ils ,pe furp^ 
paS; plus tost eptre» gu'il/s foui|lèjreT^t . j^t ;<{ollj^reni ,^opj 
ceux qu'ils y trou^^rea?t,, et en^uitte rompifteipt quftkç 
pichets d'arijaoiiçes, et ^ijois coffras , prirent tout le lingç 
et la vaisselle d'argjenl qu'ils y trouvèrent; ron^pjrpn^ 
aujssy une grande armoir;e £^ux habits, (|^ ils, prirent tou^ 
ce qu'ils y trouvèrent de beau et de l^(^n. Ce qjp'^yan(. 
«sié apperçu pf(r le gre%r (je lfl|i^(5^e.viUe,,il:m 
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Ira brus^ement dans ladîcte garde-robbe » et, sans 
prendre garde à qui il a?oii affoire , se j^ta sur cette 
cànaiile qu'il renversa, et les mit en désordre. Ikîs 
comme ils eurent veu que luy seul et sans artnes les en- 
treprenoir, ils voulurent se jetter sur luy pour Toutra- 
ger , ce qu^aucuns de ces messieurs qu'ils avoient desjà 
voilez dans ladicte garderobbe empeschërent , et en 
firent sortir ledict greffier. Ce qui ne contenta pas les-* 
dicts volleurs, lesquels, voyant qu^il estoit unique qui 
s'opposoit à leurs brigandages, convinrent qu'il le fal- 
loit tuer, et envoyèrent deux d*entr*eux pour le faire ,^ 
ayant chacun un pistollet et un poignard en leurs, 
mains ; et sortirent de ladicte garderobbe pour faire le 
coup , passèrent dans hi chambre où il estoit sans l'ap- 
percevoir, et furent en divers endroicts de THostel-de- 
"Ville le chercher, jusqu'à ce qu'ils eurent rencontré un 
des leurs, auquel ayant dict leur desseing, il les sceut 
n bien persuader qu^au lieu de le vo'uMoir tuer, 
comme ik disoient, ils luy promirent de le sauver; 
et dans cette assurance les amena où estoit le gref- 
fier, auquel ces coquins firent d^abord quelques com- 
pliimens; mais soubz la moindre résistance qu'il leur 
fit sur ce qu'ils désiroient de luy , ils commencè- 
rent à luy présenter leurs poignards et pjstollets en 
furant, et disant par un nombre inûny de fois que, 
mH ne les menoit au lieu où estoit l'argent des rentes 
cie ïa Ville , ils lé tueroient quand il auroit mille vies; 
dont il eut grand'jpeine à se defiTendre, ne pouvant 
rien dire pour parer ce coup-là qui ne fût criminel à 
leurs oreilles. Lesquels , après l'avoir tenu une demy- 
heure dans ces transes, convinrent de luy sauver la vie 
en leur donnant cent louis d'or, à condition toùttefoia 
quHl sortiroit dé PHostel-de-Ville. A quoy ledict greffier 
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résista autant qu'il put; et néantmoings il en fallut 
passer par là ; car après avoir donné son argent ces gens- 
là ne Tabandonnèrent poinet qu'il ne fust hors de 
THostel-de-Ville , affin, comme il est à croire» d*y a?oir 
plus de liberté. Ils youlurest au fMréalable le faire des- 
pouiller, pour profiter de ce qu'il pourrott avoir sur 
luy, ce qu'il ne voulut pas faire ; ils prirent seulement 
son chappeau et en mirent un autre sur sa teste » au 
moyen duquel ils disoient qu'il passeroit partout sans 
courir aucuns risques, et ainsy se mirent en bas pour 
le faire sortir par la porte de la douane » où il parut vi- 
siblement que ces voUeurs n'avoient aucune corres* 
pondanoe avec ceux qui gardoient l'advenue de ladicte 
porte; car les ayant priez de laisser passer et sortir 
Icjdict greffier » ils se mirent à crier quet^'estoit un Ma-^ 
zarin ; et en mesme temps ces gens se retirèrent, et les 
autres commencèrent à charger sur ledit greffier de 
toutte part si violemment qu'il se jeita à leurs pieds 
comme un homme mort» ayant receu dix-sept coups tant 
d'espée que de bayonnetle» et trois grandes contusions. 
Aucuns de' ces assassins eurent encore la charité de 
hiy crier Jesm , Maria , et de le porter soubs les pilliers 
du Sainct-Esprit, où il n'àttendoit autre chose que la 
mort(i) , Cependant les mesmes violences s'exerceoient 

(i) Le mardi 16* jour âe Jiiiilet 1652 , Broussd assembla le bm^aii 
de la voie pour délibérer sûr une requête da gfreflSer Martia Lemure 
tendant à faire donner à son commis, le jenne de Méré , quH affecr 
tionnait vivement, la survivance de son office. Lemaire ne put com* 
paraître devant le bureau, étant indisposé de ses Mesures, comme 
8*exprime naïvement le manuscrit que nous avons sou0 les yeoi (os 
sait que Lemaire avait reçu dix-sept coups d'épée). Après que" 
Broussel eut rendu justice au candidat , qu'il avoua aveii* reconnu^ de*^ 
puis que lui-même exerçait les fonctions de prévôt éts marchands.^ 
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à THoaldi-de-V^ilejur tou9 oeux qui es«ayoi«nt 4'en sor-f 
tir, 7 en ayant bien. peu qui# outre le pillage» n*aiyeot 
couru risque de leur m» les autres n'en estant es* 
chaîné que {>ar industrie; mais comme les histoires en 
particulier en seroient tropfiongues, je me contoateray 
de dire que messieurs Legratf, inaislre des requêtes» 
Ferrand et monsieur Yon, ancien esohevîn, Curent 
tuez sur la place , et quelque temps après mon3ieur 
Miron» monsieur le Boalanger, auditeur deS'^cpmptes^ 
le sieur Fressant, mareschal, blesseï à mort» Monsieur 
Gnillois, premier eschevin^ receut un c0pp de b^ll^ 
d'arquebuse dans.le costé, et un si grapd nombre d'çiu<- 
tres maltraictez qu'il seroit difficile de >les nommer» 
outre beaucoup qui sont morts de la peur et; d'$ip-r 
préhention qu'ils ont eue. Enfin la tiojeno^ fut teUe 
que la canaille se rendit maltresse del'Hostel-de-: Ville» 
fit ouvrir les prisons ^t sortir les prisonniedrs , cber- 

très instruit aux affaires de la ville, on conclat à se rendre im- 
médiatement dans une maison attenant à llidpîfal da'SaÉ}t-Esptit, oà 
les ass^sinsëu^effieravaiei^ea la charité de iraniportQftleariYie^^ 
La BSartinMmaire confirma verl^alem^t saç^éte/etBr()d^],l!eng||- 
gea, de la ps^i^ du conseil nuinicip^, à garder pour lui-même l'office 
en cas de retour à la santé, on pour, en cas de mort , le légaer à sa 
veuve et à ses héritiers , qui en disposeraient à Tégard de toute per- 
sonne capable qui leur pourrait être agréable. Le lendemain , Martin 
Lg»iiairev qui avait demandé la nipt^po^r en 4#l>^çnr»fi(^ ses apis, 
accepta la peaposlti^ de ses collègue» »: ma^ à j^^ç^iiÂoo , V^e soo 
pctttés^ le rempâaceraii dai^: ses ionctio^s tpat le t^i^ps de ^ cour 
^atesaiiice«:et ce va3u.fiit immédiatement, |Fs^sfenni$,e/A)il|i ^^r^t.ea 
iaveiir>dit jeoiie commis^ Il est donc plus qjiie proba))le .qfie c'e^ à ce 
mémAde Mévé, qoî, de £ai^ depals danse jours remplaçait son pa- 
tron, avant .d'en exercer de drott. les>(anç|tîo^ ,,que .npu8,id^voif^ 
ce.prédevi.fespNttt Ustonqne. 0« verra^tap ,n$ftte,«j^''9près plo- 
sieups d4iaiisr, Que legneflliçr intânmire.seQ|We se dflrigttf^ Iai:f9êi9fti> 
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ctiaot eo divera ^^tidroits pour piller et y<^ter ceux 
quiestoient oacboz, sajos que tous le» gêna dont e^toit 
composée une .si grande assemblée ayeni eu assez de 
crédit en toute la ville de Paris pour esmouToir les gens 
de bien à leur donner secours ou asûstance , l%jpartage 
des esprits excitant le père poolre le fils, la femme 
contre le mary , le voisin contre son voisin , les servi-- 
teurs contre leurs maiatres. Et faut remarquer que 
Messieurs de la Ville, pour la conservation de ladicte as- 
Mmblée , avoient mandé quatre compagnies bourgeoi- 
ses pour garder les advenues de la place de la Grève , 
qui toutes lascbètent le pied , et la pluspart d'entre eulL^ 
aui lieuse s'employer à la deflence de la ville , tirèrent,* 
ainsy que les :a,u très, qui eaioient payés pour cela , d(^[i& 
les portes etfenestre^^e TH^tel-de- Ville , avec p^arolle» 
in)urîéuses et insolentes contre lloionneur et réputatipa 
des principaux magistrats; de façon qu'il sembloit y 
avoir gloire & acquérir en exterminant tous ceux qc^ 
composoient cette si grande et célèbre assemblée, estant» 
comme ils disaient baultement^ tous des Mazarins. 

: Ce qui alloit tau jours en augmentant lorsque mon* 
sieur le duc de Beaufort arriva audiqt Hostel-de^-Villeg 
qui par son authorité dissipa la plvis grande partie de 
cette canaille, et empesob^ que leur vollerie ne s'esr; 
tendis! pas plus loing, quoyque chacun d'eux aspirast A 
l'ai^gentdes renies, dont ils n'avoient pas encore trouvé 
le chemin. Ce prince fut fort besbay de veoir le pillage 
et la violence des choses en Testât qu'elles estoient , ne 
croyant pas, comme il s'estoit e^clairci depuis à quei*^ 
ques familles , que cette fureur pppulaire les deust por- 
ter si avant contre leurs magistrats. Quelque temps après 
arriva audict Hostel-de-Ville mademoiselle d'Orléans, 
qui eut un quart d'heure de conférence avec ledict sieur 
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de BoAû&rt; puis demaocla où estaient messieurs les 
gouverneur et pré?ost des marchands» et dit haulte- 
Aent qu'elle avoit lettre de monsieur le duc d'Orléans» 
Son père, pour la sûreté de leurs personnes. Et iuy 
ayant eilédict que ledict sieur gouverneur n'y esloitpas» 
elle entra au petit bureau »..et envoya prier monsieur le 
"prévost.déa marchands d'y venir, l'assurant qu'il ne Iuy 
séroit fait aucun desplaisir ;^ où estant, elle Iuy fit veoir 
la lettre de son père, par laquelle il vouUoit avoir la 
démission de la prévosté des marchands , dont il ne se 
peut desdire (i). Après quoy elle Iuy donna escorte et 
«adresse pour le faire sortir de l'Hostel-de-Ville avec sa 
tompagoie , qui estoit monsieur son frère , maistre de» 
comptes, et monsieur La Barre, son fils, sans esire veu 
de personne ; qui fut un bonheur pour la ville , estant 
certain que, lorsque Mademoiselle se retira, qui fut sur 
les deux heures du matin , ce qui restoit de cette canaille 
dans la Grève lui firent encore instance pour l'avoir; et 
ne se contentèrent pas de ce qu'elle dict qu'il n'estoil 
plus prévost des marchands et de la démission qu'il en 
avoit faicte, qui leur fut monstrée^ ayant, dès l'in- 
stant que son carrosse fut party, couru par les rues 
que ledict sieur prévo$t des marchands avoit tenues ; et 
eussent volontiers faict quelque violence en sa maison 
lorsqullz sceurent qu'il y esloit entré, s'il n'y eust eu 
dé quoy les en empesicher et que les voisins ne se fus- 
sent mis en devoir de les chasser. 

Ce faict, le commis-greffier, voyant que l'Hostel-de- 
Ville estoit en danger de périr par le feu fort ardent en 
la salle qui est du costé de la grande arche , en advertit 

(i) Ces mots sont soalignés sans doate avec intention dans le m^ 
nuscrit. 
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monsieur de Beaufort» luy refX^enfidBt queies pierres 
de la voulte esclaioient par W violeirito du feu , et ^u'il 
es toit nécessaire d'y donner ordre ; ce qui engagea le- 
dict*sttur duc à y descendre en perBonne» à trois ligures 
du 6^Un ; où ayant considéré Testât de ladicte salle et 
la^minç-'que pouvoil causer ce grand feu, auroit àTin- 
stanl commandé h quantité de crochepteurs et gens 
d*eâa'*de vouloir esteiodre ledict feu, à quoy ils - tra- 
Taillè^ent puissament jusques à neuf heures du matin; 
sans lequel travail le feu eust enfin ruiné la voulte de 
ladictejsatle , et ensuite embrasé tout rHostel-de-yiHe, 
estant un.m|j^acle évident de veoir ce qui en a esté, le 
feu y ays^nt esté mis par sept ou huict endroicts » touttes 
les portes des advenues bruslées et consommées par le 
feu, celles des salles toutes rompues» les tppneaux de 
vin défoncez » d'autret ctt^ev^ et conduicts en des mai- 
flbnsf "l^ticulièifcs , et la ts^is&erîe voilée; la figure 
d*HeWy-le-*Grand^ gui estoit à cheval au-dessus de la 
grande porte /touttegaslée» tant par le feu que par les 
coups de mousquetades qu'on a tirez contre les pierres 
de Tenceinle du portail de ladicte grande p.ottê; rona- 
pu les fenestres , vitres et vollets d'ycelle ville , du 
costé de la Grève principallement toultes fracassées et 
percées; les tableaux de la grande salle et ceux deà- bu- 
reaux et chambre de la Reyne trouez en divers endroicts 
de coups d'arquebuses ; la porte de derrière , la monstre '* 
et le hangard du costé de Saine t-Jean brusiez; ce, qui de- 
vroit tirer des larmes de sang à tous les bons bourgeois 
et habilans de Paris, intéressez qu'ils sont ^ la copser- 
vation de Thostel de ladicte ville, lequel eust entière- 
ment péry sansTassistance d*îcelle, n'ayant e\} pendant 
si longtemps ny secours ny assistance de personne; ce 
qui surprendra et mettra dans l'estonnement tous ceux 
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qui entendront parler ée cBtte histoire , de quelque na- 
tion qu'ils pi^isseBtétre» considérant que l'hostel com- 
mung de la capitalle ville du royaume et cinq cen^ 
personnes assemblées pour les affaires les {>Mts im- 
portantes de TBstat ayent esté^^abandohnei à ht furie 
d'un tas de coquine depttis m beures du soir jusqu'au 
lendemain matin, sans eskre assistez ny secourus de 
quelques bourgeois que ce soit. Quelques geps se 
plaignoient le lendemain de ce qu'il né s'estoit poinct 
trouvé d'armes dans ledict Hostel -de -Ville pour le 
defifendre, et disoient que c'estoit un deffaut de pré- 
voyance. Ce discours estoit presque en' la= bouche de 
tous ceux qui parloient de ce désastre ; mais ils ne con- 
sidéroient pas que ce qui estoit arrivé estoit tout extra- 
ordinaire , ne pouvant tomber soubz le -sens que les 
habitans d'une ville ayent eux-tnesmes attaqué leurs 
premiers magistrats et leurs concitolens qui estoient 
assemblez en grand nombre pour délibé^r des plus 
grandes affaires du royaume , ou qu'ilz ayent souffert 
que des gens sans aveu , volleurs et assassins , l'ayent 
entrepris. C'est la Ville qui arme, soubz l'authorité du 
Roy, tous ceux qui deppendent d'ycelle pour sa con- 
servation particulière, et elle ne peult avoir d'ailleui:^ 
aufres armes que sa fidélité au service du Roy et l'af- 
fection pour les peuples; autrement^tt-fâuldrolt faire 
" de THostel-de- Ville une citadelle, et avoir des sol- 
dats pour se deffendre contre les armés aussy bien 
que contre lès ennemis. Lès autres villes qui crai- 
gnent les surprises ont itn magasin d'armes^ans leur 
maison commune pour armer ceux qui n'cQ oût pas 
les moyens et e^re toujoiirs sur leurs gardes. Cette 
ville n'a pas eu ces précautions, principalle«iet)t au 
temps présent qu'elle est demeurée imprenable. Il est 
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donc certain que » hors ces cas que toutte la prudence 
humaine ne pouvoit prévoir, cette ville n'a point deu 
faire inutillement provision d'armes ; mais comme un 
exemple ep atdre un autre, les temps et les saisons 
doibvent donner les lumières pour prévoir de si grands 
malheurs ; ainsi est-il de l'histoire fatalle de ce jour, dont 
la mémoire ne se perdra jamais. Le lendemain de cette 
maudite action, ces monstres et volleurs tous ensemble 
eurent assez d'impudence d'aller aux maisons d'aucuns 
particuUiers demander le reste de l'argent qui leur avoit 
esté promis. L'on en arresta deux seuUement qui furent 
menez à la Conciergerie du Pallais et condamnez k 
mort ; ce qui fut exécutté dans la cour du Pallais, par 
l'apriijtieXtsion que l'on eut qu'il n'arrivast encores sédi- 
tion daBs la Grève à leur subject, d'atdtant qu'il y en 
avoit un qui estoit officier de cuisine de la maison de 
monseigneur le prince de Gondé. 
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DÉMISSION 

DU PRÉVÔT DES MARCHANDS, 
ANTHOINE LEFEBVRE. 



n#Q»fl1 



Du v^ndrtdy cintjûi€ài($e j^\J^Y àe juUUl mil $im cens 
cin^uaMe'-àèasGi 

Monsieur le président Aubry , plaise vous troiiver de - 
main deux heures de relevée en l'hostel de cette ville , 
pourprocéderà Veslection d'un prévosl des marchands, 
pour achever le temps riestabt des deux années de 
Vexercice de M. Lefebvre, conseiller en parleiûent, à 
présent pourveu de tadictë charge , suivant le désiste- 
meht dudict sieur Lefebvre, ordre de Son Altesse 
Royalle» et consentement de messieurs Martineau, Dreux» 
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Costari, Desnos, Lescot, de Santeuil » LadvoGat» Hé- 
lyot» Delacour, Helissant et Gaillard» conseillers de la 
▼ille» ycelui aujourd'huy d'eux signé > vous priant n'y 
vouUoir faillir. Faict au bureau de la ville , le cin- 
quiesme jour de juillet mil six cens cinquante-deux. 



Du vendredy cinquiesme Jour de juillet mil six cens 
cinqiMnte-deux, 

De pab les PRÉVOST des marchands et eschevins de la 
viLLi: de paris. 

Sire Jacques Tartarin » quartinier » assemblez demain 
sept heures du matin vos cinquantiniers et dizeniers, et 
huict notables bourgeois de vostre quartier» tant offi- 
ciers du Roy, s'il s'en trouve audict quartier, qu'autres 
bons bourgeois non mécanicques, lesquels feront le 
serment d'eslire quatre personnes d'ycenx huict; aux- 
quels eslùs dictes et enjoignez qu'ils se trouvent en leurs 
maisons ledict jour de demain jusques après deux heu- 
res de relevée, que nous manderons iceux venir en 
l'bostel de ladicte ville, pour procedder à l'eslection 
d'un prévost des marchands, afin d'achever le temps 
restant des deux années de l'exercice de M. Lefebvre , 
conseiller en parlement, à présent pourveu de ladicte 
charge , suivant le désistement dudict sieur Lefebvre , 
ordre de Son Altesse Royalle, et consentement de mes- 
sieurs Martineau, Dreux, Costart, Desnos, Lescot, de 
Santeuil , Ladvocat , Helyot , Delacour , Helissant et 
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Gaillard» d'eux signé; et nous rapportez le mesme 
jour, une heure de relevée , le procès-verbal de vosire 
dicte assemblée; si n'y faictes faute. Faict au bureau de 
la ville , le cinquiesme jour de juillet mil six cens cin- 
quante-deux. 



Du sixiesmejour de juillet mil six cens cinquante deux, 

Dk par les PRÉVOST DES MARCHANDS ET ESGHEVINS DE LA 

VILLE DE Paris. 

Monsieur le président de Guénégaud , colonel , nous 
vous prions de faire mettre présentement soubz les ar- 
mes une des compagnies de vostre colonnelle, et en- 
voyer ycelle incessamment dans l'hostel de cette ville 
pour y faire garde , et pour relever la compagnie qui est 
& présent en garde et y demeurer jusques à demain 
qu'elle sera relevée ; vous priant n'y voulloir faillir. 
Faict au bureau de la ville , le sixiesme jour de juillet 
mil six cens cinquante- deux. 
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AVERTISSEMENT. 



Bans rintention d'être utile à tous ceui qui se préoccupent parti- 
culièrement de Tancienne répartition de la puissance administrative 
en France , nous avons introduit dans ce volume une pièce qui peut 
les éclairer sur la constitution de notre antique bureau municipal ; 
elle concerne particulièrement les échevins, les anciens décurions, 
qui, sous le régime impérial, et plus tard même, sous la seconde 
dynastie , mais alors sous le nom de Ratchimbourgs , jouirent d'une si 
grande autorité dans les cités de la Gaule. Nous ne passerons pas 
outre sans compléter notre idée par la publication de ce fragment 
des registres de THÔtel-de-Vilie relatif au prévôt des marchands, 
l'ancien président de fancien parlouer atix bourgeois^ le prepo- 
sitm urbiSt comme il est désigné dans nos actes latins. L'élection 
de Broussel, bien qulrrégulière , mais frappée, on ne peut le nier, 
d'un grand cachet de popularité , nous a paru pouvoir remplir notre 
but. Selon les anciennes définitions, le prévôt des marchands est un 
magistrat populaire qui préside au bureau de la Ville. Broussel 
justifie assez le premier élément de cette définition, qui , dans sa sim- 
plicité, donne tout entière l'idée vraie qu'on doit se foire du pré- 
Tost des marchands, pour que nous choisissions son élection entre 
toutes les autres. Au reste , cette élection est en même temps un fait 
historique qui a sa valeur, et qui , de plus , se lie intimement aux 
événements du U juillet qu'on a vus s'accomplir et à ceux qui vont se 
produire encore. 

Ce que nous avojis déjà publié des registres de la Ville a du don- 
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ner suffisamment Tidée des fonctions du principal officier municipal. 
Si on a bien voulu Jeter un simple coup d'œll sur toutes ces pièces , 
on a dû être convaincu que non seulement la plus authentique, mais 
même la plus notable partie de notre histoire, devait se retrouyer 
dans Tensemble des actes signés par nos prévôts des marchands ; que, 
s'il a été possible de ne pas faire l'histoire de la France en faisant 
celle de ses rois , il le serait moins de faire un travail de quelque 
mérite sur les anciens représentants de notre bourgeoisie, ces vice- 
rois de la cité , sans nous faire assister à toutes les transformations 
du sol et de la société parisienne , c'est-à-dire de la France resserrée 
dans quelques lieues de tour. De tous les anciens privilèges accor- 
dés par nos rois aux prévôts des marchands , nous ne mentionnerons 
que les principaux : celui qui par le seul fait de sa nomination l'a- 
noblit lui et ses enfants; dos lettres-patentes de Henri m font foi à 
cet égard. Le prévôt des marchands était en outre considéré comme 
commensal du Roi, et, en conséquence, avait ses causes commises 
aux requêtes du palais. On n'appelait de ses sentences qu'au parle- 
ment. Ce magistrat tenait, comme on sait, ses séances à la Ville 
quatre fois la semaine. Nos lecteurs sont déjà familiers avec les offi- 
ciers qu'il avait à sa disposition. Pour être élu , ce magistrat devait 
justifier de son titre de Parisien ; on procédait ordinairement à son 
élection de la façon qu'on va voir. 
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Du sabmedy sixietme jour de Juillet mil six cens cinquante^ 

deux. 



En l'assemblée généralle ledict jour tenue en la 
grande salle de Thostel de cette ville de Paris » suivant 
les mandemens pour ce envoyez, affin de proccedder 
àl'esleciion d'un prévost des marchands» pour ache- 
ver le temps restant des deux années de l'exercice que 
devoit faire maistre Anthoine Lefebvre > conseiller du 
Roy en ses conseils d'estat et en sa cour de parlement, 
à présent pourveu de la charge » en conséquence de la 
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déclaration par luy ce jourd*huy faicte par escript 
qu'il se reliroil de Paris et ne feroit plus l'exercice de 
ladicte charge, pour les causes y contenues , et suivant 
l'ordre de Son Altesse Royalle du mesme jour» sont 
comparus : 

Monsieur Philippes , conseiller, maistre-d'hoatel or- 
dinaire du Roy ; 
Monsieur Levicux , conseiller de la ville ; 
Monsieur Denison» bourgeois; 
Conseillers de ville ; 
Quartiniers. 

La compagnie s'estant assemblée sur les deux à trois 
heures de relevée et assise au grand bureau de la ville . 
lesdicts quartiniers ont présenté ausdicts sieurs esche- 
vins les scrutins et procès-verbaux des assemblées par 
chacun d'eux faictes en son quartier, cloz et scellez, des- 
quelz on a faict faire ouverture par lesdicts sieurs esche- 
vins, et faict faire quatre bultins en papier où ont esté 
rédigez par escript les noms des quatre desnommez con- 
tenus èsdicts procès-verbàux , et lesdicts bultins pliez 
ei) quatre et mis dans le chappeau my-partie , duquel 
ils ont esté tirez au sort; et ayant faict registrer les noms 
des deux desnommez aux deux bultins tirez dudict chap- 
peau , à l'instant a e^té enjoinct aux sergens de la 
ville de les aller advertir de se trouver à ladicte eslec- 
tion. 

Ensuict Les noms desdieu quartiniers. 

Sire Jacques Tartarin ; 

Sire Pierre Ëustache, etc.> au nombre de seize, et les 
noms de deux bourgeois, chacun d'yceux quartiniers. 
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Chacun ayant pris place et séant, mondict sieur Phi- 
lippes a remonstré que mondict sieur Lefbbvre , pré- 
Yosi des marchands» ayant le jour^^'hier faict sa décla- 
ration par escript qu'il se retireroit de Paris et ne 
ferolt plus la fonétion de ladicte charge , attendu la 
yiolénce publique qui lui en ostoit la liberté (i) , mon- 
seigneur le duc d'Orléans, considérant la nécessité des 
affaires présentes et Testât où est Thostel de cette ville, 
jugeant qu'il n'y avoit point de meilleur remède que 
celuy de remplir ladicte diiarge de quelque personne de 
mérite et qui ayt l'approbation publique , et désirant 
que l'eslection en fust faicte cejourd'huy par les voyes 
les plus promptes, Sadicte Altesse avoit à cet effect don- 
né son ordonnance pour faire la présente assemblée 
cedictjouret heure audict Hostel-de-Ville , pour estre 
ladicte eslection faicte , et achever par celuy qui seroit 
eslu en ladicte charge de prévost des marchands le temps 
des deux années que devoit exercer ledict sieur Lefeb- 
vre ; à quoy Sadicte Altesse Royalle exhortoit tous ceux 
de la compagnie de n'apporter aucun retardement pour . 
la pressante nécessité des affaires. En conséquence des- 
quelles déclaration et ordonnance , et du consentement 
desdicts sieurs de Santeuil, Héliot, Lescot, Gostard, 
Desnos, Martipeau, Ladvocat, Delacour, Dreux, He- 
lissant et Gaillard , conseillers de ladicte ville , auroient 
été expédiés des mandemens pour faire assembler cette 
compagnie affin de procéder à ladicte élection^ 

£t à rinstant a esté faict lecture par le greffier de 
ladicte ville ou son commis desdictes déclaration et or- 
donnance et consentement, et, ce requérant, ouy le pro- 

(1) La dédaratioii omet ici la violence particulière du fait du duc 
d'Orléans. 
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cureur da Roy et de Im Ville. Laquelle le<^tore faiete » 
mondict siettr Philippes a dict que l'on a accoustumé 
d'eelire quatre scrutateurs, un pour offîoier du Roy^ un 
autre pour conseillers de Ville» un autre pourquartiniers 
elle quastriesme pour bourgeois» priant la compagnie de 
vouUoir procéder à Tesleotion desdicts quatre scruta- 
teurs ; et pour ce faire a pris le serment de toute la com- 
pagnie. 

Ce faict , a esté proceddé à Teslection desdicts qua* 
tre scrutateurs » et par la pluralité des voix ont esté es- 
leus, sçaYoir : 

Monsieur le président de Thou , pour les officiers du 
Roy; 

Monsieur Bertliellemy» sieur Dainville» maistre des 
comptes, pour les conseillers de Ville ; 

Monsieur Rousseau , pour les jguartiniers; 

Monsieur Ghandellier, advocat, pour les bourgeois. 

Et ladicte eslection ainsy faicte » desdk^ts sieurs scru- 
tateurs , de vite toix, commandant par messieurs Içs 
conseiUers de Ville selon Tordre de leur réception, et en- 
suitte les sieurs quartiniers conjoinctement avec leurs 
mandez et mesdicts sieurs, 

Lesdicts quatre scrutateurs ont esté appeliez pour 
tous ensemble venir faire le serment es mains desdicts 
sieurs eschevins sur le tableau juratoire de ladicte 
ville. 

Et à rinstant lesdicts sieurs eschevins se sont levés 
de leurs bans et pris scéance au-dessus desdicts sieurs 
conseillers de Ville, et en leurs places $e Qont mis les- 
dicts sieurs scrutateurs. 
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Ledict sieur de Thou , ayant lé tableau juratoire de la 
ville, ledict sieur Berthellemy le chapeau my-party 
pour recevoir les suffrages , a aussitost tous les assis- 
tans appeliez, à sçavoir : lesdicts sieurs esche vins 
les premiers, les sieurs conseillers de ville selon l'or- 
dre de leurs réceptions, et les quartiniers ou bourgeois 
mandez pour bailler leurs voyes et suffrages , qui ont 
esté receus par lesdicts sieurs scrutateurs ; lesquels se 
sont aussitost levez et allez avec le greffier de ladicte 
ville ou son commis au petit bureau d'ycelle ville , où le 
scrutin de ladicte assemblée a esté dressé et signé des- 
dicts sieurs scrutateurs » clos et scellé des armes de la 
ville, et icelluy laissé entre les mains de mondict sieur 
le président de Thou» 

Et le mesme jour^ environ les sil à sept heures du 
soir, monsieur de Broussel, conseiller du Roy en sa cour 
du parlement et grand*chambre d'ycelle , s*estant rendu 
en Thostel de ladicte ville avec plusieurs de ses amis , la 
compagnie est partie en divers carosses de Son Altesse 
Royale et de monseigneur le prince de Condé , qui au- 
roienteonduicticelle compagnie au pallais d'Orléans; où 
estant arrivé et mis pied à terre» seroit monté dans la 
gallerie et trouvé Son Altesse Royale , mondict sieur le 
prince de Condé et quelques personnes de condition. Et 
s'estant Son Altesse Royale assis , ledict sieur Philippes 
approché de luy a dict : « Monseigneur, il a esté aujour- 
d'huy proceddé à Teslection d'un prévost des marchands , 
sur le désistement de monsieur Lefebvre, pourveu de la- 
dicte charge, en rassemblée générale tenue en la grande 
salle de l'hostel de cette ville^ ainsi qu'il est accoustumé. 
Nostre assaBoblée a chargé messieurs les président de 
Thou , Berthellemy , Rousseau et Ghandellier pour en 
présenter le scrutin à Vostre Altesse et la supplier de 
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le youUoir confirmer en prenant le serment de celluy 
qui a esté esleu. » 

Et s'estant ledict sieur Philippes retiré, Sadicte Al- 
tesse a faict adtancer messieurs les scrutateurs; et ledict 
sieur président de Thou , portant la paroUe » a dict : 
« Monseigneur, ayant esté cejourd*huy par vostre ordre, 
en conséquence du désistement de monsieur Lefebvre , 
prévost des marchands, proceddé à Teslection dun 
prévost des marchands nouveau , pour faire la fonction 
de ladicte charge pendant le temps restant des deux 
années de l'exercice que devoit faire ledict sieur Le- 
febvre, a esté eslu, par les suiFrages de rassemblée à 
cet effect convoquée et faîcte en Thostei de cette ville, 
en la manière et forme ordinaire et accotôllumée, 
monsieur de Broussel, conseiller du Roy en la cour du 
parlement et grand'chambre d'ycelle , personne de re- 
commandation et de grande probité. Il auroit esté 
nommé avec les sieurs Berthellemy , Boinville , conseil- 
lers de ville, Rousseau, quartinier, et Chandellier, 
bourgeois, pour présenter à Vostre Altesse le serment 
de ladicte assemblée, et la supplier de Tavoir pour agréa- 
ble et vouUoir confirmer ladicte eslection et prendre le 
serment dudict sieur de Broussel. » Et à l'instant ledict 
sieur président de Thou a présenté ledict scrutin à Sa- 
dicte Altesse Royale , qui Ta fait prendre par monsieur 
Goulas, qui en a faict lecture; après laquelle ledict 
sieur de Broussel s'est approché et fait le serment entre 
les mains de Son Altesse Royale sur le tableau juratoire 
de ladicte ville , et le serment leu par ledict sieur de 
Goulas dans le registre de velours vert 

Ce faict. Messieurs de la Ville sont sortis, montez au- 
dict pallais d'Orléans dans les mêmes carosses de Son 
Altesse et de mondict seigneur le Prince, et retournez en 
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rhosteldeladicte ville, auquel lieu ces quatre scrutateurs 
ont mis mondict sieur de Broussel en possession de la* 
dicte charge de prévost des marchands au petit et grand 
bureau de la ville , présent mondict seigneur le prince 
de Condé» monsieur le duc de Beaufort^ monsieur le 
marquis de Laboullaye , et autres personnes de condi- 
tion qjii estoient demeurez audict Hostel-de-Ville pen- 
dant ladicte eslection. 

Est à notter qu'en cette cérémonie messieurs les es- 
che vins estoient revestus de leurs manteaux à manches 
et non de leurs robbes mi-partyes. 

Ensuit la teneur dudict scrutin. 

AU Ror. 

SlRB » 

Et pour son absence à Son Altesse Roy aile oncle de Sa 
Majesté, 

Nous, Jacques- Auguste deTbou, conseiller en vos 
conseils et président en vostre cour de parlement de Pa- 
ris, estant scrutateur pour les officiers de Vostre Ma- 
jesté; Anthoine Berthellemy, aussy conseiller de Vostre 
Majesté, membre ordinaire en sa chambre des comp- 
tes , eslu secrétaire pour les conseillers de la ville ; Jean 
j^ousseau, eslu scrutateur pour les quartiniers, et Pierre 
Chandellier, sieur dudict lieu, admis en parlement pour 
les bourgeois, certiflBons à Vostre Majesté que, proced- 
dant cejourd'huy à l'ouverture du scrutin de celluy qui 
a esté eslu pour prévost des marchands de la ville cl^s 
Paris pour achever le temps restant des deux années de 
l'exercice que devoit faire maistre Anthoine Lefebvre , 
conseiller en vos conseils et en vostre cour de parlement, 

II* SÉRIE, T. IX. 25 
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en conséquence de la déclaration par luy faicte par es- 
cript le jour d'hier qu'il ne feroil la fonction de la- 
dicte charge et se retiroit de ladicte ville , et ordre de 
Sadicte Altesse Royalle du mesme jour , ladicte eslec- 
tion faicte suivant les statuts et anciens règlemens d'y- 
celle ville, nous avons trouvé que 

Monsieur de Broussel, conseiller de Vostre Mag^^té en 
sa cour de parlement et grande chambre , a de voix , 
cy Ixij voix. 

Monsieur le président de Thou a de voix une : 
cy j voix. 

Faict et arresté en Thostel de ladicte ville, cejour- 
d'huy sixiesme jour de juillet mil six cens cinquante- 
deux. Signé Dr Thou, Bebthellemt, Rousseau et Chan- 

DELLIEE. 



#^r 



Aujourd'hui sixiesme jour de juillet mil six cens cin- 
quante-deux, le sieur de Broussel , conseiller du Roy en 
sa cour de parlement et grande chambre d'ycelle, a faict 
et preste es mains de Sadicte Altesse Royalle le serment 
qu'il estoit tenu de faire à cause de la charge de pré- 
vost des marchands de la ville de Paris , en laquelle 
il a esté cejourd'huy eslu en l'hostel de ladicte ville, 
pour en faire l'exercice et achever le temps restant de 
deux années que devoit exercer le sieur Lefebvre , 
qui s'est cejourd'hy désisté de sadicte charge , moy, 
conseiller et secrétaire des commandemens de ladicte 
Altesse Royalle, présent. Signé Goulas* 
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DÉGLARATIOM DE MONDICT SIEUR LEFEBVRE. 

Attendu la violence publique» notoire à tout le monde, 
qui m'oste la libre function de la diarge de prévost 
des marchands » dont Sa Majesté m'a bonnoré , je dé- 
clare que je me retireray de Paris et que je ne feray 
plus la function de ladicte cbarge. Faict ce cinq juillet 
mil six cens cinquante-deui. Signé Lefebvrb. 



ORDRE DE SO'S ALTESSE ROY ALLE. 

De par Monseigneur fils de France , oncle du Boy, duc 
d'Orléans. 

Monseigneur ayant considéré que » dans la nécessité 
des affaires présentes et Testât où est Thostel de cette 
ville de Paris , au moyen du désistement que le sieur 
Lefebvre, prévost des marchands , a faict de la fonction 
et exercice de sadicte cbarge » et que mesme il est résolu 
de se retirer de Paris, suivant son escript en datte de ce- 
jourd'buy , et qui sera enregistré au greffe de celledicte 
ville , il est nécessaire de pourvoir à ce qu'il n'arrive 
aucun inconvénient à ladicte ville ; Son Altesse Royalle 
ayant jugé qu'il n'y a point de meilleur remède que ce- 
luy de remplir ladicte cbarge de quelque personne de 
méiite et qui ayt l'approbation publique, et désirant 
que l'eslection fust faicte par les voyes les plus promp- 
tes, Sadicte Altesse Royalle a ordonné que dès demain, 
deux heures de relleyée, il se fera une assemblée de la- 
dicte ville à l'bostel d'ycelle , pour estre élu un prévost 
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des marchands pour achever le temps des deux années 
que devoit exercer ledict sieur Lefebvre. A quoy Sadicte 
Altesse Royalle exhorte tous ceux qui ont entrée en la- 
dicte assemblée de n'apporter aucun retardement, at- 
tendu la présente nécessité des affaires* Faict à Paris » 
le cinquiesme juillet mil six cens cinquante-deux. Signé 
Gaston, et plus basGoDLAs. 
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INDUSTRIE. 



CONSTRUCTION DE MOULINS 

AVEC PRIVILÈGE ROYAL. 



Le tremesme jour de juillet mil six cens cinquante- 
deux » les préTost des marchands et eschevins de la ville 
de Paris , qui ont veu les lettres-patentes du Roy obte- 
nues par Guillaume de Gaen, escuyer» sieur deLamo- 
fhe» le sieur Lyé, major général et sergent de bataille es 
armées navalles du Roy» et Georges de Saudresson» es- 
cuyer , Tun des ingénieurs ordinaires du Roy» dattéesdu 
dernier juin mil six cens cinquante , signées Louis » 
et plus bas : « Par le Roy» laReyne régente» » sa mère » 
présent LeteUier» par lesquelles » et pour les causes y 
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conienaes» Sadicte Majesté leur auroit permis, pour la 
commodité publique/ de faire construire et édiflBer des 
moulins à bras pour mouldre farine et faire poudre à 
canon, pappier, huisie et autres choses, en toutes les 
villes et lieux du royaume , desquels ils jouiront l'es- 
pace de trente-cinq années • faisant Sadicte Majesté def- 
fense à toutes personnes de fabriquer ny souffrir eslre 
fabriqués pendant ledict temps aucuns moulins de Tin- 
vention desdicts de Gaen et Saudresson ; lesdictes lettres 
et ordonnances à eux communiquées par arrest du 
treiziesme du présent mois , pour donner leur avis sur 
ycelles ; requête présentée par lesdicts de Caen et Sau- 
dresson aux fins d'avoir ledict advis à Teffet de con- 
sentir ledict establissement de six desdicts moulins et 
en donner l'industrie; conclusions du procureur du 
Roy et de la ville, auquel le tout a été communiqué; 

Remonstrent à nos seigneurs de la cour de parle- 
ment que les moulins à bras que prétendent establir 
en cette ville lesdicts de Caen et Saudresson sont très 
nécessaires dans le temps présent, à ce que Ton a be- 
soing d'un plus grand nombre de moullins qu'il n'y a 
pour le soullagement public , pourveu que la liberté 
demeure toute entière aux bourgeois d'envoyer mou- 
dre où bon leur semblera. Faict au bureau de la ville le 
treiziesme juillet mil six cens cinquante-*deux. 
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SÉDITIEUX DU 4 JUILLET 

CONDAMNÉS A ÊTRE PENDUS 

EN PLACE DE GRÈVE. 



Du vendredy dix-neufiesme jour de juillet mil six cens 
cinquante 'deux. * 

Mondict sieur le prévost des marchands ayant repré- 
senté que » le procès ayant esté faict à deux particuliers 
accusez de s'estre trouvez à la sédition et désordre arrivé 
en rhostel de la ville le quatriesme de ce mois, lesdicts 
particuliers auroient esté jugez ce jourd'huy et condam- 
nez à estre pendus et estranglez en la place de Grève; 
que y l'exécution de cet arrest estant de grande consé- 
quence pour le repos publicq et donner la craînie aux 
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séditieux et à la canaille, il auroit convoqué la présente 
assemblée affin d'adviser aux moyens d'exécuter ledict 
arrest avec sévérité» priant la compagnie d'en vouloir 
délibérer; ouy sur ce le procureur du Roy et de la ville 
en ses conclusions ; Taffaire mise en délibération ; 

A esté arresté que pour l'exécution dudict arrest les 
bourgeois seront mis en armes aux portes» demain à 
midy précisément, depuis le palais jusques en la place 
de Grève; qu'il sera pris nombre de compagnie de 
chacune colonelle pour la garde de ladicte place» et 
qu'elles s'y rendront à ladicte heure» et seront postées 
aux advenues et autres lieux d'ycelle qui seront jugés 
plus commodes par Messieurs du bureau» qui feront 
corps-de-garde et empescheronttouttes personnes de s'y 
attrouper; que les compagnies qui seront envoyées se- 
ront celles qui debvront monter en garde ledict jour» 
dont elles demeureront» ce faisant» deschargez» et d'au- 
tres envoyez en leur lieu ; que les chesnes seront ten- 
dues auxdictes advenues du palais» pont Nostre-Dame et 
de ladicte place de Grève» et mandemens envoyez à 
messieurs les colonelz et quartiniers à cet effect. 
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MESURES 

PRISES CONTRE LES DÉSORDRES 



OCCàSIONNÉS 



PAR LES TROUPES CAMPÉES AUTOUR DE PARIS- 



Du vingt'septiesme jour de juillet mil six cens cinquante- 
deux. 

Messieurs , 

Après avoir cejourd'huy donné mes ordres, outre 
ceux que j*ay cy-devant envoyez , portant expresses def- 
fenses à touttes les troupes de mon armée d'aller fou- 
rager, piller ny enlever aucune chose des maisons de la 
campagne , ny de coupper aucunes graines ny vignes » 
j*ay désiré encore pourvoir en cette ville à empescher 
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que lesdictes trouppes ne portent aucune incommodité 
en cette ville, en leur en deffendant l'entrée; qui ser- 
vira non-seullement à les retenir au camp » mais aussy 
à empescher qu'elles n'enlèvent rien de la campagne, 
par les difficultez qu'elles trouveront de vendre ce qu'elles 
auroient prins, n'ayant plus de commerce dans la ville. 
C'est le'subject qui m'a porté à faire présentement ex- 
pédier et envoyer mes ordres aux sieurs officiers des 
compagnies gardant les portes de cettedicte ville , affin 
qu'ilz empeschent qu'aucun officier, cavallier et soldat 
de madicte armée, de quelque nation qu'ilz soient, 
n'entre en icelle pour quelque prétexte que ce puisse 
estre , s'ils n'ont passeport de moy, de mon cousin le 
prince de Gondé , ou de messieurs commandans ladicte 
armée, ou des sieurs comtes de Tavannes, baron de 
Glinchamp et de Vallois, lieutenans généraux en ycelle, 
auxquels j'ay ordonné de faire publier un ban dans le 
camp, portant defFences ausdictes troupes d'en sortir 
pour venir en cettedicte ville sans avoir l'un desdicts 
passeports, à peine de punition exemplaire. Je vous 
escrips cette lettre pour vous donner advis desdicts 
ordres et vous prier de faire ce qui despendra de vous 
pour qu'ils soient ponctuellement exécutez ; et comme 
elle n'est pour autre subject, je la finis en vous assurant 
que je suis véritablement , Messieurs» 

Vostre très bon amy, Gaston. 
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' ASSEMBLÉE SOLENNELLE 



DU L1INDY VINGT-NEUFVIS8BIB JUILLET MIL SIX CENT 
CINQUANTE-DEUX. 



EXPOSE 



SITUATION DE LA VILLE DE PARIS. 



En l'assemblée généralle ledict jour tenue en la grande 
salle de Thostel de la ville de Paris par messieurs les 
pré?ost des marchands et eschevins» conseillers de ladicte 
ville, députez des cours souveraines» corps» collèges» 
communautez» quartiniers» curez des paroisses et douze 
mandez de chacun quartier» en exécution de Tarrest de 
la cour du vingt-quatriesme de ces mois et an» pour 
adviser aux moyens les plus prompts et convenables 
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affin d'avoir des deniers pour employer aux nécessités, 
libertés des passages et du commerce» seureté et def- 
fence de cettedicte ville , et esloignement du cardinal 
Hazarin , suivant là déclaration du Roy et arrest de la 
cour , sont comparus : 

Esclievins. 

Monsieur Guillois» conseiller au Ghâtelet de la ville; 
Monsieur Philippes, conseiller, maistre-d'hostel or- 
dinaire du Roy ; 
Monsieur Le Vieux , conseiller de ladicte ville; 
Monsieur Benisson , bourgeois et ancien consul. 

ConseiUers. 

Monsieur le président Aubry. 

Députez du Parlement , grande chambre. 

Monsieur Baron. 

Enquestes. 

Monsieur Bitault. 

Chambre des Comptes. 

Monsieur de La Grange. 

Cour des Aydes. 

Monsieur Bouin. 
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Députez ecclésiastiques. 

Monsieur Tarchevesque de Paris et les cy- devant 
nommez ; 

Messieurs les curez des paroisses de Paris. 
Quartiniers» et les douze mandez de chacun quartier. 

Députez des six corps. 

Drapperie ; 
Espicerie; 
Mercerie; >< 

Pelterie ; 
Bonnetrie ; 
Orféverie. 

La compagnie estant assemblée» et ayant esté advertie 
que monseigneur le duc d'Orléans» que Ton attendoit, 
estoit à la grande porte de THostel- de- Ville » messieurs 
les eschevins» procureurs du Roy et aucuns de messieurs 
les conseillers de ville seroient allez recevoir Son Altesse 
Royalle» qui estoit accompagnée de monsieur le prince 
de Confié et de monsieur le duc de Beaufort. Et estant 
mont^^n la grande salle et pris les places qui leur 
auroient. esté préparées» Son Altesse Royale a dict 
qu'ayant appris qu'il se faisoit assemblée généralle en 
Thostel de celle ville il avoit désiré s'y trouver pour tes- 
moigner à la compagnie le dessein qu'il a toujours eu 
de secourir et souUager cettedicte ville de tout son 
pouvoir; mais que le cardinal Mazarin» ennemy de 
TEstat, et qui n'a autre intention que de deslruire 
celte ville, ainsi qu'il est aisé de juger, ayant faicl 
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approcher d*ycelle les trouppes que commande le ma^- 
reschal de Turenne , au préjudice de la parolle donnée 
au parlement par monsieur le mareschal de THospital, 
gouverneur de Paris , que lesdictes trouppes ne vien- 
droientà dix lieues près de ladicte ville, il auroit esté 
obligé de faire camper les siennes à Sainct-€loud et dans 
les environs d'ycelle ville ; qu'il auroit donné ses ordres 
pour empescher les désordres que commettent ordinai- 
rement les gens de guerre; qu'il sçavoit néantmoins que 
sesdictes trouppes avoient faict quelques dégasts , mais 
qu'il estoit impossible de l'éviter; que pour y remédier il 
estoîtbesoingde fortiffier lesdictes trouppes et en lever de 
nouvelles, affin de faire un corps d'armée considérable, 
les esloigner et porter la guerre le plus loing qu'il se 
pourra , jusques à ce qu'il plaise à Dieu donner la paix 
au royaume, protestant, comme il auroit cy -devant faict, 
de contribuer de tout ce qui luy sera possible pour y 
parvenir ; ce qui ne se pourroit espérer que par l'esloi- 
gnement dudict cardinal Mazarin, qui ne peult estre 
que par un grand effort. Estant d'ailleurs nécessaire de 
pourvoir aux nécessitez présentes, à rendre les passages 
et commerce libres, il prioit ladicte compagnie d'advi- 
ser aux moyens les plus prompts et convenables pour le 
faire ; 

Qu'il vouloit aussy faire part à la compagnie , ainsy 
qu'il avoit faict en la chambre des comptes et cour des 
aydes, que le parlement l'avoit prié de prendre la 
qualité de lieutenant général du Roy daps l'estendue du 
royaume , terre et seigneurie de son obéissance , et prié 
aussy monsieur le prince de Condé d'y commander les 
trouppes soubs son authorilé ; 

Qu'il avoit depuis nommé monsieur le duc de Beau- 
fort, son neveu , pour exercer par commission la charge 
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de gouverneur de cette ville pendant Tabsence dudict 
sieur de THospital; qu'il croyoit que la ville Tauroit 
agréable , sa personne estant d'autant plus recomman- 
dable qu'il avoit en touttes occasions porté avec zèle les 
intérests d'ycelle ; 

Qu'il avoit aussy faict un conseil de personnes d'in- 
tégrité et mérite, auquel il avoit résolu d'appeler mon- 
sieur le prévost des marchands, et pour son absence 
l'un de messieurs les eschevins, ne désirant rien faire 
sans le communiquer à la ville. 

Et ayant la compagnie remercié Son Altesse Roy aile 
de l'honneur qu'elle lui faisoit , et mesdicts sieurs les 
princes de Gondé et duc de Beaufort pareillement , Sa- 
dicte Altesse se seroit levée ; et , voulant se i^tirer , s'es- 
tant advancée vers la porte de ladicte saOe, tous ceux de 
ladîcte assemblée se seroient aussy levés et prié Sadicte 
Altesse, et mesdicts sieurs le prince de Gondé et duc 
de Beaufort, de demeurer jusques à ce que la délibéra- 
tion fust entièrement faicte , autrement que chacun s'en 
iroit; ce qui les auroit faict revenir. Sadicte Altesse et 
mesdicts sieurs le prince de Gondé et duc de Beaufort 
ayant pris leurs places , auroit esté faict lecture de Tar- 
rest de la cour du vingt-quatriesme de ce mois. Le pro- 
cureur du Roi et de la ville ayant pris conclusions, et 
l'affaire mise en délibération , a esté conclud et arresté 
de remercier Son Altesse Royalle de ce qu'il luy avoit 
pieu agréer la qualité de lieutenant général du Roy 
dans l'estendue du royaume , terres et seigneuries de 
son obéissance, et des soings qu'il prend pour le bien 
de cette ville; monsieur le prince de Gondé, de ce 
qu'il avoit bien vouUu se charger, soubz l'authorité de 
Sadicte Altesse, de la conduicte des trouppes , qui ne 
pouvoieni estre plus advantageusement confiées, et mon- 
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sieur le duc de Beaufort de ce qu'il acceptoit le gou* 
?ernement de cettedicte ville , estant selon le désir d'un 
chacun ; qu'il sera incessamment levé jusques à la 
somme de huict cens mil livres pour estre employées à 
fortiffier les trouppes de Sadicte Altesse et en faire de 
nouvelles; à cette fin» taxe faicte sur chacune maison, 
payable parles locataires et habitans d'icelles» sçavoir: 
de vingt-cinq escus pour les portes cochères , de dix 
escus pour les portes carrées etboutiques de marchands, 
et de cinq escus pour les petites portes et boutiques 
d'artisans; que les communauttez ecclésiastiques se- 
seront taxées au bureau de la ville, et les deniers des- 
dictes taxes mis en mains de notables bourgeois ; et en 
cas que lesdictes taxes ne suffisent pour fournir et com- 
poser ladicte somme de huict cens mil livres , y sera 
pourveu par ladicte ville; que restablissement sera faict 
au plus tost des droictz d'entrée et cinq grosses fermes 
sur touttes les marchandises subjectes auxdicts droitz , 
gros huictiesme et pied fourché, suivant et aux termes de 
la déclaration du Roy du mois d'octobre mil six cens 
quarante-huit, et les deniers provenant desdict$ droitz 
employez à l'acquit des rentes et charges , et le surplus 
à la subsistance desdictes trouppes; que lettres au nom 
de la ville seront envoyées à touttes les villes du royau- 
me pour leur faire connoistre le subject du présent 
arrest, à l'exécution duquel Messieurs du bureau et con- 
seillers de ville pourvoiront. 
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NOUVELLES 



MESURES CONTRE LES DÉSORDRES 



OCCASIONNES 



PAR LES THOUPKS tJlJI SONT AUTOtR DE PARIS, 



Du vingt-neufiesmc jour ile juillet mil sia; cens cincfnantv- 

deux. , , 

SE PARLESPRiVOST DES MARCHANDS ET ESCHBVIIf 9 IIE LA VitLfi 
DE PARIS. 

Sur ce qui nous a esté représenlf^ au bureau de la 
ville, parle procureur du Roy et d*ycelle» qu'eûcqire que 
par nos précédentes ordonnances deffences ayenl esté 
faicles à tous bourgeois et babitans de celte ville d'a- 
il* SÉRIE, T. IX. 26 
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chepter aucuns meubles , bardes , ustensiles , plomb , 
serrures ny autres cboses quelconques , des soldats des 
troupes qui sont aux ea[^irons de cettedicte ville , affin 
d'empescber le pillage et dégradations des maisons de 
campagne des bourgeois d'ycelle, néantmoings» ce com- 
n^rpp s'eitant çot^tinuté » lesdicts soldats » ayant trouvé 
la facilité de vendre ce qu'ils ont pris et prennent aux 
champs , s'esloient licenciez au poinct de fourrager^et 
piller èsdictes maisons» coupper les graines et vignei$/et 
en faire débit en leur camp » au grand préjudice desdicts 
bourgeois et du public » à quoy il estoit nécessaire de 
pourvoir ; sur ce oy ledict procureur du Roy et de la 
ville en ses conclusions ; avons faict et faisons très ex- 
presses inhibitions et deffences à tous bourgeois et ha- 
bitans de cette ville , de quelque qualité et condition 
qu'ils soient, d'achepter desdicts soldats, soit en leur 
camp ou ailleurs» soubz quelque prétexte que ce puisse 
estre » aucuns meubles , bardes » ustensiiles » plomb , 
serrures» graines» vignes» ny autres choses» à peyne de 
confiscation et de plus grandes peines s'il y eschet, et 
mandons aux capitaines et gardes des portes de cette- 
dicte ville d'arrester les personnes qu'ils trouveront 
chargées des choses susdictes» et cognoistront avoir été 
voilées ou acquises desdicts soldats» se saisir d'elles et 
de ce qu'elles porteront » et faire le tout conduire en 
Thostel d'ycelle ville » pour estre ordonné de la punition 
etsonfiscajtion aiosy quede raison ; ce qui sera publié 
et affiché où besoing sera» a ce que nul ne l'ignore. 
Faict au bureau de la ville, le vingt-neufviesme jour de 
juillet mil six, cens cinqua^e-deux., 
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LEVEE 

d'vNE somme de cent GINQUANTE MILLE' LIVRES 

SUR LES PARISIENS, 



QUI DOIT ÊTRE EMPLOYÉE 4 L*EXÉCUTI0N DES ARRÊTS 
CONTRE IIAZARIN. 



Du mercredy trente-uniesme jour et dcrniei' de Juillet 
mil six cens cinquante- deux. 

Ce jour, la cour, après ^^oir oy les esche?ins de cette 
ville de Paris . présent Bechefer , substitut pour le 
procureur du Roy ; sur ce que lesdicts eschevins ont 
dict et remonstré à ladicte cour que* suivant les arrests 
d'ycelle du vingt-quatriesme de ce mois, assemblée gé- 
néralle avoit esté faicte en l'hostel de ladicte ville et ad-- 
visé de faire une levée sur les habitans d'ycelle de la 
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somme de huict cent mil livres , en faisant payer par les 
habitans des maisons où il y a portes cochères soixan- 
te-quinze livres , pour les portes carrées trente livres et 
pour les autres quinze livres, et avoit esté proposé, pour 
en faire deux levées sur le peuple , d'exécutter Tarresl 
pour la levée suivant la taxe des boues , ordonnée pour 
parfaire la somme de cent cinquante mil livrer qui 
doibt estre employée à Texécution des arrests contre le 
cardinal Mazarin ; lesdicts eschevins et substitut reti- 
rez; touttes les chambres assemblées et la matière mise 
en délibération ; 

Lâdicte cour, 
Touttes les chambres assemblées , a ordonné qu'il ne 
sera faict qu'une levée, et que, des premiers deniers qui 
proviendront de celle qui sera faite suivant Tadvis de 
l'assemblée de THostel-de- Ville du jour d'hier, il sera 
par préférence pris ce qui manque présentement pour 
parfaire la somme de cent cinquante mil livres, qui doibt 
estre employée à l'exécution des arrests de ladicte cour 
donnez contre ledict cardinal Mazarin. Faict en parle- 
ment l'an et jour susdicts. 
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TENTATIVE 
D'UNION DE LA VILLE DK PARIS 



LES AUTRES TILLES DU ROYAUME. 



DU DLL^XIESME JOUE D AOUT MIL SIX CENT ÇliNQUANTJi- 
DEUX, 

Lettre de messieurs les préi^ost des nwrchands et eschevtns 
de la ville de Paris envoyée aux miles du royaume , *««- 
rant l'arrcslé fait en l* assemblée généralte , le xxix Juil- 
Ict mil six cent cinquante^-dcnx. 

Messieurs, 

Comme la ville de Paris a toujours eu pour principal 
objecl le repos de cet Estât et la corespondance avec les 
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autres villes du royaume , par le moyen du commerce 
qui les fait subsister, nous voyons avec regret ces har- 
monies intérompues par les artiffices du cardinal Maza- 
rin» qui a atiré sur luy la hayne universelle des peuples, 
en sorte que les plus sages de nos concitoyens ne sçau- 
roient prendre confiance en aucune des choses qui vien- 
nent de sa conduicte. S' estant rendu le maistre absolu 
de la personne du Roy et de son conseil , au préjudice 
des déclarations certifBées au parlement et confirmées 
par Sa Majesté le premier jour de sa majorité , qui 
descouvrent tous ses deffauts et le rendent incapable du 
ministère , lorsque nous l'estimions esloigné sans espé- 
rance de retour, suivant Tordre de Sadicte Majesté, 
suivy des arrests des cours souveraines, il est revenu 
avec un esprit qui à l'instant a troublé et divisé tout le 
royaume. Dans ce malheur, nous avons esté heureux de 
trouver la protection de monsieur le duc d'Orléans, 
qui a desclaré , conjoinctement avec monsieur le prince 
de Gondé , n'avoir autre desseing que d'esloigner ledict 
cardinal, et nous procurer la réunion de la maison 
royalle et ensuitte la paix généralle. Les maladies sont 
grandes quand elles commencent par le cœur; la capi- 
talle du royaume se donne les advantages de dire que, 
si elle recevoit atteinte en ce rencontre , les autres villes 
en sentirôient bientost la diminution et la perte. La fra- 
ternité qui doibt estre parmy nous ne permet pas de 
dissimuler plus longtemps le mal commung; mieux vault 
que vous en soyez informez par nous-mesmes, affin que 
par vos bons advis et par vostre secours nous soulagions 
touttes les misères publicques, qui ne peuvent cesser 
que par l'esloignement de cet estranger. Nous deman- 
dons seulement au Roy, avec touttes les soubmissions 
que les subjectz doibvent à leur souverain , l'exécution 
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de sa paroUe royalle , Thonneur de sa présence. Et pour 
rendre nos bonnes intentions pubiicques » et que vous 
sçachiez , Messieurs , nostre proceddé » l'assemblée gé- 
néralie tenue en Thostel de cette ville le vingt-neufvieame 
juillet dernier, composée du conseil d'ycelle , des dépu- 
tez des cours souveraines et de tous les ordres et corps 
de ladicte ville, nous a chargés de vous en escrire et faire 
sçavoir le résultat de ladicte assemblée , que vous ap- 
prendrez par la coppie d'ycelluy cy-joincl ; estant aussy 
une occasion de vous tesmoigner que nous sommes , 
Messieurs , vos très huaibles et affectionnez serviteurs. 
Les prévost des marchands et eschevins de la ville de Pa- 
rb. A Paris, ce deuxiesme jour d'aoust mil six cens 
cinquante-deux. 

Liste généralle de toutes les villes où ont esté envoyées dts 
lettres eivctilaires de la faille. 

PHEMlfeREMENT : 



Orléans, E. 
Bloîs, £. 
Amboise, E. 
Tours, E. 
Saumur, E. 
Pont-de-Sé, E. 
Amiens, E. 
Gorbie, E. 
Péronne, E. 
Saint-Quentin, E. 
îioyon, E. 
Roye, E. 
Nantes, E. 
Vannes, E. . 
Sensés, E. 



Chasteaudun , £• 
Beauvais, £. 
AbbevlUe, E, 
Boulongne, E. 
Callais, E. 
Aubulsson, E. 
Guéret, capiteux. 
Montdldier, E. 
Senlis,E. 
Laon , E. 
Gompiègne, E. 
Soissons, E. 
Reins, E. 
Rethel, E. 
Saint-Malo , E. 
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Angers, £. 
La Flèche, E. 
Le Mans, E. 
AHençoD , E. 
Gaefi, E. 
Bayeux, E* 
Uzieiu, E. 
Moen, E« 
PoiÀ-de-rArchet£. 
Dieppe, E. 
Evreux, E. 
Gisors, E. 
Ponthoise , E. 
Dreux, E. 
Chartres, E. 
Loches. 
Argentan. 
Ile. 

Limoges, capitoux. 
Tulles. 
Privas. 

Périgneux , E.. 
Sarlat.E. 
Bergerac, E. 
Maintes, E. 
Cognac, E. 
Angoulesme, E. 
La Rochelle, E. 
Saint-Jean, E. 
Ghallons, E. 
Vitry, E. 
Troyes , E. 
Langres, E. 
Dijon , £. 
Auxerre, E. 
Autbun , E. 
\ Maçon, E. 

Bouig-eft-Bresse , E. 



Bordeaux , E.. 
Lyon, E. 
Moulins, E. 
Nevers , E. 
Saint-Pierre , E. 
Bourges, E 
Yssoudin, E. 
Ghasteau-Roux, E. 
Pau, Jurât. 
Oléron, J. 
Cahors, capitoux. 
Figeac , G. 
Montauban , G. 
Ville-Franche, G. 
Rodés, G. 
Saint-FlQur, G. 
Le Puy, G. 
Mande, G. 
Viviers, G. 
Lodève, G. 
Nismes, G. 
Joeauir ais , vi« 
Lunel, G. 
Montpellier, G. 
Pezenas, G. 
Niort. 

Saint-Maixant. 
Fontenay. 
Poictiers. 
GhasteUerault^ 
Lusson. 
Richelieu. 
Olonne, jurât, 
Agen, J. 
Gondon, J. 
Bazas, J. 
Aix, J. 
Lectoure , J. 
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iMont-Manan , J. 
Bayonne, G. 
ÂmbniD, G. 
Guy, G. 
Arles, G. 
Marseille, G. 
Antipe, G. 
Rion, G. 
Brioode, G. 
Metz. 
Verdun. 
Meaux, G. 
MeluD, G. 
Sens, G. 
Uzez, G. 

Tarbes, capiteux. 
Grenoble. 
Valence, G. 
Vienne, G. 
Agde, G. 
Beâers, G. 
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Narbonne, G. 
Garcassonne, G« 
Alby, G. 
Gastres, G. 
Tholoze, G. 
Panriez, G. 
Tartas, G. 
Acyz, G* 

LaGharité,C. * 
Vitry, G. 
Tarascon , G. 
Aix,G. 
Toullon , G. 
Glermont, G. 
Issoire. 
Montbrisson. 
Toul, E. 
Mézières, E. 
Estampes, E. 
Montreau, E. 
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Je soubzigné» commis au bureau de la poste de Paris, 
confesse avoir resçu les lettres cy-dessus mentionnées , 
que je ne manqueray de faire tenir promptement et 
seurement. Fait à Paris le neufiesrae jour d'août mil six 
cent cinquante-deux. Signé : Legaaiso. Après quoy lec-* 
ture a esté faicte de ladicte lettre circulaire , laquelle , 
tout d'une voye , a esté approuvée par la compagnie 
pour estre envoyée aux villes du royaume. 
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RETABLISSEMENT D'IMPOTS. 



Du samedy troisiesmejour d'aoast mil six cens cinquante^ 

deux. 

En rassemblée de meAieurs les prévost des mar- 
chands» escheyins et conseillers de la ville de Paris, 
ledict jour tenue au bureau d'ycelle pour adviser au res* 
tablissement des entrées et aydes de cette ville , en exé-* 
cution de Farresté de l'assemblée généralle du vingt* 
neufiesme juillet dernier, sont comparus : 

Eschevins. 

Conseillers. 
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La compagnie assemblée , monsieur Guillois a dict 
qu'il avoit esté cejourd'huy matin avec monsieur Phi- 
lippes au conseil du Roy» qui se tient au pallàis d'Or- 
léans» où estoient Son Altesse Roy aile, monsieur le prince 
de Gondé » monsieur le chancellier, monsieur de Gha* 
vigny , mesâeurs de Maisons , président Dorceux et Le- 
noir; qu'ayant rendu compte de ce qui s'estoit faict en 
l'assemblée du jour d'hier » ledict conseil auroit arresté 
que nouvelle assemblée seroit ledict jour convoquée 
du conseil de ville , pour adviser au restablissement des 
droicts d'entrée et aydes ; que» pour satisfaire audict ar- 
rest » Messieurs du bureau auroient faict expédier leurs 
ordres et faict advertir les fermiers desdicts droicts de 
se trouver en cette assemblée , priant la compagnie de 
donner sur ce leur advis* 

Sur quoy ouy aucuns desdicts fermiers sur les moyens 
qu'ils avoient à proposer pour faciliter ledict restablis- 
sement» ensemble le procureur du Roy et de la ville en 
ses conclusions^ a esté arresté que le restabibsement 
desdicts droicts d'entrée et aydes sera faict jeudy pro* 
chain huicliesme du présent mois ; à cet effect le résul- 
tat de l'assemblée généralle du vingt-neufiesme juillet 
dernier» en ce qui regarde ledict restablissement» et ar- 
restés confirmatifs» imprimez » publiez et affichez aux 
portes et partout ailleurs où beaoing sera ; que les cu- 
rez des paroisses seront prie2^ de prier» d'exhorter leurs 
paroissiens à faciliter lesdicts restablissemens. Son Al- 
tesse Royalle a aussy prié de mander messieurs les co- 
lonelz au conseil » et les inviter de tenir la main à l'exé- 
cution dudict résultat, et assembler à mesme fin les ca- 
pitaines de leurs colonnelles en leurs maisons; qu'il 
sera faict publier ordonnance de la ville portant in- 
jonction ausdils fermiers et leurs commis d'ouvrir 
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leurs bureaux où se perçoivent lesdicts droicts , et s*y 
establir ledict jour de jeudy ; et pour lever tout empes- 
chement, Sadiete Altesse est suppliée de donner un des 
suisses de sa garde pour demeurer en chacun des- 
dicts bureaux jusques au parfait établissement de ces 
droicts. 
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MESURES 
POUR LE PRÉLÈVEMENT DES TAXES 

IMPOSÉES A LA POPULATION PARISIENNE. 



Du mercrcdy svptiesmcjùur d'aoust mil six cent cifUjuante^ 

deux. 

£û rassemblée de messieurs les prétest des mar- 
chands et eschevins» conseillers et quartiniers de la 
ville, pour prooedder à l'exécution du résultat de l'as^ 
semblée généralle de la ville du- vingt^neuf juillet der* 
nier et arrest confirmatif d-'ycehiy du deuxiesme du 
présent mois-, sont comparus ; 

Eschevins, 

Monsieur Guillois , etc. 
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Conseillers. 
Monsieur le président Aubry, etc. 

Quartinieî's, 
Sire Jacques Tarlarin , elc. , T"?îTl<l Tt 

Monsieur Guillois a dict que le conseil du Roy, qui se 
lient au pallais d'Orléans, pressoit fort Texécution du 
résultat de rassemblée généralle de la ville, du vingt- 
neuf juillet, pour la levée des taxes ordonnées par ycel- 
luy , et que Ton vouUoit imputer à la ville à deffault le 
relard apporté par une négligence affectée ; qu'il estoit 
nécessaire d*y apporter louttes dilligences, et avoit pro- 
mis que Ton commenceroit ladicte levée le jour de de- 
main , priant la compagnie d'adviser aux moyens de ce 
faire. 

Surquoy, lecture faicte desdicts résultat etarrestcon- 
firmalif d'ycelluy , ouy le sieur Berthelemy et le rap- 
port par luy faict de ce qui a esté pratiqué et observé 
les années 1636 et 1649, lors du siège de Corbie et mou- 
vemens derniers ; ouy extraict des registres de la ville, 
suivant Tarresté de l'assemblée du troisième de ce mois; 
ouy aussy le procureur du Roy et de la ville en ses con- 
clusions, a esté conclud et arresté que ladicte levée 
sera faicte incessamment et sans disconlinuation par 
les cinquantiniers et diûniers de cette ville , conformé- 
ment auxdicls résultat et arrest, et quitances données 
du payement des taxes ; les deniers provenant desquel- 
les taxes seront mis en mains des quartiniers, et par eux 
conservez jusques à ce qu'autrement par nous , le con- 
seil de ville assemblé , en ayt esté ordonné , et à cette 
fin mandement envoyé auxdicts quarliniers, auxquels 
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seront rendus les rooUes de leurs quartiers qu'ils ont 
mis au greffe, après qu'ils les auront requis, à la charge 
que dans trois jours ils rapporteront coppies desdicts 
rooUes d'eux signez et certifiiez. 

A esté aussy arresté que doresnavant messieurs les 
conseillers de ville pourront chacun jour se trouver en 
l'hostel de cette ville pour travailler, conjoinctement 
avec Messieurs du bureau ou séparément, aux affaires 
qui se présenteront pendant les présens mouvemens. 

Et sur ce que mondict sieur Guillois a remonstré 
que monsieur le duc de Beaufort doibt présenter à la 
ville vendredy prochain ses lettres de commission de la 
charge de gouverneur de celte ville, 

A esté pareillement arresté que , pour la réception de 
monsieur le duc de Beaufort en la charge de gouver- 
neur, assemblée généralle sera faicte ledict jour de 
vendredy, deux heures de relevée, de messieurs les 
conseillers de ville , quartiniers , et deux bourgeois de 
chacun quartier , et mandemens à cet effect envoyez. 



Il* SÉRIE, T. IX. 27 
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INSTALLATION 



DU DUC DE BEAUFORT 



GOMIIË 



GOUVERNEUR DE LA VILLE DE PARIS. 



Du vendredj neuviesme jour d*aousl mil six cens cinquante- 
deux. 



En l'ajisemblée de mesaieurs les prévost^des map^ 
chdtnds ei eacheYina, conseillers, quapdtiiera et deux 
bourgeois de chacun quartier» ledîct jour) tenue en la 
grand'ssdle de Thostel de cette nlle à^ Paris, pour la 
réception de monsieur le; duc de BeauCort en la chai^ 
de gouverneur de ladicté Ville, par commission, en Tab- 
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sence de monsieur le mareschal de L'Hospital» sont 
comparus : 

Messire Pierre de Broussel » conseiiler^u Roy en ses 
conseils et en sa cour de parlement, grand'chambre 
d'ycelle , prévost des marchands. 

Eschcvina. 

Monsieur Guiliois, etc. 

Conseillers. 

Monsieur le président Aubry, etc. 

Quarliniirs. 

Sire Jacques Tartarin, etc. , et deux boui^eois a?ec 
chacun quartinier. 

Ledict jour y trois heures de relevée » Messieurs de la 
Ville» ayant esté adverlis que monsieur le duc de Beau- 
fort estoit en la place de Grève, ont faict mettre en haye» 
. depuis la barrière du perron jusques à la porte de la 
grande salle, tous les archers de ladicte ville, ayant les 
hocquetons et hallebardes^ et sont descendus à la grande, 
porte de Thostel de ladicte ville, vestus de leurs robbes' 
my-partyes et aucuns des sergens dé la ville marchans 
devant eux ; où ayant rencontré mondict sieur le duc de 
Beaufort, l'auroient salué, et, iaprès les révérences et com- 
plknens réciproques faicts , conduict en ladicte grande 
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salle à ceteffect préparée et ornée de tapisserie. En 
laquelle mondict sieur le duc de Beaufort ayant pris 
place dans un fauteuil de velours rouge » à main droicte 
de messieurs les prévost des marchands et eschevins , 
la compagnie auroit pris scéance» et le procureur du 
Roi et de la ville requis lecture estre faicte des lettres de 
commission de mondict sieur duc de Beaufort ; après 
laquelle ledict procureur du Roy et de la ville , ouy en ses 
conclusions» auroit demandé lesdictes lettres estre re- 
gistrées au greffe de ladictc ville , pour y estre eiLécutées 
selon leur forme. 

Ce faict, monseigneur le duc de Beaufort a dict 
qu'ayant pieu à Son Altesse Royaleje pourveoir de com- 
mbsion à la charge de gouverneur de cette ville, pour 
l'absence de monsieur le mareschal de L'Hospital , il 
avoit icelle acceptée par l'affection qu'il porloit aux 
bourgeois de ladicte ville, ausquels il désiroit estro par- 
faitement uny, et que, s'il n'avoit assez de capacité pour 
exercer dignement ladicte charge , il pouvoit assurer la 
compagnie que le zèle de leur servir ne luy manqueroit 
jamais. 

Et ayant salué la compagnie et finy son discours , 
mondict sieur le prévost des marchands a dict que la 
Ville estoit obligée à monseigneur le duc de Beaufort de 
ce qu'il avoit agréé ladicte commission de gouverneur 
de cette ville; que Son Altesse Roy aile ne pouvoit faire 
l^choix d'une personne plus capable de l'exercice, d'en- 
^Iretenir l'union et le repos de la ville, et qui peult avec 
plus d'advantage pour le bien commung remplir cette 
chaîne; que sa naissance, sa vertu, sa prudente con- 
duicte et ses héroïques actions luy avoient acquis l'a^^ 
mour d'un chacun « ce qui faisoit espérer le calme en 



Digitized by VjOOQIC 



{|â2 EXTRAITS DES BBGISTRES DB l'aOTEL-DB-VILLE. 

cettedicte ville» au nom de laquelle il le remercioit de 
l'acceptation de ladicte commission. 

£t ledict jour» quatre heures de relevée» messieurs 
les prévost des marchands et eschevins » procureur du 
ftoy et greffier de la ville» sont sortis en carosse dudict 
hostel» et ont esté salluer mondict sieur le duc de Beau- 
fort en son hoatel.» rue Quinquampoiz ; où estant des- 
cendus de carosse» mondict sieur le duc de Beaufort les 
auroit venu, recevoir à l'entrée d'une salle basse; en la- 
quelle estans lesdicts sieurs de la ville entrez» seseroient 
conjouis avec ledict sieur de Beaufort de sa promotion 
audict gouvernement; auroient pris congé dudict sei- 
gneur» qui les seroit venu conduire jusque sur le pas de 
la porte de sondict. hostel sur la rue » iA il seroit de- 
meuré pendant que lesdîcta sieurs de la ville montoient 
m caros^ » leur faisant civilité sur ce que leur carosse 
n'estoit entré en la coui' de sondict hostel, et s'excusant 
sur ce de ce que ladicte cour estoit de trop petite es-* 
tendue. 
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POUVOIRS OCTROYÉS 

PAR LB DUC O'OBLÊANS 

AU DUC DE BEAUFORT. 

(Elirait dn registre da conseil-d'état.) 



Gaston , filz de France , oncle da Roy, doc d'Orléans, 
lieutenant général de Sa Majesté dans Tesl^ndctede 6en 
royaume f terres et seigneurie» de $0n obéissance, tant 
que le cardinal Maiarin sera ea France, A nostre 1res 
cher nefeu lexluc deBeaufort, aalut. Nostre cousin le 
sieur de L'Hospital , maresdial de France , s'estaûl il f^ 
quelque temps retiré 4e son gouvernement de cette» ville 
de Paria, noua avons cru eitre du devoir de nostre naîst 
sance et de Taffectionque nous avons pour le service de 
Sadicte Majesté de ne pas laisser davantage ^eette^l^ai^ 
vaccante, et particulièrement dans les présentes côn*< 
jonctures; lesquelles noMs ayant obUgé, A cause \de' ce 
que nous devons audîct service de Sa Majesté, d'accepter 
la susdicte qualité de son lieutenant général dansr^sten- 
due de sondict royaume, nous portent aussy plu» qu'en 
aucun temps, non-seulement à redeubler- nos- seings 
pour to»t ce qui regarde le bien de rfistet et la tramqui- 
lité publique en général, mais encore de^commencepla 
Tonction de cette charge par l'une des acliona les plus 
importantes que nous puissions l'aire pareistre peur le 
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repos et l'advantage de cettedicte fille , en pounroyant à 
ce que la susdicte charge de gouverneur d'icelle soit 
promptement exercée par quelque personne dont; les 

grandes el verlueuses qualltez soient cognues d'un cha- 
cun. Et ayant pour cet effet estimé très nécessaire d*y 
commellre, en attendant que par la cessation des pré- 
sens troubles et mouveniens nous soyons informez des 
véritables intentions de Sa Majesté sur ce suject, nous 
avons jugé ne pouvoir jetter les yeux sur personne qui 
puisse mieux^ny plusdignemenls'acquiterdecetemploy 
que vous , pour laparfaicte connoissance que nous avons 
de vostre fidélité au service de Sadic te Majesté, de la con- 
fiance que vous vous êtes acquise parmy les peuples, et 
particullièremenl de cettedicte ville, de vostre soîng et 
vigillence aux affaires, de vostre valleur, courage et 
expérience. Nous, à ces causes et autres bonnes considé- 
rations , vous avons commis et commettons par ces pré- 
sentes , signées de nostre main , à ladicte charge de gou- 
verneur de cettedicte ville de Paris, pouricelle exercer 
en l'absence de nostredict cousin le mareschal deL'Hos- 
pital, aux mesmes honneurs, authoritez, prérogative, 
pouvoir, libériez et funclions qu'il faisoit avant sondict 
esloignement , sans aucune chose excepter ny réserver. 
Mandons à cet effet à tous ceux qu'il appartiendra , de 
vous recognoistre en ladicte qualité de gouverneur de 
cette ville , et de vous obéir, en louttes les choses qui la 
consernent, en la mesme sorte et manière qu'ilz fai- 
soient au susdicl cousin le mareschal de L'Hospital. De 
ce faire vous avons donné commission et mandement 
spécial par lesdictes présentes, auxquelles nous avons 
faicl mettre nostre sceL Donné à Paris , le vingt-qua- 
triesme jour de juillet mil six cens cinquante-deux. 
Monseigneur le duc de Bcaufort, desnommé au blanc 



Digitized by VjOOQIC- 



DS l/HOTfiL-U£-VILLK. ^25 

des présentes , a faict et preste le serment en tel cas re- 
quis et accoustumé, es mains de Son Altesse Roy aile, en 
qualité de lieutenant général de Sa Majesté» pour raison 
de la commission à la charge de gouverneur de cette 
ville de Paris, pendant l'absence de monsieur le mares- 
chai deL'Hospitaly titulaire deladicte charge; en laquelle 
commission mondict seigneur le duc de Beaufort a esté 
mis et installé par Sadicte Altesse Royalle, moy, con- 
seiller et serviteur de ses commandemens , présent. 
Signé GouLAS. 
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INJONCTIONS FAITES 
CERTAINS MEMBRES DU BUREAU DE LA VILLE 



REJOINDRE LE ROY A PONTHOISE, 



POUR EXERCER LEURS FONCTIONS DANS CETTE VILLE, 



Du vmdredy neufviesme jour d*aoust mil six cens 
cinquante-deux, 

Louis» par la grâce de Dieu Roi de France et de 
Navarre, à nostre aîné et féal consfeiller, procureur en 

la. maison. de nostre bonne ville de Paris* M , 

Piètre , salut. Par. Varrest cejourd'hui donné en nostre 
conseil d'estat» et dont Tiextrait est cy'attacbj6.soubE 
nostre contre-scel» avons, par les rabons y oonito'* 
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nues » ordonné que l'assemblée qui devoit eslre faicte 
en Thostel commung de nostre. bonne ville de Paris le 
seiziesme du présent mois* pour procéder à la nou- 
velle esleciion d'un prévost des marchands et de deux 
eschevinSy sera remise^u jour qui sera par nous or- 
donné, lorsque la liberté et seureté auront esté rendues 
à ladicte ville» et ce pendant que les sieurs Lefebvre, 
prévost des marchands » Guillois et Pbilippes » anciens 
eschevins» Levieux et Denison, nouveaux eschevins, 
continueront en la fonction de leurs charges et seront 
recognus partout en ladicte qualité. A ces causes » nous 
vous mandons et ordonnons» par ces présentes signées 
de nostre main , de présenter ledict arrest et ces pré- 
sentes au bureau de nostredicte ville» d'en poursuivre 
et requérir l'exécution » et de nous certiffier incessam- 
ment de vostre diliîgence ; vous commandons » et aux 
sieurs Guillois » Pbilippes» Levieux etDenison» esche- 
vins» aux greffier» resceveur» huissiers et autres officiers 
de notre ville» de vous rendre sans remise» au plus 
tard le quatorziesme du présent mois» à nostre suicte» 
pour y faire vos fonctions avec le sieur Lefebvre, 
prévost des marchands » qui est à présent près de nous , 
sous les peines contenues audict arrest faute d'y satis- 
faire. De ce faire vous avons donné pouvoir, commis- 
sion et mandement spécial » comme aussy au premier 
huissier de notre conseil » ou à nostre huissier ou ser- 
gent sur ce requis, de signifier ledict arrest à tous 
ceux qu'il appartiendrisi » à ce qu'ils n'en prétendent 
causes d'ignorance et ayent à y satisfaire et obéir; de 
leur faire les deffences y contenues sous les peines y 
déclarées» et de faire en outre tous autres exploits 
requis et nécessaires pour son entière exécution , 
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sans demander aucune permission ; car tel est noslre 
plaisir. 

Donné à Ponthoise, le neufiesme d'aoust, Tan de 
grâce mil six cens cinquante-deux> et de nostre rè- 
gne le dixiesme. Signé Louis. Et plus bas : Par le 
Roy, DE GuàNiGAUD , et scellé de cire jaulne sur simple 
queue. 
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CONDUITE 

DU DUC D'OKLÉANS ET DE BROUSSEL 



A L 1:G4IVU 



DES MESURES DIRIGÉES PAR LE ROY 



COVTRB LB BtBBAU DE LA VILLE. 



Du jmdy quinsiesmçjoar (t'aoust mil six ce^s €iilufuantc-> 

rfffior. 1 

'En VBBseaàAéê de mésBieurs les^gouférneur ; pré- 
vost xlesmiarcbBinâB^ escfaevinay x^omeRkrset quoM-^ 
tinierside & tiUe de Paris; ledicl fonritenoe «n Thostel 
d ycelle pour entendre la lecture d'ane lettre de cadiet 
de Son Altesse Royalle , sont comparus : 

Monsieur le duc de Beaufort , gouverneur ; 
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Messire Pierre de Broussel , conseiller du Roy et pré- 
vost des marchands ; 

Eschcvins , conseillers » quartiniers. 

La compagnie estant assemblée , messieurs les gou- 
verneur et préfost des marchands ont dict que monsei- 
gneur le duc d'Orléans avoit envoyé à la ville une lettre 
de cachet qui estoit entre les mains de monsieur le pro- 
cureur du Roy et de la ville » de laquelle lecture seroit 
faicte s'il plaisoit à la compagnie de l'entendre ; et à 
l'instant ladicte lettre ayant été baillée à mondict sieur 
le prévost des marchands, auroit ycelle ouverte et aussi- 
tost donnée au commis greifier» lequel auroit faict lec- 
ture de ladicte lettre > dont la teneur ensuict : 



Messieurs , 

Gomme il n'y a personne qui puisse doubter de l'in- 
tégrité du sieur de Broussel , soubz-doyen du parle- 
ment de Paris» et que le choix qui a esté faict de sa per- 
sonne pour remplir la charge de prévost des marchands, 
pour l'absence du sieur Lefebvre , ne fust absolument 
nécessaire pour restabKr la tranquillité publique et 
pourveoir à la seureté particulière de cette ville , que le 
cardinal Mazarin veult destruire comme il a faict le re- 
pos de toute .la JFrance, j'ay bien voulu vous faire cette 
lettre pour vous dire que, le temps de deûx.années, au- 
quel on a aocottstumé de procedder à l'eslection de cette 
charge , estant ei^piré (1) , et n'estant pas de peu de con-* 

(1) On procédait ordinairement à l'élection du prévint des mar- 
chands la vdlle de rA8soiii|ytion. 
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séquence » en Testai où sont les choses , d'y establir 
une personne dont la suffisance , la conduicte et les 
soings puissent veiller au bien de l'Estat du Roy, mon sei- 
gneur et neveu , et remédier aux maux dont le peuple 
est menacé par les pernicieux desseings de ce ministre, 
î'estiiae que vous ne saurez rien faire qui soit plus ad- 
vantageux à la ville et plus glorieux à vous-mêmes que 
de continuer en la manière ordinaire ledict sieur de 
Broussel dans cet employ, puisque, oultre Fintérest que 
chacun y peut avoir, j'en recevrai une satisfaction très 
particulière , non-seulement pour l'estime que je fais 
de son mérite , mais encore pour la véritable affeciion 
qu'il a pour vous. 

Vostre bien bon amy, Gaston. 

A Paris, le quatorziesme jour d'août mil six cent 
cinquante-deux. Et sur la suscription est ^script :' A mes- 
sieurs les prévost des marchands, eschevins, conseil- 
lers et quartiniers de la ville de Paris. 

Après laquelle lecture mondict sieur le prévost des 
marchands dict qu'il estoit surpris de cette lettre ; qu'il 
avoit esté estably en cette chaîne de prévost des mar- 
chands contre son gré ; que , lorsque Sta Altesse Roy aile 
jetta les yeux sur luy pour remplir ladicte charge en 
l'absence de monsieur Lefebvre , qui estoit pourveu 
d'ycelle , il fut comme enlevé de sa maison au pallais 
d'Orléans , où estant il tesmoigna à Sadicte Altesse 
Roy aile qu'il ne pouvoit accepter ladicte charge au pré- 
judice dudict sieur Lefebvre ; que Sadicte Altesse Royalle 
luy ayant respondu qu'ycelluy sieur Lefebvre avoit 
donné sa démission, il luy auroit tesmoigné, en pré- 
sence de monsieur le Prince et de monsieur le dub de 
Beaofort cy-présent , que son indisposition et son aage 

II* SÉRIE, T. IX. 28 
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ne luy pérmettoient pas d'agir en cettedicte charge, 
suplié Sadicte Altesse Royalle de le dbpenser de Tac- 
cepter» et enfiù esté contrainct de demander un délay 
pour penser à ce qu'il avoit à faire ; que cette réquisi- 
tion et délay avoient esté pris pour un consentement , en 
sorte que , deux jours après » assemblée ayant ét4iaicte 
en cet hostel pour Teslection d'un prévost des mar- 
chands , il auroit esté adverty de la part de messieurs 
les eschevins qu'il ayoit esté esleu et nommé par la plu- 
ralité des voyes pour exercer ladicte charge pendant le 
temps qui restoit à expirer des deux années de la func- 
tion que deroit faire ledict sieur Lefebvre , et ensuitte 
preste le serment d'ycelle ; qu'il estimoit estre des- 
chargé dudict exercice ledict temps expiré , et recon- 
noissoit son impuissance de continuer. Et s'estant le- 
dict sieur prévost retiré , ouy le procureur du Roy et de 
la ville en ses conclusions , et l'affaire mise en délibéra- 
tion : 

A esté arresté que ladicte lettre sera mise au greffe 
pour estre lue en l'assemblée qui se fera le jour de de- 
niain pour l'eslection d'un prévost des marchands et de 
deux eschevins nouveaux, et ladicte lecture faicte en 
suite des ordonnances. 
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CONCESSION 

AU DUC DE BEAUFORT. 



EN nAISON DES SERVICES ÉUflNEIfS QV'iL H BEt^DUS 
A LA VILLE »K PAMS , 



D'UN COURS D'EAU 



PHOVKNAKT DKS SOURCES DK UKLLKVILLE. 



Du vingt-^uniesme Jour cTaoust mil six cens cinquante'^ 
deux. 

A tous ceux qui ces prélentes verront» Pierre de Brous- 
sel , conseiller du Roy en ses conseils et en sa cour de 
parlenient , gtêÊÊde chambre d'ycelle , prévost des mar- 
chands, es(!hefins de la ville de Paris et conseillers de 
ladicte ville, commissaires députez pour la distribution 
des eaux provenant des sources et fontaines publiques 
d'ycelle ville, salut. Savoir faisons qu'en considération des 
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services et bons offices rendus à ladicte ville par mon- 
sieur le duc de ïeaufort , gouverneur d*ycelle » et -que 
nous en espirons à l'advenir» avons doniié» concédé et oc- 
troyé, donnons, conceddons et octroyons par ces pré- 
sentes un cours de vingt lignes d'eau en superficie , ve- 
nant des Sources et fontaines de BellevîUe et des Prés- 
Saint-Gervais (1), qui seront ptises au regard public 
le plus proche de Thostel de Vendosmé , sciz rue Saint- 
Honoré (2), et mesme conduictes par un tuyau parti- 
culier audict hostel , pour l'usage et commodité d'ycel- 
luy, le tout aux frais et despens de mondict sieur le duc 
de Beaufort, pour par icelluy sieur duc de Beaufort, ses 
héritiers et ayant-causes , propriétaires dudict hostel, 
jouir desdictes vingt lignes d'eau en superficie à toujours 
et perpétuité. Donnons en mandement à Pierre Le 
Maiêtre, maistre des omemens de ladicte ville, garde 
ayant 'chatte soubz nous des fontaines publiques d'y- 
ceile , défaire exécuter ces présentes depoincten poinct, 
selon leur forme et teneur. Faict au bureau de la ville, 
le vingt-uniesme jour d'aoust mil six cens cinquante- 
deux. 



(1) Nul doute qu'il y ait une inteiitiôn dans cettenradeuseté de la 
ville à regard du duc de Beaufort Pouvait-on foire moins ou mieux 
^iie d^ceorder un cours d'eau à Tliomme qui avait foit de l'eau un 
si bon usage en éteignant Hncéndie dans lequel avait fiadlli s'abtmer 
Tantique hôtel de nos échevins ? Ged wm fournit ; en passant, Toc- 
casion de faire remarquer qu'autrefois plus qu'aujourd'hui, dans 
tout présent, dans toute récompense, il y avait un comirilmenten 
sus ; car dans le choix des présents, des récompeUKS, la natere dés 
services rènâus qui les avaient mérités au possesseur était nettement 
jndiqQée. 

(2) C'est sur tes débris de cet hôtel que la place Vendôme a été 
construite. 
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NÉGOCIATIONS 

ENTRE LA VILLE ET LA COUR, 



TENDANT A LA PAIX. 



Du jeudi vitfgt-dtuosiesmejour d'ao\i$t mil six cens 
ifinquantC'deux, 

En rassemblée généralle de messieurs les gouverneur 
et prévoit des marchands» esçhevins, conseillers de la. 
ville de Paris, députez^des cours souveraines» commu- 
nautez» quartiniers» cprez» douzQ bourgeoi3 de chacun 
quartier» et députez des ^ix corps des marchands» pour 
entendre par la bouche de Son Altiesse RoyalFe ses in^ 
tentions» ' 
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Sont comparus : 

Monsieur le duc de Beaufort» gouverneur; 

Monsieur Pierre de Broussel , conseiller du Roy en sa 
cour de parlement , grande diambre d'ycelle , prévost 
des marchands. 

Eschevins. 

Monsieur Le Vieux ; 
Monsieur Denison; 
Monsieur Gervais; 
Monsieur Orry. 

ConseUlers. 

Monsieur le président Aubry» etc. 

Députez du parlement. 

Nota qu'il ne s'est trouvé aucun député des cours sou- 
veraines. 

Députez eûcUsiastigues. 

Députez du chapitre Nostre-Dame; 
Et ainsy des autres communautez cy-devant escripts 
et mandez. 

Quartiniers. 

Messieurs les curez; 
Députez des six corps. 

La compagnie estant assemblée, ayant esté advertie 
que Son Altesse Roy aile et monsieur le prince de Condé 
venoient et estoient proc]ie le perroja , Messieurs du bu- 
reau et aucuns de messieurs les conseillers de ville se- 
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roieni allez au-devant da» Sadicte Altesse Royalle et de 
mondict sieur le prince de Gondé , qu'ilz auroient ren- 
contrez à la grande porte ; et les ayant lesdicts sieurs de 
la ville saluez et faict compliment, les auroient con- 
duictz en la grande salle dudict hostel» où Sadicte Al^ 
tesse ayant pris place dans un fauteuil de velours rouge, 
soubz un dais préparé à cet effect, et monsieur le Prince 
sur une chaise à dossier aussy de velours rouge, à main 
droicte de Sadicte Altesse Royalle , et chacun ayant pris 
scéance. 

Son Altesse Royalle a dict qu'elle venoit en cette com- 
pagnie pour l'assurer, ainsy qu'elle avoit ce maltîn faict, 
que les compagnies souveraines et Monsieur estoient 
prests de déposer les armes et ezécutter sincèrement ce 
qu'ilz a^ient protesté cy-devant , suivant la déclaration 
par escript que Sadicte Altesse auroit présentement re- 
mise en mains du greffier de la ville , lequel a faict lec- 
ture de ladicte déclaration dont la teneur ensuit : 

L^ résolution qu'a prise le Roy de faire sortir le car- 
dinal Mazarin (1) hors du royaume dans la conjoncture 
présente justifie d'une telle sorte ce que nous avons 



(1) On sait que le Cardinal avait été loi-même pour quelque chose 
dans cette résolution. Le 19 août, le ministre se dirigea vers le gou- 
vernement de Liège, où il vint résider à Bouillon, et le même jour, 
se rapprochant de Paris, la cour; partant de Pontoise, vint habiter 
Gompiègne, On voit ici comment les princes interprètent çn leur fa- 
veur ces derniers mouvements de la cour, et à pardr de ce moment 
ou verra comment les intérêts et les vœux du peuple et de la ville 
ne s'appuient plus qu'imparfaitement sur les intérêis des princes. 
Dans la rédaction même des actes de la ville destinés à traduire les, 
vobntés des princes, il semble qu'on sente déjà percer pour ces der- 
niers de moins favorables dispositions» 
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faict pour rempescUer d'y rentrer, et depuis qu'il y 
est de retour, que personne ne peut plus blasmer nos- 
Ire conduicle avec raison. Aussy ceux qui ont voulu 
authoriser sa demeure en France n'ont-ils eu la har- 
diesse d'alléguer autre chose sinon qu'il n'es toit que le 
prétexte de la guerre, et qu'elle avoit des causes que son 
esloignement ne seroit pas capable d'oster. Mais comme 
nous protestons qu'il a esté le seul et véritable motif 
qui nous a mis les armes à la main, nous venons dans 
la compagnie pour l'assurer que nous sommes prests de 
les poser et d'exécuter sincèrement les desclarations 
que nous y avons faictes , présupposant que sa sortie 
hors du royaume soit effectuée ; et pourveu qu'il plaise 
à Sa Majesté de faire ce qu'il convient pour le repos de 
son Estât et qui s'est toujours pratiqué en de sem- 
blables occasions, qui consiste seuUement à donner 
une admnistie en bonne forme (1), et esloigner les trou- 
pes des environs de Paris, et retirer celles qui sont 
dans la Guyenne et les provinces pour les employer ail- 
leurs sur les frontières, et restablir les choses au mesme 
estât qu'elles estoient avant les présens mouvemens, 
particullièrement en ce qui concemel a réunion du par- 
lement, et donner une route de seureté pour la re- 



(1) Arrivé à Coinpiègne , le Roi s'était empressé de donner une 
amnistie. Tous ceux qui avaient pris part aux troubles arrivés de- 
puis 16A8 devaient jouir du bénéfice de cet acte royal; mais une de 
ses clauses excluait expressément les cas commis contre les parti- 
culiers du parti, dont il devait être fait justice selon les formes or- 
dinaires. Le duc d'Orléans et le prince de Condé, voyant ou feignant 
voir un piège dans celte réserve que le Roi se ménageait , reje- 
tèrent l'amnistie et réclamèrent une rédaction de Tarrêt qui leur fût 
plus explicitement favorable. Les éléments en sont donnés par eux 
(ians la pièce qu*on lit en ce moment. 
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iraicte des trouppes «slraDgères qui sont soubz nostre 
cammandement « nous sommes tout disposés à envoyer 
exprès à Sa Majesté pour luy faire entendre les mesmes 
choses y avec tout le respect que nous luy devons , ne 
doutant poinct que la compagnie le juge ainsy à pro- 
pos, et de nous conformer aux senlimens qu'elle pren- 
dra dans une occasion aussy importante que celle-ci 
et d 'OÙ despend la tranquillité publique. En tesmoing 
de quoy nous avons signé la présente desclaration. Faicl 
à Paris» le vingt-deuxiesme jour d'aoust mil six cent cin- 
quante-deux. Signé Gaston et Louis db Bodrbon. 

Après laquelle lecture Son Altesse Royalle et mondict 
sieur le Prince se sont levez , et ensuitte toutte la cônipa- 
gnie , et mesdicts sieurs du bureau de la ville ont esté 
conduire Sadicte Altesse Royalle et mondict sieUr le 
Prince jusqu'à la grande porte dudict hostér, et ont 
remercié Son Altesse Royalle des bontez qu'elle avoit 
pour la ville. 



Du mardy troisiesmejour de septembre mil six cens 
cinquante- deux. 

Ce jour,^ la cour , tquttes les chambres assemblées , 
ayant délibéré pendant deux matinées sur la proposition 
faicie par monsieur le duc d'Orléans, oncle du Roy , 
et sa déclaration et du sieur prince de Gondé, conte- 
nue au registre du jour d'hier , et après avoir ouy sur 
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ce Bechefer , substitut pour le procureur général , a ar- 
resté et ordonné tjue Tarrest du vingt-deuxiesme aoust 
dernier sera exécuté, et, ce faisant. Sa Majesté très hum- 
blement remerciée par députez d ycelle de ce qti 'il lui a 
plu accorder l'esloignement du cardinal Mazarin, et 
suppliée très humblement de vouUoir donner la paix à 
son royaume et de revenir à Paris ; et que monsieur le 
duc d'Orléans sera prié d'escriré audict seigneur Roy 
que luy et ledict sieur prince de Gondé desclarent 
qu'ils poseront les armes présentement, en envoyant par 
Sa Majesté les ordres nécessaires pour les troupes fran- 
çoises qui sont soubz leur commandement et passe- 
port pour les estrangers , et accordant une déclaration 
d'admnistie en bonne forme, la suppliant à cet effet 
de recevoir les dépuiez de monsieur le duc d'Orléans el 
dudict sieur Prince ; et outre, que les compagnies souve- 
raines de cette ville de Paris seront conviées , ensemble 
le corps de Ville , dans l'assemblée qui sera faicte à cette 
fin des principaux bourgeois d'y<îelle , corps des mar- 
chands et communautez , de faire pareille députation 
vers Sa Majestez ; auxquelles assemblées mondict sieur 
duc d'Orléans et ledict sieur Prince seront priez d'as- 
sister et y faire leur déclaration. 
Faict en parlement, l'an et jour susdicts. Signé Pbr- 

THUIS. 



Dajeudy cinquiesme jour de septembre mil six cens 
cinquante-deux. 

En l'assemblée de messieurs les gouverneur, pré- 
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Vost des marchands, eschevios, conseillers de la ville 
de Paris, communautez, quartiniers et curez, douze 
bourgeois de chacun quartier et députez des six corps 
des marchands, pour entendre la lecture de l'arrest d& 
la cour du jour d'hier et adviser à ce qui est à faire en 
conséquence d'icelluy , sont comparus : 

Monsieur le duc de Beaufort, gouverneur ; 

Messire Pierre Broussel , prévost des marchands , 

Eschevins ; 

Conseillers ; 

Députez du parlement, grande chambre ; 

Enquestes ; 

Députez ecclésiastiques; 

Monsieur Tarchevesque de Paris et les commùnautez 
ecclésiastiques cy-devant transcriptes ; 

Quartiniers et les douze mandez de chacun quartiers ; 

Messieurs les curés de chacune paroisse et quar- 
tier , estant avec les quartiniers et bourgeois de cha- 
cun quartier; 

Députez des six corps des marchands de la ville de 
Paris, cy-devant exprimés. 

Ledict jour, trois heures de relevée , messieurs les 
gouverneur, prévost des marchands et eschevins, ayant 
esté advertia que Son Altesse Royalle et monsieur le 
Prince venoient, auroientesté au-devant, et rencontré 
Sadicte Altesse Royalle et mondict sieur le Prince à la 
grande porte de l'hostel de ladicte ville, et conduict en 
la grande salle d'y-celluy ; où Sadicte Altesse ayant pris 
place dans un fauteuil de velours rouge préparé à cet 
effect sous un dais, et mondict sieur le Prince sur une 
chaise en velours rouge , à main droicte de Sadicte Al- 
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lesse , et chacun là séant» a esté faict lecture par le gref- 
fier de la ville de certaines lettres escriptes par monsieur 
le duc {nom iUUibk) à Son Altesse Royalle, le vingt-qua- 
triesme aoust dernier ; d'autres lettres escriptes par Sa- 
dicte Altesse Royalle au Roy le vingt-sept dudict mois , 
et de la réponse de Sa Majesté à celle de Son Altesse 
Royalle » du vingt-neufiesme du mesme mois ; de la dé- 
claration de Son Altesse Royalle et de mondict sieur le 
Prince » du deuxiesme du présent mois , et dudict arrest 
de la coUr, du troisiesme d'ycelluy. ^ 

En suitte de quoy Son Altesse Royalle a dict qu'en- 
core qu'elle eust satisfaict au possible aui déclarations 
par elle faites aux compagnies souveraines et corps de 
ville, néantmoings par la lettre du Roy on lui faisoit re- 
proche d'avoir manqué de paroUe ; qu'il estoit vray que, 
sy» dès le temps que l'on avoit demandé l'e^toignement 
du cardinal Ifazarin » il eust esté accordé et ledict Gardi- 
nû se fust retiré, il n'y eust eu lors qu'à mettre les ar- 
mes bas , mais qu'à présent il falloit pourveoir à la sû- 
reté d'un chacun par une admnbtie en bonne forme 
qui seroit vérifiée aux cours souveraines, et donner 
{Passeport aux troupes estrangères; que le parlement 
l'avoit jugé à propos par ledict arrest; qu'il croyoit que 
la compagnie s'y conformeroit , et la prioit de ce faire. 
Et après que mondict sieur le Prince a tesmoigné qu'il 
n'avoit rien à adjouster à ce qui avoit esté dict par Son 
Altesse Royalle et à la déclaration par lui faicte , 

Monsieur le gouverneur a remercié Sadicte Altesse et 
mondict sieur le Prince de leurs bontez de faire part 
à la ville de leurs sentimens , et de tout ce qui se pas- 
soit. 

Ce faict, ouy le procureur du Roy et de la* ville en ses 
conclusions , l'affaire mise en délibération , 
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A esté coDclud et arresté de députer au Roy deux de 
messieurs les escbevîns , six coûseillers de ville , un 
de otiacune des communautez» tous quartiniers , qua- 
tre bourgeois de chacun quartier et deui de chacun des 
six corps des marchands , pour remercier Sa Majesté de 
ce qu'il luy a plu esloigner le cardinal Blazarin ; sup- 
plier très humblement Sadicte Majesté de voulloir don- 
ner la paix à son royaume » accorder une admnistie en 
bonne forme» pour estre vériffiéé aux compagnies souve- 
raines de cette ville de Paris ; de revenir en cettedicte 
ville avec transfert hors icelle desdictes compagnies; 
qu'il sera escript parla ville à la Reyne ; à cette fin, que 
le procureur du Roy et de la ville ira incessamment 
vers Sa Majesté pour obtenir de sa bonté les passeports 
nécessaires auxdicts députés , et que Messieurs de la 
Ville iront au parlement prier Messieurs de la cour de 
ne désemparer de Paris» comme aussy iront à tous mes- 
sieurs les présidens des comptes et cour des aydes faire 
la mesine prière > pour en faire advertir leurs copipa- 
gnies. 
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DÉCLARATION 

DE 

SON ALTESSE ROY ALLE ET DE M. LE PRINCE, 

EN DATE nu 2 SEPTiniBIIR .1652, 

CONCERNANT l' AMNISTIE DONNÉE PAR LE ROY. 



Son Altesse Royalle et Monsieur ont plusieurs fois 
desclaré au parlement, aux compagnies souveraines et 
à la maison dé ville de Paris , qu'ils n'avoient aucun in- 
tërest particulier, et qu'aussitost que le cardinal Maza- 
rin seroit esloigné du royaume, conformément à la 
desclaration du sixiesme septembre seize cent cinquante 
et un et arrests de la cour, ils poseroient volontiers les 
armes. Comme les intérests publics sont le seul mo- 
tif de leur conduicte , ils sont obligez de tesmoigner à 
cette compagnie qu'ils auroient desjà plainement exé- 
cuté les choses qu'ils ont promises si l'amnistie qu'il a 
pieu au Roy d'accorder n'estoit sans exemple et ne se 
trouvoit entièrement contraire aux desseings qu'ils ont 
eus de dellivrer la France du cardinal Mazarin, puisque 
la déclaration du Roy et les arrestzde tous les parlemens, 
qui estoient seuls capables d'assurer les esprits sur son 
esloignement, sont revocquez par une prétendue amnis- 
tie qu'on publie, qui prépare desjà les voyes et dispose 
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touites choses ^^n retour, de sorte qu'il semble qu'on 
ne sçauroit l'accepter sans y donner son consentement. 
Outre les intérests publics , la translation du parlement 
et de toutes les compagnies souveraines de Paris , qui 
est contre les formes et sans exemple, et qu'on a publiée 
depuis que Son Altesse Royalle et monsieur le Prince 
ont faict leur desclaration dans cette compagnie » les 
oblige encore à tesmoigner que, comme il semble que la 
suitte des affaires et le ressentiment du cardinal Maza- 
rin a donné lieu au mauvais traictement qu'ils reçoivent, 
ils protestent qu'ils ne se sépareront point de leur in- 
térest ni de celui du public qui s'y ti^ouve engagé ; et 
pour cet effect ils prient la compagnie de leur vouUoir 
inspirer ses sentimens et leur donner ses advis et ses 
bons conseils, dans une occasion aussy importante qu'est 
celle-cy au bien et repos de l'Estat, vouUantbien encore 
l'assurer qu'ils remettent à la prudence des compagnies 
souveraines et de la maison de cette ville de chercher 
tous les expédiens , et s'entremettre par leurs prières et 
supplications à Sa Majesté, pour obtenir de sa bonté et 
de sa justice une déclaration d'amnistie dressée et vérif- 
fiée en bonne forme, qui puisse assurer le public et les 
particuliers, restablir les choses en Testât qu'elles 
estoient auparavant ces mouvemens , et telle en effect 
qu'ils la jugeront raisonnable. En tesmoignage de quoy 
nous avons signé la présente desclaration , faicte à Paris 
le deuxiesme septembre 1652. Signé Gaston et Louis 

DE BOUHBON. 
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LETTRE 

ADRESSÉE PAR LE CORPS DE VILLK 

A LA REYNE, 



Du sixiesme jour de septembre mil six cens cinquante-deux. 

Madame » 

La ville de Paris» coqiposée de touttes les compagnies 
souveraines et subalternes et des corps et communau- 
tez ecclésiastiques et séculières» assemblez par dépuiez 
.en la grande salle de lliostel d'ycelle» a reconnu que, 
pour obtenir plus facilement Thonneur d'approcher de 
la personne sacrée du Roy et le remercier de touttes les 
bontés que Sa Majesté a faict paroistre depuis peu pour 
le bien de tous ses peuples, le mieux estoitde s'addresser 
à Vostre Majesté, affin de la supplier très humblement 
d'avoir agréable la députation que cette ville a faicte 
vers Sa Majesté pour lui demander la paix dans le 
royaume et l'honneur de sa présence en cette ville, d'où 
dépend tout le bonheur de cet Estât , ayant estimé que 
ces intercessions , douhaittez d'un vœux commung ^de 
tous nos citoyens , feroient un effect tel que les gens de 
biens attendent, et d'autant plus que cette résolution 
a esté prise avec les principaux habitans de cette ville 
le propre jour de la nativité de nostre maistre et de 
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nostre souveraiiii que Vostre Majesté a donné si heureu- 
sement à la Franee , ce qui nous faiet bien augurer du 
succès des affaires présentes. Noussçavons» Madame, 
l'inclination de Vostre Majesté à bien faire, ayant pris 
grand soing de faire eslever le Roy dans les mesmes sen- 
timens de bonté et de douceur, à l'exemple du grand Roy- 
Henry quatriesme, qui avoit par sa valleur conquis le 
royaume et conservé par sa clémence , et à l'imitation de 
Louis treizième, d'heureuse mémoire, qui avoit faict sub- 
sister son royaume par une équité qui lui estoit naturelle. 
Nous espérons. Madame, par toutes ces considérations, 
d'obtenir de Vostre Majesté l'honneur de vostre protec- 
tion ; toutte cette ville en attend le succez avec impatience ; 
elle espère que, parle moyen de Vostre Majesté, lespasse- 
ports seront accordez par le Roy aux députez de sa bonne 
ville , le sieur Piètre, procureur de Sa Majesté et de cette 
ville, ayant esté chargé d'en faire les dilligences, et de 
faire cognoistre nos soubmissions généralles et particu- 
lières au service du Roy et de Vostre Majesté, en qualité de. 

Madame, 

Vos très humbles et très obéissans serviteurs, les 
prévost des marchands et eschevins de la ville de 
Paris. 

De l'Hoitel-de-Ville de Paris , le sixiesme septembre 
mil six cens cinquante-deux. 



IV SÉBÎE, T. IX. 29 
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VOYAGE 

DU SIEUR PIÈTRE. 

PROCCREtlR DU BOY ET DE LA TILLE , 

A COMPIÈGNE. 



Du mei'credy dix-huictiesme jùur de septembre mil six cens 
cinq uante-deux. 



En rassemblée, de messieurs les prévost des mar- 
chands y eschevins » conseillers de la ville de Paris , dé- 
putez de la cour de parlement « communautés, quarti- 
niersy douze bourgeois de chacun quartier et députez 
des six corps des marchands, pour entendre la lecture 
de la response donnée par le Roy au sieur Piètre , pro- 
cureur du Roy et de la ville, sur le résultat de l'assem- 
blée généralle du cinquiesme de ce mois , sont com- 
parus : 

M. Pierre deBroussel, conseiller du Roy en ses con- 
seils et en sa cour de parlement , grande chambre d'y- 
celle , prévost des marchands ; 

Eschevins ; 

Conseillers j 
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Députez du parlement, grandt chambre. 

Monsieur Payen ; 
Monsieur Quelin ; 
Enquestes. 

Députez ecclésiastiques. 

Monsieur larcbevesque de Paris ; députez du chapitre 
Nostre-Dame ; 

Députez des communautez cy-devant nommez; 

Quarliniers, et les douze bourgeois, avec chacun' d*y- 
ceux, de chacun quartier; 

Messieurs les curez de chacune paroisse , cy-devant 
nommez et dans Tordre des quartiniers. 

Députez des six corps, 

Drapperie, espicerie, mercerie, pelletrie, bonnetrie 
et orféverie. 

La compagnie estant assemblée , monsieur le prévost 
des marchands a dict que monsieur le procureur du Roy 
et de la ville s'estant, suivant le résultat du cinquiesme 
de ce mois^ transporté à Gompiègne pour obtenir passe- 
port de Sa Majesté , il auroit, au lieu d'yceuz, apporté 
une response de Sadicte Majesté, sur laquelle auroit esté 
résolu de convocquer la présente assemblée , pour en 
entendre la lecture et relation de son voyage. 

Ce faict , mondict sieur le procureur du Roy a dict 
qu'en exécution de Tarrest de l'assemblée généralle te- 
nue dans la grande salle de l'Hostel-de-Ville ledictjour 
cinquiesme de ce mois, et suivant Tordre qu'il avoit 
receu de la compagnie, il partit le samedy septiesme 
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ciudict mois de celle ville, et arriva à CompiègDe le di- 
manche au soir, sans aucun passeport du Roy, ayant 
seulement escript à monsieur de Guénégaud, secrétaire 
d'Estat, le subject de son voyage ; que lundy au matlin , 
ayant esté veoir ledict sieur secrélaire , il luy dict qu'il 
avoitfaict veoir sa lettre au conseil du Roy, et qu'il Ta- 
voit chargé de lui dire qu'il n'auroit point audience de 
Sa Majesté ny des ministres , venant de la part d'une 
compagnie sans pouvoir; que messieurs de Beaufort, 
de Broussel et deux eschevins faisoient fondions de 
gouverneur et magistrats sans tiltres vallables; qu'ayant 
convoqué l'assemblée qui Tavoit député, il ne pouvoit 
estre resçu en cette qualité : ce qui obligea ledict sieur 
procureur du Roy et de la ville de faire sçavoir à mon- 
sieur le chancellier et à monsieur le gardc-des-sceaux 
s'ils avoient agréable qu'il les allast saluer. L'ayant trouvé 
bon, il conféra avec eux du subject de son voyage, qui 
alloit principallement à obtenir des passeports pour les 
députez de la compagnie, affin de faire des remons- 
trances au Roy, suivant Tarrest de ladicte ville ; ce qu'ils 
refusèrent, en ayant auparavant communiqué au Roy 
en plein conseil, par la raison que la ville n'estoit en 
estai de s'assembler ny députer vallablement , ayant des 
magistrats contre le gré de Sa Majesté. Il alla ensuitte 
visitter monsieur Letellier , secrétaire d'Estat, monsieur 
Ferniez et monsieur de Villeroy, qui firent la mesme 
response ; et voyant que ses visites de trois jours n'ad- 
vançoient rien, il partit de Compiègne pour Paris le 
mercredy treiziesme dudict mois. Estant sorty de ladicte 
ville, ledict sieur Du Plessis te fit appeller pour luy dire 
qu'il ne partist point ce jour-là , et que c'estoit par l'or- 
dre du Roy, et que le lendemain jeudy il sçauroit la vo- 
lonté du Roy; auquel jour ledict sieur de Guénégaud luj 
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dict que le Roy lui vouloit donner response par escript. 
Ensuilte il demanda à voir le Roy et la Reyne. Le Roy 
n'y estant pas, la Reyne lui dict le soir, à Tissue du con- 
seil , monsieur le garde-des-sceaux présent, monsieur 
Ferniez et plusieurs autres seigneurs, que c'estoit comme 
particulier et non comme député que Leurs Majeslez le 
voulloient veoir, rhostel-de-ville n'estant en pouvoir 
de députer, estant rempli de personnes désagréables au 
Roy ; que la violence commise par le fer et le feu, le qua- 
triesme juillet dernier, contre les principaux officiers et 
bourgeois assemblez dans l'Hostel-de^Ville, estoil horri- 
ble et espouvantable, et que les autres bourgeois n'avoient 
de leur part apporté aucun secours ; qu'elle sçavoit bien 
que le désir des habitans de Paris estoit le retour du Roy, 
mais qu'il n'y avoit poinct de seureté tant que les ar- 
mées estrangères seroient aux environs de ladicle ville et 
que les factieux en seroient les maislres. A quoy ledict 
sieur procureur du Roy respondit à la Reyne que 
cette journée du qualriesme juillet estoit la plus' mal- 
heureuse qui se puis9e imaginer ; que le subject pour 
lequel les bourgeois p'avoient secouru THostel-de-Ville 
venoit de ce qu'ils appréhendoient une sédition géné- 
ralle et le pillage de leurs maisons qu'ils gardoient» et 
non pas par manque d'affection à leurs concitoyens et 
au devoir qu'ils sont obligez envers leur patrie; que 
de vérité ils souhaitoient avçc passion, le retour du Roy, 
sans lequel la fortune publique et des particuliers ne 
pouvoit pas estre bien asseurée; que les cœurs des 
bourgeois estoient entièrement au Roy ; que chacun ne 
pouvoit plus vivre sans luy, et que, si les affaires présen* 
tes pouvoient permettre qu'il s'approchast de plus près 
de Paris, Sa Majesté verroit une procession géné- 
rale de gens de touttes conditions pour faire veoir leuv 
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affection et tesmoigner leur obéissance. Et s'estant re- 
tiré le lendemain, il receut la responce qui ensuict : 



RESPONCE DU ROY 

DONNÉE PAR E8CRIPT AU SIEUB PIÈTRE , PROCUREUR DE SA MAJESTÉ 
EN L'HOSTEL-DB-VILLE DE PARIS, TENDANT AU RESTABLI8SEHENT 
DES COURS SOUVERAINES, ET A ENVOYER LES PASSEPORTS NÉCES> 
SAIRES AUX OFFICIERS, COMMUNAUTE! , BOURGEOIS ET HABITANS 
PE SA BONNE VILLE DE PARIS. 



Le Roy ayant esté informé comme il a esté tenu une 
assemblée de sa bonne ville de Paris le cinquiesme du 
présent mois, dans laquelle il a esté arresté de déput- 
ter vers Sa Majesté deux eschevins , six conseillers de 
ladicte ville, un de chacun des conmiunautez, trois quar- 
tiniers, quatre bourgeois de chacun quartier, et deux de 
chacun des six corps des marchands, sur les occurrences 
présentes , en conséquence de quoy ledict sieur procu- 
reur de Sa Majesté et de ladicte ville estoit venu vers elle 
pour obtenir les passeports nécessaires auxdicts dep- 
puttez. Sa Majesté a bien voulu faire donner audict sieur 
Piètre la présente responce sur ce subject. 

Sa Majesté conservant Taffection qu'elle a toujours 
eu très grande pour le généra) et les particuliers habi- 
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tans de ladicte ville, et ayant cognoissance de leur fidélité 
entière et de la bonne disposition dans laquelle ils sont et 
ont tousjours esté pour son service et pour se maintenir 
dans le repos de son obéissance , Sa Majesté ne peut 
jamais ressentir tant de peine et de douleur qu'elle en 
reçoit en sachant l'oppression qu'ils, souffrent, notam- 
ment depuis le quatriesme juillet dernier^ sans que jus- 
ques à présenties remèdes qu'elle a essayé d'y apporter 
ayent esté utilles , parce que l'on a perverty tout ce 
qu'elle a faict cognoistre de ses bonnes intentions et 
que par malice et par force l'on en a empesché les effetz. 
L'on ne se peut représenter combien elle a esté touchée 
d'apprendre que l'on ayt employé les incendies, le& 
meurtres et autres voyes de faict pour intimider ses 
fidelles subjects, et pour les divertir, comme l'on a faict 
jusques à présent, de satisfaire à leur debveoir ; que l'on 
ayt banny les officiers et magistrats légitimes, en con- 
traignant le gouverneur , le prévost des marchands , le 
lieutenant civil et autres, à sortir de ladicte ville pour 
mettre leurs vies en seureté ; que Ton voyt en leur place 
ceux qui ont commis les attentats pour en proffitter ; 
que l'on ayt estably de nouveaux eschevins, au préjudice 
des deffenses de Sa Majesté de procedder à leur eslec- 
tion à cause de Testât présent de ladicte ville ; que l'on 
ayt faict des taxes sur les biens des bourgeois de la ville, 
pendant que ceux qu'ils ont à la campagne et dans les 
fauxbourgs ont esté piller et ravagez avec touttes sortes 
de dégasts et de licences ; que Sa Majestez a faict touttes 
choses possibles, et mesme en quelque façon contraires 
à sa dignité, affin prinçipallement de leur rendre leur 
première liberté et de les deslivrer de tous les maux , 
fatigues et pertes, qu'ils souffrent par la guerre, 
donnant nnoyen aux princes, qui sont armez contre- 
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elle et qui ont usurpé dans ladtcle ville Tau thon té 
qui n'appartient qu'à elle seuUe, de poser inconti- 
nent les armes et de faire retirer leurs trouppes et 
celle des estrangers, suîfani les déclarations qu'ils 
en ont faictes depuis si long temps , et qu'ils ont 
si souvent réitérez par des actes solennels; que, pen- 
dant que Sa Majesté a donné librement touj; ce qui 
dépend d'elle pour restablir la tranquillité dans ladicté 
ville et dans tout le royaume» lesdiçts princes ayent or- 
donné une assemblée du corps de ville » dont les prin- 
cipaux magistrats sont sans tiltres ni caractères légiti- 
mes , soubs prétexte de demander la paix à Sa Majesté, 
pour amuser le peuple, au mesme temps qu'ils la re- 
fusent en desclarant qu'ils ne la peuvent plus accepter 
aux conditions qu'ils ont eux-mêmes demandées ; que, 
bien loin de quitter les armes, ils ont faict approcher 
de ladicte ville un corps d'ariâée de trouppes espagno- 
les, auxquelles ils ont joinct les leurs, affîn de maintenir 
l'authorité violente qu'ils ont prise en ladicte ville et 
qu'ils exercent sur les compagnies des principaux 
ofGciers et autres, et sur le corps de ville, pour tirer 
la substance des uns et des autres , affin de l'employer 
à l'accablement de ladicte ville, mesme à la dissippation 
de l'Estat , dont ils ont conjuré le partage entre eux et 
avec les Espagnols en fomentant les présens troubles; 
qu'au lieu que l'intention de Sa Majesté, en transférant 
les compagnies souveraines que ses prédécesseurs ont 
establies en ladicte ville , et mesme les magistrats du 
corps d'ycelle, a esté de pourvoir à la conservation de 
la ville et de la liberté de ses ofBciers , et d'empescher 
que par leur présence et par un exercice légitime du 
pouvoir qui leur a été donné ils ne fussent forcez à 
servir ausdits princes et à ceux de leur faction pour 
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authonser leurs attentats contre rauthorilé et le service 
de Sa Majesté , et contre les personnes et les biens dct 
ses subjects dans ladicte lille $ Ton interprette celte ac- 
tion à un dessein formel de vouloir destruire ou dirai* 
nuer ses advantages » estant véritable que Sa Ma- 
jesté n'a rien tant à cœur que de la continuer et aug- 
menter s'il se peut; qu'elle a une très grande impatience 
de veoir les choses en estât de pouvoir redonner l'an- 
cienne splendeur à ladicte ville, avec l'abondance dont 
elle a jouy autrefois et pendant les premières années du 
règne de Sa Majesté; d'y restablir le commerce, d'y re- 
mettre la séance des compagnies souveraines et de Thon- 
norer de sa présence, non moings pour son contente- 
ment particulier que pour celuy de ses bons subjects; 
que cependant Sa Majesté aura beai»:oup de joye de 
veoir qu'un bon nombre d'officiers, bourgeois et autres 
habitans de ladicte ville, la vienne trouver; mais qu'ayant 
considéré que le corps d'y celle est à présent commandé» 
conduict et composé de personnes de la faction desdicts 
princes , lesquels ont assisté, contre la coustume, à la- 
dicte assemblée du cinquiesme du présent mois , pour 
faire par leur présence qu'il n'y fust rien délibéré qui 
ne peust contribuer à la continuation de la guerre, 
ayant empesché par ce moyen touttes les bonnes réso' 
Jutions que l'on y pourroit prendre , mesme pour obli^ 
ger lesdicts princes à poser les armes et à rendre à Sa 
Majesté ce qu'ils lui doibvent par leur naissance et par 
une inGnité d'autres obligations ; Sa Majesté, ne pouvant 
authoriser ce qui a été faict en leur pi ésence et en celle 
des duc de Beaufort et de Broussel , principaux au- 
theurs de tous les désordres présens, sans préjudlcicr 
pour jamais à la seureté et liberté publique, ainsy qu'à 
son authorité et à son honneur, déclare qu'elle tient la^ 
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dicte assemblée du cinquiesme du présent mois pour 
nulle , pour illégitime , et conséquemment qu'elle ne 
peut accorder les passeports qui luy ont esté deman- 
dez pour ceux qui ont esté députez en icelle » mais bien 
qu'elle accordera de très bon cœur ceux qui seront né- 
cessaires aux particuliers qui voudront la venir trouver, 
soit des magistrats de ladicte ville légitimement establis 
en leurs charges y ou autres officiers, soit des commu- 
nautés , bourgeois , corps des marchands et autres ha-^ 
bitans de ladicte ville , auxquels elle fera expédier les 
passeports, tout ainsy qu'elle a faict pour ceux du clergé 
qui sont venus vers elle , et qu'elle les verra et entendra 
très volontiers sur touttes les choses qu'ils voudront luy 
représenter. Ce que Sa Majesté ordonne audict sieur 
Piètre de leur faire entendre de sa part , et mesme de 
les assurer qu'elle leur donnera en touttes occasions 
des effets de sa bonne volonté. Faict à Compiègne le 
douziesme de septembre mil six cens cinquante-deux« 
Signé Louis; et plus bas : de Guénégaud. 
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EMOTION 



DANS LA RUE SAINT-HONORÉ. 



RÉACTION CONTRE LA FRONDE 



DANS L£ PEUPLE 



ET MÊME AU SEIN DE i/HOTEL-DE>VILL£. 



Cejourd'huy inardy vingt- quatriesme jour de sep- 
tembre, du matin , messieurs les prévost des marchands 
et eschevins de la ville de Paris , estant assemblez au 
bureau de ladicle ville, ont esté advertis qu*il y avoit 
quelque désordre dans la rue. Sainct- Honoré; qu'une 
cbarette de vivandière de l'armée de messieurs les prin- 
ces avoit esté pillée et rompue , et les chevaux qui y es- 
toient atteliez emmenez; que Tesmotion avoit esté 
faicte par des bourgeois et autres personnes qui s'es- 
toient assemblez en grand nombre au Pallais-Royal » 
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aucuns desquels sortans auroient contraint les passans 
de mettre du pappier aux chappeaux et oster la paille 
que depuis cerlaîn temps Ton a prise , et qu'il esloît né- 
cessaire d'y remédier. Sur ce, monsieur Levieux, l'un 
de mesdicts sieurs les eschevins, a dict que ledict jour, 
une heure après minuict^ monseigneur le duc d'Or- 
léans l'avoit envoyé quérir et faicl dire que c'estoit pour 
une affaire importante, laquelle ne se pou?oit remet- 
tre, ce qui l'auroit obligé de se transporter au pallais 
d'Orléans; où estant, entré qu'il fut dans la chambre 
de Son Altesse Royalle, Sadjcte Altesse luy dict qu'elle 
avoit eu advis qu'il se devoit faire ce mesme jour du 
matin une assemblée nombreuse au Pallais-Royal ; que 
ceux qui la composeroient debvoient prendre les armes 
pour chasser les personnes que l'on accusoit eslre chefs 
de sédition , et faire des barricades ; que le Roy avoit 
envoyé une commission, le nom en blanc , signée Letel- 
lier, à une personne de condition de cette ville, pour se 
mettre à la teste desdicls bourgeois et les conduire; 
qu'il falloit empescher le trouble que pourroit apporter 
cette assemblée ; laquelle se faisoit par quantité de bons 
bourgeois ennuyez de demeurer dans l'oppression, les- 
quels, désirant la paix et veoir le Roy en sa bonne ville 
de Paris, avoient pris cette résolution affm d'adviser 
aux moyens de se libérer des mains dont toutte la ville 
est affligée , le corps de ville n'estant plus considéré du 
Roy, Sa Majesté ne voulant recognoistremondict sieur de 
Broussel en qualité de prévost des marchands , ny les- 
dicts bourgeois, ny les ordres de la ville, au subjet dudict 
sieur de Broussel; qu'il n'estimoit pas que lesdicts 
bourgeois entreprissent aucune chose préjudiciable au 
repos public, et que, s'il arrivoit ainsy, il croyoit à pro- 
pos que Sadicle Altesse Royalle montast à cheval et al- 
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last par la ville ; que sa présence rendroit le calme , un 
chacun estant assez persuadé des bons desseins de Sa- 
dicle Altesse , seule capable de divertir «t dissiper par 
son authorité les émotions populaires; que ses advis 
avoient esté approuvés par Sadicte Altesse Royalie » la- 
quelle il avoit laissée dans cet esprit, et s'estoit retiré. 
Après lequel récit lesdicts sieurs de la ville ayant sceu 
que le bruit continuoit en ladicte rue Sainct-Honoré , 
ils auroient jugé nécessaire que ledict sieur Levieux 
se transportast en ycelle rue Sainct-Honoré, sa de- 
meui^, affind'empescher, sy faire se pouvoit, etarrester 
le cours de cette émotion populaire ; ce qui avoit esté à 
rinstant exécuté par ledict sieur Levieux, lequel se se- 
roit transporté audict quartier Sainct-Honoré. Cepen- 
dant monsieur de Broussel, prévost des marchands, et 
messieurs Denison, Gervaiset Orry, eschevins, estans 
demeurez au bureau de la ville avec le procureur du 
Roy et d*ycelle ville-, ledict sieur Denison auroit repré- 
senté audict sieur de Broussel que les présentes con- 
jonctures d'affaires désiroient une chose de luy; qu'il 
pouvoit beaucoup pour apaiser les maux dont la ville es- 
toitmenacée; que l'amour et l'affection qu'on luy portoit 
ne permeltoient pas de dissimuUer plus longtemps que 
les ordres de la Ville estoient méprisés, que l'assemblée 
cejourd'huy ouverte au Pallais-Royal n'avoit esté réso- 
lue qu'au subject de ce que le corps de ville , n'estant 
recognu du Roy, estoit dans l'impuissance d'agir envers 
Sa Majesté pour le bien et repos public ; que Sa Majesté 
avoit desclaré par ses lettres qu'il en estoit l'obstacle ; 
qu'il croyoit estre de son debveoir, et que ce luy seroit 
chose très honorable et digne de sa vertu et de son cou- 
rage, de se démettre de la charge de prévost des mar- 
chands, qu'il possédoit, entre les mains de Sadicte 
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Majesté , ou pour son absence en celles de Son Altesse 
Roy aile; qu'il contribueroit, ce faisant, à la pacification 
des présens troubles, et accéléreroit le retour de Sadicte 
Majesté tant désiré en cette yille ; qu'il luy faisoit cette re- 
monstrance la larme à l'œuil, touché d'un regret sen- 
sible, pourprocurerlebien commung; qu'il prioit ledict 
sieur de Broussel de recevoir ce discours de bonne part; 
qu'il espéroit cela de luy. Lequel discours ledict sieur 
procureur duRoy ayant appuyé, mondict sieur de Brous- 
sel y respondit qu'il avoit desjà depuis plusieurs jours 
pris résolution de faire sa démission de ladicte charge 
de prévost des marchands; qu'il n'avoit jamais ambi- 
tionné d'eslre revestu de ladicte charge , et que l'on sça- 
voit assez comme il l'avoit accepté; qu'il avoit différé sa 
démission à une assemblée généralle, ne l'ayant peu 
faire à celle qui fut faicte jeudy dernier, dix-huitiesme 
de ce mois, pour n'y avoir esté faict aucune délibération ; 
mais que, ne souhaittant rien plus que se soubmettre à la 
volonté du Roy, il estoit prebtde bailler présentement 
sa démission , affin qu'il ne soit imputé d'avoir causé 
aucun trouble ny retardé la cessation des préséns mou- 
vemens ou le retour de Sa Majesté en cette ville , pour 
quoy obtenir il exposeroit volontiers sa vie et son sang. 
Et à l'instant mondict sieur de Broussel auroit escript 
de sa main un mot de lettre à Son Altesse Royalle , pour 
la supplier d'agréer qu'il se déportast de l'exercice de la- 
dicte charge de prévost des marchands, de laquelle il 
se démettoit, et prié ledict sieur Denison de voulloir 
présenter ladicte lettre à Sadicte Altesse Royalle. Et 
aussitôt icelluy sieur Denison et ledict sieur Orry se- 
roient allez vers Sadicte Altesse , et , ayant rencontré le- 
dict sieur Levieux revenant faire relation au bureau 
de ce qui s'esloit passé en ladicte rue Sainct-Honoré, 
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Tauroient chargé de ladicle lettre» qu'il auroit présentée 
à Son Altesse Royalle , laquelle aùroit tesmoîgné que , 
mondict sieur de Broussel n'ayant jamais eu que les 
sentimens d'un bon François pour l'advantage de sa pa- 
trie, il avoit faici desseing de se démettre de ladicte 
charge de prévost des marchands jeudy prochain, 
vingt-sixiesme de ce mois, en l'assemblée du parlement; 
et ledict parlement agréa , selon le désir dudict sieur 
de Broussel , sadicte démission. 
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